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TITRE  I 
but  de  la  societe 

Article  1. 

Une  Société  d*arcLéolo«rie  e^t  établie  à  Boriîeaiix  pour  contri- 
buer à  la  propagation  de  l'étiule  archéolo^rique  de?  monuments  de 
toute  nature,  antérieurs  au  xix*  siècle  et  concernant  l'ancienne 
Aquitaine.  En  vue  de  ce  but.  ellepjurra  fonder  des  cours  publics 
donner  des  prix,  org-anis^T  des  ex].»ositions,  faire  des  publications 
destinées  à  remlre  plus  lacile  la  connaissance  des  antiquités  sur- 
tout locales  . 

TITRE  II 

Oi<GANISATIC  N 

Abticle  2. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  Pour  être 
admis  à  en  faire  partie,  il  faudra  être  pré^^nté  par  deux  sociétai- 
res, réunir  la  majoiité  absolue  de»  membres  présents  à  la  plus 
prochaine  assemblée  générale  et  :î'eng'agHr  à  payer  une  cotisation 
annuelle.  Il  pourra  v  avoir  ik's  membres  corresijoii'iants. 

Article  3. 

Chaque  membre  titulaire  eiitrant  sera  s'jumis  à  une  coti.sation 
régulière  de  duuze  franc-  par  ;i:i.  payables  d'avan'^re. 

Les  membres  jiourront  ^e  rc ::::*?:*  'hi  paieL'ï-nt  ^U  la  cotisation 
annuelle  en  versant  à  la  caiss-:*  de  la  Société  une  soiiime  de  d*^*'i\ 
cents  francs,  une  fois  payés. 
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Indépendamment  de  la  cotisation  régulière,  tous  les  membres 
seront  admis  à  souscrire  une  cotisation  volontaire,  permettant  de 
faciliter  le  développement  des  travaux  de  la  Société. 

ARTICLE  4. 

La  Société  se  réunira  une  fois  par  mois,  à  époque  fixe,  sur  con- 
vocation. Elle  se  réunira,  en  outre,  une  fois  chaque  année  pour 
entendre  les  comptes  administratifs  et  procéder  à  Télection  des 
membres  de  son  bureau.  Le  bureau  pourra  la  convoquer  toutes 
les  fois  qu'il  le  jugera  convenable. 

Article  5. 

La  Société  tiendra,  s'il  y  a  lieu,  une  ou  plusieurs  séances  publi- 
ques par  an,  où  seront  entendues  des  lectures  relatives  à  l'objet 
de  ses  études  et  de  ses  travaux. 


TITRE  III 

ADMINISTRATION 

Abticle  6. 

L'administration  de  la  Société  sera  confiée  à  un  bureau  composé 
de  dix  membres,  nommés  en  assemblée  générale  au  scrutin  indi- 
viduel et  à  la  majorité  relative. 

Il  sera  composé  de  :  un  président,  deux  vice-présidents,  un 
secrétaire,  deux  secrétaires-adjoints,  un  trésorier,  un  archiviste 
et  deux  assesseurs.  La  Société  nommera  un  président  honoraire. 

Article  7. 

Les  membres  du  bureau  seront  renouvelés  chaque  année  et  pour- 
ront être  rééligibles  aux  mêmes  fonctions,  à  l'exception  du  prési- 
dent qui  sera  remplacé  par  le  vice-président  ayant  réuni  le  plus  de 
suffrages. 

En  cas  de  décès  ou  de  démission  de  l'un  des  membres  du 
bureau,  il  sera  pourvu  à  son  remplacement,  à  la  réunion  suivante, 
par  l'assemblée  générale;  le  nouveau  membre  ne  demeurera  en 
exercice  que  pendant  le  temps  qu'eût  duré  le  mandat  confié  à  son 
prédécesseur. 


STATUTS 


ÂBTICLB   8. 


Le  président  dirige  les  discussions.  Il  représente  officiellement 
la  Société  ;  il  est  de  droit  membre  de  toutes  les  commissions  et  les 
préside  lorsqu'il  y  assiste;  sa  voix  est  prépondérante.  Il  signe,  en 
outre,  conjointement  avec  le  secrétaire,  les  délibérations  et  les 
actes  faits  au  nom  de  la  Société. 

Article  9. 

Les  vice-présidents  remplacent  le  président  en  cas  d'empêche- 
ment ou  d'absence  ;  ils  sont  élus,  dans  l'ordre  de  leur  nomination, 
d'après  le  nombre  de  voix  qu'ils  ont  obtenues.  S'ils  ont  eu  un  même 
nombre  de  voix,  le  plus  âgé  aura  la  présidence. 

Article  10. 

Le  secrétaire  reçoit  et  signe  la  correspondance,  ce  dont  il  rend 
compte  au  bureau;  rédige  ou  fait  rédiger  par  ses  secrétaires- 
adjoints  les  procès-verbaux  des  assemblées  générales  ou  des  réu- 
nions du  bureau  ;  il  contresigne  les  actes  de  la  Société,  expédie 
les  titres  d'admission,  donne  les  bons  à  tirer  et  fait  de  droit  partie 
de  toutes  les  commissions.  Les  procès-verbaux  de  l'année  cou- 
rante sont  conservés  par  le  secrétaire  et  remis  ensuite  à  l'archi- 
viste. 

Article  11. 

Les  secrétaires-adjoints  remplacent  au  besoin  le  secrétaire. 

Article  12. 

Le  trésorier  fait  opérer  les  recouvrements,  effectue  les  paie- 
ments sur  mandat  délivré  par  le  président,  après  délibération  du 
bureau.  Il  tient  la  comptabilité  et  dresse  les  comptes  d'adminis- 
tration financière,  qui,  sur  rapport  d'une  commission,  sont 
soumis  à  l'acceptation  de  l'assemblée  générale. 

article  13. 

L'archiviste  reçoit  et  conserve  les  pièces,  titres,  plans,  dessins, 
livres,  documents,  monuments  et  objets  divers  appartenant  à  la 
Société.  Il  tient  un  registre  où  sont  consignées  les  découvertes 
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archéologiques  faites  dans  la  contrée,  registre  qu'il  communique, 
sans  déplacement,  aux  personnes  qui  lui  en  font  la  demande. 

Article  14. 

Le  bureau  fixe  et  règle  les  dépenses,  nomme  et  révoque  les 
employés,  détermine  Tordre  des  travaux  et  leur  nature,  ordonne 
les  recherches  et  vérifications,  entend  les  rapports,  reçoit  les  com- 
munications, décide  quelles  lectures  devront  être  laites  en  assem- 
blée publique,  quelles  publications  pourront  être  faites  au  nom 
de  la  Société;  enfin,  règle  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  cours,  con- 
férences et  expositions. 

Article  15. 

Pour  être  valables,  les  décisions  du  bureau  devront  être  prises, 
cinq  de  ses  membres  au  moins  étant  présents. 

Article  16. 

Le  bureau  nomme  des  commissions  prises  dans  le  sein  de  la 
Société  à  l'effet  d'exécuter  les  travaux,  vérifications  et  recherches 
dont  elle  reconnaît  Futilité. 

Le  bureau  peut  autoriser  un  ou  plusieurs  membres  de  la  Société 
à  le  représenter  et  lui  déléguer  à  cet  ettet,  dans  un  but  déterminé, 
une  partie  de  ses  pouvoirs. 

TITRE  IV 
dispositions  génërai.es 

Article  17. 

Les  membres  de  la  Société  agissant  en  son  nom,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  leur  sont  conférés,  ne  contractent  aucune  obligation 
personnelle  et  ne  peuvent  être  exposés  à  aucun  recours  à  raison 
des  actes  qu'ils  souscrivent  en  nom  qualifié. 

Dans  aucun  cas,  les  membres  de  la  Société  ne  peuvent  être 
tenus  au-(\elà  du  paiement  de  leur  cotisation. 

Article  18. 

La  Société  s'intcu'dit  toute  discussion  personnelle,  politique  eu 
religieuse. 


STATLTa 


Article  19. 


La  Société  n'accepte  en  aucune  manière  la  solidarité  des  opi- 
nions émises  par  ses  membres,  lors  môme  qu'ils  seraient  autorisés 
à  les  produire,  soit  dans  des  publications,  soit  dans  des  lectures 
publiques. 

Chacun  des  membres  garde  son  indépendante  et  jouit  de  l'ir- 
responsabilité la  plus  com])lêtp  jKjur  toutes  les  appréciations  qui 
n'émanent  pas  de  lui.  ou  auxquelles  il  n'a  pas  formellement 
adhéré. 

Article  20. 

Les  sociétaire.s  recevront  les  publications  de  la  .So'^'iété:  des 
places  leur  seront  réservées  dans  h:<  r-our.-  «.-t  a'itre-;  réunions 
publiques  qu'elle  tiendra. 

Article  21. 

Aucun  changeiaent  nt-  jiO'ir.'-a  êrr-r  f?i:*  a  ix  «ii-i/^-ition-ï  d*--  pré- 
s<;uts  ."rtatuîs.  ?'ii  n>-:  'i-jr:-.-^  «me  •>-::* i::  :-.•  écri***  apTiiy  Vr  ;*ar 
deux  iLembre:?  :  le  c:.âLirnriL-:it  r^-vra  di-cité  ♦.-u  n-r^'iu'}^^-:  \r'zuk' 
raie  et  devn  être  voté  par  :e.r  irrux  t:r:r-  de:r  in-^mbre-T  ;n-c.-i*.-.  ou, 
si  ce  nombre  n'es:  pas  atteinî:.  a  la  procîiïiin-:  réjnion  ^rnér^i.e,  à 
la  majorité  des  suffrag-es.  q^el  ^iI^-vj::  le  nombre  des  membre» 
présents. 

AsrrciE  22. 

Tous  p:uv::r- -:r.t  ::r-r-é-  ^:  \it'<x^  y,iz  '\\t^.  ^ie^  q  le  î^a 
circo:i--r:âr,?t^  1-r p-rri-.-r:::  .:.t.  r-:  ::'.:.  il:/-:  .-^  .v.::-:'^  corr.v.^étv/i,-»- 

jii 2^5 

E:        :  '  ■      ^  _  ' 
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Vu  le  décret  du  25  mars  1852  ; 

Vuies  articles  291,  292  et  293  du  Code  pénal  ; 

Vu  l'avis  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux  : 

Arrêtons  : 

I.  Est  autorisée  la  formation  de  la  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux. 

II.  Sont  approuvés,  tels  qu'ils  sont  annexés  au  présent  arrêté, 
les  statuts  visés  par  nous. 

Aucune  modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  notre  auto- 
risation. 

III.  M.  le  Maire  de  Bordeaux  est  chargé  d'assurer  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Fait  à  Bordeaux,  le  6  septembre  1873. 

Pour  le  Préfet  : 
Le  Conseiller  de  préfecture  délégtié^ 

Signé  :  Aybâud. 
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SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Séance  d«  3  ami  1873. 

M.  Sansas  rappelle  que  depuis  longtemps  avait  été  conçu  le  projet  de 
créer  à  Bordeaux  une  Société  d'archéologrle  ;  des  18M  quelques  adhésion** 
avaient  été  réunies;  en  1961,  une  comnii->?:on,  composée  de  MM.  Liu^'aud, 
Belin  de  Launay.  Souriaux  et  San.sas,  fut  chargée  d'élaborer  un  projet 
de  statut"?.  Ce  travail,  adopté  dan.s  une  réunion  po>téheure,  fut  ?oumi«  à 
Tapprobation  de  l'autorité,  mais  resta  dans  loubli.  Aujourd'hui  le 
moment  e>t  venu  de  demander  de  nouveau  l'autoriàation  légale  ;  la 
création  d'une  pareille  Société  e^t  néce?5aire:  car  il  est  peu  de  villes 
aus>i  riches  que  Bordeaux  en  éléments  archéologiques  de  toute  sorte . 

M.  Sansas  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  rr^lement  étudié  par 
l'ancienne  commisà^ion  et  fait  '.-onnaître  la  Lste  des  adhérent*  qu'il  a 
recueillis. 

M.  le  Président  croit  urgent  de  discuter,  av^iit  to*jt.  les  divers  article^ 
de  ce  règlement,  et  de  les  taire  adopter  par  iautorité  avant  de  le* 
publier. 

M.  r^aw^ie;^  demande  que  la  Société  lie  ^vA  p*>bC'méeau  départecîent 
de  la  Gironde,  i^ais  qu'elle  comp-reni*e  au-sâi  le>  'iépartement*  lin-> 
tropbes.  M.  le  Pré*-den*  rép-:i.d  «vu-e  les  fci;diteur^  OLt  entendu  com- 
prendre dans  le  ressort  ie  la  S»>:-:c*é  tous  les  départenjestè  forcent 
Tancienne  Aquitaine. 

Un  membre  ayant  représenté  q'»ie  la  cct:saT:',n  de  îO  â  12  fr.  partit 
minime  pour  ur*  telle  ertrepr-^^.  M.  SfeXâ&s  répl./:ue  f^'i*:  cette  ^^.nkiuf: 
a  été  fixée  ains"  7T**-i^riei.t  p«:*jr  n^'ttrv:  li  Soc:*^é  a  la  portée  if:  tv^-, 
ce  qui  daîUrur? i: rr:p5»rbera  pomt  le*  =c^ascr.pt:.'>a'*  -^cmoils^.  M.  le 
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l^ré.^idi'iit  opine  pour  un  nombre  de  membre^  illimité  sans  titres 
p-irticuliers. 

M.  GauUieur  propose  di;  nommer  un  bureau,  hupiel  désijjuera  à  son 
tour  une  eommission  charade  de  diseuter  le  rèjrlement. 

M.  Snnsas  n'est  pas  éloijiné  de  l'idée  de  créer  des  dames  i)atronesses. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Gaullieur  et  Sansa<,  il  e>t  décidé 
(pie  la  suite  de  la  discussion  du  rè;^'lement  sera  ajournée  à  la  se  m  une 
suivante,  et  en  attendant  il  sera  recueilli  d(>  nouvelles  adlié-ions. 

M.  Sansas  pense  que  l'on  ne  peut  former  un  bureau  déllnitif  qu'après 
a[)probation  de  la  Société  par  l'autorité,  mais  que  dès  aujourd'hui  (»n 
devrait  nommer  un  archiviste  provisoire,  et,  sur  sa  proposition,  M.  Gaul- 
liour  est  désigné  pour  remplir  cet  emploi. 

M.  (iiissies  demande  c^ue  l'assemblée  supprime  le  titre  de  fondati^ur 
d(»  la  Société. 

M.  de  Lacolonj^e  propose  de  faire  les  convocations  par  la  voie  des 
journaux. 

M.  LéoDrouyn  termine  la  séance  en  montrant  les  épreuves  de  quelque^ 
gravures  exécutées  par  le  procédé  (iaLTuebin,  et  il  démontre  l'avantage 
pécuniaire  ipi'il  y  aurait  pour  la  Société  à  employer  ce  procédé  pour 
les  planches  qui  seront  nécessaires. 


Séance  du  9  mai  1873. 

M.  Baudrimont  lit  une  lettre  de  M.  Snnsas  exprimant  le  désir  que  la 
Société  se  constitue  au  plus  vite  et  nomme,  sans  tarder,  un  bijreau  défi- 
nitif. M.  le  Président  fait  obstyrver  que,  selon  ce  qui  a  été  dit  i)récédem- 
ment,  ce  bureau  ne  peut  être  formé  qu'après  l'approbation  de  l'autorité. 

M.  Lussaud  demande  que  l'on  soit  assuré  d'abord  d'un  plus  ^rand 
nombre  d'adhésions.  M.  Souriaux  appuie  cet  avis;  déjà,  dit-il,  existe  un 
bureau  provisoire,  une  commission  a  éhd)oré  un  projet  de  rèj4;ltîment, 
le  nombre  des  adhérents  dépasse  celui  de  vinirt,  nous  sommes  en  mesure 
de  soumettre  à  l'autorité  la  demande  d'autorisation,  en  évitant,  toute- 
foisde  porter  atteinte  aux  attribution-  de  la  connnission  des  monuments 
historiques,  et  de  s'expo.-er  à  ce  (pie  l'autorité  préfectorale,  trouvant 
suffisante  cette  dernière  société,  refu"=e,  connne  en  1808,  son  approbation 
k  la  n(*)tre. 

Sur  la  demande  faite  par  M.  Gaullieur,  pour  savoir  si  les  statuts  pré- 
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?enté>  ?ont  les  mêmes  que  ceux  de  1868,  M.  Souriaux  répond  que  les 
statuts  ayant  été  précédemment  adoptés,  ils  n'ont  dû  supporter  aucune 
modification. 

M.  Lus>and  ne  croit  pïL<  que  le  nombre  des  adhérents  soit  une  ques- 
tion importiinte  pour  la  Préfecture,  cïir  il  se  rappelle  que  l'ancien 
burei.u  de  la  Société  sollicita  en  vain  lapprobution  de  ses  statuts,  bien 
qu'il  eût  présenté  une  li>te  de  cent  adhérents:  il  pen»e  même  que  l'exis- 
tence de  la  commission  de-  monuments  historique.^  ne  fut  pas  un  obi^tacle, 
il  rroit  qu'il  convient  de  «li^-uter  d'^s  à  î>résent  les  ï-tatuts,  puis  une 
fois  la  iKisition  de  la  Société  assurée,  on  procéderait  à  sa  constitution 
définitive. 

M-  So'maux  j^rripose  île  faire  auto^jphier  les  .-tiituts,  afin  que  les 
adhérents  qui  en  recevront  chin.uu  un  exemph::re  puissent  l»--  étudier 
d'avance  et  fommler  l»furs  rédexions  ^Ihii-^  îa  séance  suivante,  K  que, 
dë^  le  lendemain,  la  demande  ?oit  p«jrîéé  a  la  Préfecture.  Cette  prop'j- 
sition  mise  aux  voix  est  adoptée. 


Séance  d«  16  ami  1873. 

.M.  le  Président  piensant  que  la  di5<rj.-s:  :»n  de-  st&rits  pourrait  être  lon- 
gue demande  la  nomination  :ni:i.édia:»:  du  b^jreai  'iéfinttif. 

M.  de  CLa.-îri-L.er  --Mit  .,u  il  ft-Jit  d".V>:»rd  '-.:re  >jrX'T  d'ex:-*erj'v-,  eî 
que  i*trt  iu-r^f  ^r:-.  i^rr  ■.--!:>':  •:r.-ra*é  :  .-r  I  a  :  .pr.-,:.  vi  re:fîe ::.*::-•. 
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D*après  les  avis  de  MM.  Drouyn,  Delpit,  de  Chasteigner,  Lalanne  et 
autres  membres,  il  est  décidé  que  la  présentation  par  deux  sociétaires 
est  nécessaire  pour  les  candidats  titulaires,  et  que  la  question  des  cor- 
respondants sera  réservée.  La  rédaction  de  l'article  2  est  adoptée,  ainsi 
que  celle  de  l'article  3  réglant  le  montant  de  la  cotisation. 

Les  articles  indiquant  Tordre  des  réunions  mensuelles  pour  les 
travaux,  une  réunion  annuelle  pour  l'audition  des  comptes  adminis- 
tratifs ainsi  que  pour  la  réélection  du  bureau,  et  les  séances  publiques, 
sont  successivement  rédigés  et  approuvés  par  l'assemblée. 


Séance  du  23  mai  1873. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Delpit  propose  de  remplacer  le  titre  d'ordonnateur  général  par 
celui  de  président  honoraire,  titre  qu'il  convient  de  conférera  M.  Sansas. 

M.  de  Chasteigner  pense  que  l'on  doit  nommer  deux  membres  asses- 
seurs pour  s'occuper  des  publications  et  remplacer  au  besoin  le  prési- 
dent absent.  Il  demande  en  outre  la  suppression  du  titre  de  secrétaire 
général,  et  propose  enfin  que  le  bureau  soit  composé  de  dix  membres. 
M.  Delpit  appuie  la  motion  de  l'honorable  préopinant,  et  l'assemblée 
adopte  la  formation  d'un  bureau  ainsi  composé  :  un  président  lionoraire, 
un  président,  deux  vice-présidents,  un  secrétaire,  deux  secrétaires 
adjoints,  un  trésorier,  un  archiviste  et  deux  membres  assesseurs. 

Après  un  échange  d'observations  sur  le  nombre  des  sociétaires  dont 
la  présence  serait  nécessaire  pour  valider  les  décisions  du  bureau, 
l'assemblée  adopte  le  nombre  de  cinq  membres. 

Sur  l'article  5,  touchant  la  préséance  des  vice-présidents,  il  est  arrêté 
que  les  membres  du  bureau  seront  renouvelés  chaque  année  et  tous 
rééligibles,  à  l'exception  du  président,  lequel  sera  remplacé  par  le  vice- 
président  ayant  réuni  le  plus  de  suffrages,  et  dans  le  cas  où  le  nombre 
de  voix  serait  le  môme,  le  plus  âgé  des  deux  vice-présidents  occuperait 
la  présidence. 

L'article  10  réglant  les  attributions  des  secrétaires  est  adopté  avec 
modification. 

MM.  Gassies,  Lalanne,  Brives-Cazes,  etc.,  discutent  ensuite  l'article 
relatif  aux  droits  et  fonctions  du  trésorier  ;  il  est  statué  que  le  trésorier 


tiendra  la  comptabilité,  qui,  sur  le  rapport  d'une  commission,  sera  sou- 
mise à  l'acceptation  de  l'assemblée  générale. 

L'article  13  concernant  l'archiviste  passe  sans  modification. 

Les  attributions  du  bureau  sont  fixées  par  les  aiticles  14, 15  et  16. 
M.  de  Chasteigner  demande  que  les  lectures  devant  être  faites  en  séance 
publique  ou  destinées  à  l'impression,  soient  préalablement  soumii^es  au 

bureau. 

Par  Tarticle  17,  les  membres  de  la  Société  ne  contractent  aucune  obli- 
gation personnelle,  etc.  MM.  Brives-Cazes,  de  Chasteigner  et  Dezeimeris 
prennent  tour  à  tour  la  parole,  et  après  leurs  observations  sur  les  droits 
de  la  Société,  l'article  proposé  est  adopté. 

L'article  18  interdit  toute  discussion  politique  et  religieuse.  A  ce  pro- 
pos, M.  de  Chasteigner,  réservantà  chaque  membre  sa  liberté  de  penser, 
cite  pour  exemple  la  question  brûlante  de  l'archéologie  préhistorique, 
n  est  convenu,  dit  M.  de  Chasteigner,  d'après  le  Moniteur  ou  Journal 
officiel  de  cette  science,  que,  dans  fa  recherche  des  matériaux  pour 
l'histoire  de  l'homme,  on  doit  écarter  tout  ce  qui  pourrait  atteindre  l'un 
des  trois  ordres  de  faits,  personnels,  politiques  ou  religieux.  M.  Delpit 
répond  qu'à  certain  point  de  vue,  dans  cette  science,  tout  pourrait  être 
personnel;  en  histoire,  on  touche  nécessairement  la  politique,  et  à  pro- 
pos de  numismatique  on  peut  aussi  effleurer  des  questions  religieuses. 
M.  de  Chasteigner  reprend  que,  dans  ce  cas,  il  appartient  au  président 
de  diriger  le  débat.  M.  Dezeimeris  accepte  volontiers  l'article  précité, 
mais  il  craint  qu'il  ne  nuise  à  la  discussion  de  certains  faits  scientifiques. 
Un  article  spécial  sur  cette  question  est  inséré  aux  statuts. 

Les  trois  derniers  articles  étant  adoptés,  l'ensemble  du  règlement  est 
mis  aux  voix,  et  accepté  par  l'assemblée.  Elle  décide,  en  outre,  que 
la  rédaction  définitive  aussitôt  arrêtée  par  >I.  le  Secrétaire,  MM.  Léo 
Drouyn  et  Baudrimont  se  chargeront  d'aller  à  la  Préfecture  faire  la 
demande  nécessaire  pour  l'obtention  de  l'autorisation  administrative. 

M.  de  Chasteigner  propose  de  prendre  une  date  fixe  pour  les  réunions 
mensuelles;  le  premier  vendredi  de  chaque  mois  est  adopté;  et,  en 
conséquence,  la  Société  commencera  ses  travaux  aussitôt  que  l'appro- 
bation préfectorale  aura  été  donnée. 


VI 


Séance  du  14  novembre  1873. 

La  Société  ayant  été  autorisée,  l'assemblée  procède  à  Télectiou  du 
bureau. 

Le  scrutin  est  ouvert  malirré  le  petit  nombre  des  membres  présents,  et 
le  bureau  se  trouve  ainsi  composé  : 

^L  Sansas,  président  honoraire,  élu  par  acclamation. 

M.  Delpit,  président. 

MM.  Farine  et  Dezeimeris,  vice-présidents. 

M.  Kdouard  Baudriraont,  secrétaire. 

MM.  Emilien  Piganeau  et  Maufra^,  secrétaires  adjoints. 

M.  Lalanue,  trésorier. 

M.  de  Puifferat,  archiviste. 

MM.  Lus<raud  et  Labat,  assesseurs. 

La  Société  vote  des  remercîmentîi  h  M.  Drouyn  et  à  M.  (Jaullieur  pour 
le  concours  obligeant  qu'ils  ont  bien  voulu  prêter  jusqu'ici  à  la  Société 
dans  leurs  fonctions  respectives.  M.  Léo  Drouyn  remercie  l'assemblée 
de  ce  témoignage  bienveillant  et  lui  promet  un  concours  aussi  dévoué 
qu'il  lui  sera  possible. 


Séance  du  5  décembre  1873. 

M.  Jules  Delpit,  en  prenant  possession  du  fauteuil  présidentiel,  re- 
mercie d'abord  l'assemblée,  au  nom  du  bureau  tout  entier,  des  démur- 
clies  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  arriver  enfin  à  l'établis >ement  désiré 
d'une  société  qui  ne  tardera  pas  à  manifester  son  utilité  pour  la  sauve- 
garde des  monuments  précieux  légués  par  les  liges  ;  il  espère  que  de 
nouvelles  adliésions  viendront  aucrmenter  les  forces  de  la  société  nais- 
santé,  et  clioisi  lui-même  pour  diriger  cette  société,  il  mettra,  avec 
l'aide  du  bureau,  tout  son  zèle  à  se  rendre  digne  de  la  tâche  qui  lui  a 
été  confiée. 

M.  h;  Président  pense  qu'un  des  premiers  soins  de  la  Société  est  celui 
(le  constituer  les  bases  d'après  lesquelles  elle  doit  fonctionner.  Il  y  n 
lieu,  selon  lui,  d'établir  des  lectures,  des  rapports,  des  comptes-rendus 
des  découvertes  qui  peuvent  diaque  jour  se  produire,  enfin  de  faire 
des  publications  pour  la  propa^'ation  de  la  science  archéologique.  Pour 
fea  part,  il  formule  une  proposition  étudiée  de  concert  avec  M.  Dezei- 
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meris,  celle  de  publier  des  inscriptions  découvertes  h  différentes  épo- 
ques, exemple  qu'a  donné  doui  Devienne  en  1165. 

M.  Léo  Drouyn  pense,  que  pour  donner  une  valeur  incontestable  à 
ces  travaux,  les  inscriptions  inédites  devraient  être  relevées  au  moyen 
dV'stampa^res  ou  de  photojrraphies.  Il  serait  important  de  reproduire 
ainsi  les  cippes,  les  bas-reliefs  et  les  statues  qui  se  trouvent  cliez  nous 
et  qui  sont  des  types  particuliers  de  l'art  bas  Aquitain.  Dans  le  début, 
.ajoute  cet  Iionorable  sociétaire,  on  pourra  se  contenter  de  quatre  ou 
cinq  planches  par  an  ;  mais  que  cett«  publication  soitsérieuse,  car  nous 
devons  nous  faire  connaître  par  de  bonnes  choses. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  San- 
sas,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  nommé  son  président  honoraire, 
et  déclare  que,  quoique  éloigné  d'elle,  il  sera  toujours  a  sa  disposition. 
M.  Sansîis  parle  dans  sa  missive  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de 
l'autorité  municipale  pour  obtenir  la  salle  des  cours  d'agriculture  de 
l'hôtel  Jean-Jacques  Bel  ;  le  local  des  Prud'hommes  étant  devenu  va- 
cant, il  engage  la  Société  à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  de  se  l'as- 
surer afin  d'y  faire  le  dépôt  des  anti(iues  exposés  dans  le  local  actuel  à 
de  certaines  dégradations. 

M.  Gas.sies  communique  à  son  tour  une  autre  lettre  que  lui  a  adrescsée 
M.  Sansas,  en  date  du  25  novembre.  Dans  celle-ci,  notre  président  liono- 
raire  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  travaux  qui  s'exécutent  au 
square  de  la  tour  Pey-Berland.  Déjà  sur  ce  môme  terrain,  il  a  décou- 
vert diverses  inscriptions,  notamment  celle  de  SERENVS,  puis  des  épi- 
taphes  romaines  et  visigothes,  des  sarcophages  et  des  chapiteaux  mé- 
rovingiens. Au  sud  de  l'église  Saint-André,  il  a  constaté  l'existence  de 
constructions  romaines  de  petit  appareil,  et  trouvé  des  médailles.  Ces 
découvertes  font  supposer  que  de  nouvelles  fouilles  exhumeraient  d'au- 
tres monuments  intéressants.  Voj^ez,  dit  M.  Sansas,  s'il  y  a  lieu  de 
croire  avec  un  savant  qu'il  a  existé  primitivement  à  Saint-André  une 
église  byzantine.  De  plus,  la  fontaine  Divon.  devait  se  trouver  dan>  les 
environs,  à  en  juger  par  l'inscription  gotliique  de  la  tour,  et  par  des 
fragments  de  marbre  déjà  découverts  tout  auprès.  Il  existait  encore  un 
canal  près  de  la  rue  des  Palanques.  Tout  cela  ne  se  rapporterait-il  pas  à 
la  célèbre  fontaine  ? 

M.  le  Président  fait  remarquer  ([ue  le  peu  de  profondeur  des  tran- 
chées opérées  dans  le  square  ne  permet  pas  d'espérer  grand  ré.-ultat  ;  ce 
terrain  ayant  été  déjà  couvert  de  (constructions  privées,  on  n'en  retrou- 
vera que  les  fondations. 
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M.  Dezeimeris  est  d'avis  que  la  Société  fasse  une  démarche  auprès  de 
l'autorité  municipale  au  sujet  des  fouilles  à  faire  dans  le  squai'e,  en  lui 
rappelant  que  toutes  les  pierres  monumentales  et  autres  objets  qu'on  y 
pourrait  rencontrer  appartiennent  de  droit  à  la  Ville. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  droit  que  les  entrepreneurs  pourraient 
revendiquer  sur  ces  matériaux.  M.  Drouyn  pense  que  l'on  peut  facile- 
ment les  indemniser  par  réchange  de  pierres  neuves.  M.  Dezeimeris 
voudrait  que  la  Ville  elle-même,  par  un  rappel  officieux,  engageât  les 
entrepreneurs  à  conserver  les  objets  de  valeur  historique,  en  récom- 
pensant, au  besoin,  par  des  gratifications  le  zèle  des  ouvriers. 

Sur  la  proposition  de  M.  Baudin,  l'Assemblée  décide  que  deux  lettres 
dans  ce  sens  seront  adressées,  l'une  au  président  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  entrepreneurs,  l'autre  au  directeur  de  l'École  de  stéréotomie, 
puis  qu'une  note  dans  les  feuilles  publiques  indiquera  le  musée  pré- 
historique comme  lieu  provisoire  de  dépôt. 

M.  Braquehaye  ayant  émis  l'idée  de  décerner  des  certificats,  médail- 
les ou  diplômes  aux  ouvriers  qui  se  distinoruoraient  en  rapportant  des 
objets  curieux,  M.  Lalanne  pense  que  la  Société  doit  se  borner  à  provo- 
quer ces  sortes  de  témoignages  de  la  part  de  la  Municipalité  elle-même, 
ce  qui  flatterait  davantage  leur  amour-propre.  La  proposition  de  M.  La- 
lanne est  adoptée. 

M.  Lalanne  craint  que  les  fouilles  du  square  soient  peu  productives; 
néanmoins  il  faut  se  hâter,  dans  quelques  jours  il  ne  serait  plus  temps. 

M.  le  Président  ajoute  que  si  notre  tentative  auprès  de  l'autorité  reste 
infructueuse,  du  moins  la  Société  aura  l'honneur  de  cette  initiative  ; 
puis,  sur  sa  proposition,  une  commission,  composée  de  MM.  Farine, 
Gassies  et  Dezeimeris,  est  chargée  d'aller  dès  le  lendemain  exprimer 
au  Conseil  municipal  les  vœux  de  la  Société. 


Séance  du  9  Janvier  1874. 

Répondant  à  la  note  adressée  à  l'autorité  municipale  au  sujet  des 
antiques  de  l'hôtel  Jean-Jacques  Bel,  M.  Marius  Faget,  adjoint  au  maire, 
écrit  à  la  Société  que  des  mesures  de  conservation  seront  prises  à  leur 
é^iard. 

Une  lettre  de  M.  Braquehaye  annonce  un  mémoire  que  cet  honorable 
sociétaire  se  propose  de  communiquer  à  la  Société. 
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M.  Gassies  rend  compte  de  la  démarche  faite  auprès  de  la  Municipa- 
lité par  la  commission  nommée  dans  la  dernière  séance,  à  l'effet  de 
procéder  aux  fouilles  du  square  Saint-André.  Ces  fouilles  peu  produc- 
tives ont  néanmoins  mis  à  jour  des  fragments  de  marbre,  des  tuiles  à 
rebord  et  un  beau  chapiteau  mérovingien. 

M.  Counord,  ingénieur,  est  élu  membre  de  la  Société. 

L*assemblée  discute  ensuite  lopportimité  d'imprimer  dans  ses  publi- 
cations les  comptes-rendus  des  séances  Un  résumé  de  ces  compte.»- 
rendus  est  décidé  ainsi  qu^une  note  sommaire,  laquelle  devra  paraître 
tous  les  mois  dans  les  principales  feuilles  publiques  de  la  Ville. 

M.  Léo  Drouyn  propose  un  format  pour  le  texte  des  publications, 
et  un  autre  pour  les  dessias  qui  constitueraient  alors  un  album  à 
part.  M.  le  Président  combat  cette  proposition  dont  la  »rolution  est 
ajournée  ultérieurement. 

M.  Drouyn  émet  encore  Tidée  dune  statistique  archéologique  du 
département,  question  qui  sera  étudiée  plus  tard. 

M.  Baudrimont  donne  communication  d'un  mémoire  envoyé  par 
M.  Sansas,  et  qui  a  pour  titre  :  Qiifi  a  été  l'ancie»  nom  de  f'AjuiULiJtejni" 
mitite? 

L'auteur,  traitant  surtout  de  l'Aquitaine  ethnologique,  cite  d'abord 
un  texte  de  Jules  César,  d'après  lequel  il  pense  que  Ton  ferait  erreur  en 
jugeant,  d'après  l'état  de  la  Gaule  d'alors,  de  ce  qu'avait  été  la  race  Cel- 
tique répandue  sur  plusieurs  points  de  l'Europe. 

M.  Sansa^:  réfuteâce  sujet  une  opinion  émi.<e  parM.Duruy,et  s'appuie 
sur  un  passage  de  Pline,  lequel  dési;rne  sous  le  nom  d'Arrijorique  l'an- 
cien t«?rr:toire  occupé  par  les  Celte>.  Certains  .^vant>  nj^yierne.'*  oui 
cm  que  Pline  avait  confondu  l'Aquitain»^  de  <fjn  t#ruji#»  avec  l  .\'|Uita:ije 
primitive.  M.  Sansas  démontre  qu'il  n'y  a  point  r-onfasion,  ^-ar  1  h>t^>- 
rien  latin  spécifie  bien  qu'il  parle  de>  peuple  qui  existent  ou  qui  ont 
existé,  y.  rÂiiias  conclut  qu'avant  de  [»orter  le  nom  <i  Aqu.taine,  notre 
pays  se  noiiiiiiait  Arnior.que.  et  cette  concîu-ion  e-t  po*ir  li*  un  po.nt 
de  »iéî^*rt  i^jiir  i  éru  ie  de  notre  i-Lome  i-'x^i  offraiit  une  ^'erta.ne  ana- 
lou'ie  aver  Wi^rzLx:  baâ-ôr«rton.  tous  les.  deux  ayant  «i.j,  dan.*  le-?  temjf 
aiitéîi>t*:'r-:j'jt^.  érLaijrr  •:  une  or^.ue  commune. 

M.  le  5^rrétÀ.r-r  «éi.é.'il  é*t  r-'iar^'é  d  écrire  a  M.  Haa-a»  pour  ]  av..»^r 
de  lau-Lti-L  >  ^'z.   r-éL-'.rr  et  j-vjr  -avoir  •.  *'k  Xr^'^^A  floA  ^r*: 
poa<-é  pVjj-  1:.L. 
M.  CLir:ê^  Brvvirhiyr    f.',.zz^:in.(^'ir  quelque  ré:!ex.o:*.»   ',^.;  n 

t-rv*  w-ri*  >  *^^^   j^^  ^.{rei^  '^71/  npp  'k  ¥/e  awx  nrU  u^JwjttnjtU.  e*  par 


le.  quelles  il  cherche  à  démontrer  l'importance  :  1^  d'un  musée  archéolo- 
prique;  2P  de  publications  destinées  k  favoriser  l'application  de  l'ar- 
chéologie aux  diverses  professions  artistiques,  puis  3'  de  cours  oraux 
afin  de  répandre  dans  les  classes  ouvrières  la  connaissance  des  styles 
de  toutes  les  époques. 

Dans  ce  remarquable  mémoire  où  l'érudition  se  joint  à  la  délicatesse 
des  sentiments,  M.  Braquehaye  passe  en  revue  plusieurs  célèbres  mo- 
numents de  l'architecture  religieuse  du  moyen-àge;  il  cite  des  passages 
de  plusieurs  écrivains  qui  constatent  que  l'on  connaissait  depuis  long- 
temps les  procédés  de  peinture  à  l'huile,  et  qu'aux  xii®,  xiii*^  et  xiv*'  ^siè- 
cles les  sculpteurs  s'inspiraient  des  traditions  antiques.  M.  Braquehaye, 
insistant  sur  ce  qu'il  appelle  l'étude  par  les  yeux,  la  chose  touchée,  rap- 
pelle que  les  grands  artistes  d'autrefois  avaient  été  d'abord  de  simples 
ouvriers,  connaissant  parfaitement  les  règles  fondamentales  de  l'art, 
point  sur  lequel  il  cherche  aujourd'hui  à  fixer  l'attention  de  tous  ceux 
qui  se  livrent  à  une  profession  artistique. 

L'assemblée  vote  l'impression  de  ce  mémoire,  dont  la  lecture  a  pro- 
voqué de  sa  part  une  approbation  unanime. 

M.  Léo  Drouyn  manifeste  le  regret  de  voir  généralement  dans  la  bio- 
graphie d'un  artiste  une  lacune.  Les  liistoriens,  selon  lui,  pa^sent 
ordinairement  sous  silence  ses  luttes,  ses  ett'orts  opiniâtres  pour  arriver 
à  savoir  dessiner  ;  le  public  ne  se  figure  pas  la  peine  que  l'on  éprouve 
à  devenir  artiste.  C'est  pourtant  un  point  sur  lequel  on  devrait  s'atta- 
cher, pour  mieux  faire  ressortir  le  mérite  de  celui  qui,  par  un  travail 
incessant,  a  pu  parvenir  à  l'apogée  de  l'art. 


Séance  du  6  février  1874. 

M.  Négrié,  docteur-médecin,  est  reçu  membre  de  la  Société. 

M.  Baudrimont,  chargé  de  s'enquérir  auprès  de  divers  imprimeurs  de 
leurs  conditions  pour  la  publication  des  mémoires  de  la  Société,  donne 
avis  il  l'assemblée  de  ses  démarches  îi  ce  sujet  et  promet  de  compléter 
les  renseignements  qu'il  a  déjà  obtenus.  Sur  la  demande  de  M.  Benoist 
de  faire  paraître  au  plus  tut  les  premières  publications  de  la  Société, 
ras.*^emblée  laisse  au  comité  le  soin  de  traiter  avec  un  imprimeur. 

M.  Léo  Drouyn  propose  de  jiublier  des  lettres  ornées  et  des  signatu- 
res d'actes  notariés,  spécimens  intéressants  du  type  bordelais,  et  que 


XI 

Ton  ^roave  à  la  bibliethèque  de  la  Ville  et  aux  archives  départemen- 
tales. Jusqu'ici  une  seule  société  arcbéolo^que  a  produit  ces  sortes  de 
publicsrtions. 

Diverses  opinions  sont  émises  sur  la  proposition  de  M.  Drouyn.  Quel- 
ques personnes,  MM.  Lalanne  et  Dezeimeris,  voudraient  que  ces  carac- 
tères tassent  reproduits  sur  des  planches  séparées  du  texte  :  d'autres 
les  préféreraient  en  tête  des  chapitres,  et  dans  ce  ca-,  selon  M.Counord, 
il  serait  nécessaire  d'observer  la  corrélation  des  époques  et  le  rapport 
que  pourrait  présenter  avec  ces  lettres  ornées  le  genre  du  sujet  traité. 

La  proposition  de  M.  Drou^-n  est  ajournée,  mais  elle  est  votée  en 
principe. 

M.  Baudrimont  ayant  dû,  à  cause  de  ses  occupations  nombreuse?,  .se 
démettre  des  fonctions  de  secrétaire  général,  ra-?emblée  >or-f*U7»e  de 
l'élection  de  son  remplaçant.  M.  Delfortrie  ayant  obtenu  la  majorité  des 
suffrages  est  nonmié  secrétaire  général. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Baudrimont  du 
zèle  qu'il  a  montré  durant  son  mandat. 

M.  Lalanne  présente  à  l'assemblée  un  objet  du  plus  haut  intérêt 
trouvé  dans  un  dolmen  de  rAvejTon.  C'est  un  fragment  d'os  con- 
servant encore  dans  une  cavité  qui  s'y  est  produite  la  pointe  d'une 
flèche  en  silex.  Ce  fragment  d'os  examiné,  M.  Delfortrie  pense  qu'il 
a  appartenu  à  un  être  hunuûn,  et  M.  Baudrimont  croit  y  reconnaître, 
sans  oser  l'affirmer,  l'extrémité  inférieure  d'un  tibia.  La  flèche  a  dû 
frapper  l'os  de  dehors  en  dedans;  l'inflammation  qui  s'en  est  nécessaire- 
ment suivie  a  dû  produire  un  exostose,  et  le  tLssu  osseux  sécrété  par 
le  périoste  a  modelé  la  flèche. 

M.  Lalanne  se  (ait  fort  d'obtenir  des  renseignements  plus  précis,  des 
dessins  entre  autres,  de  ce  dolmen  bouleversé  par  les  bêtes  fauve?,  à  en 
juger  par  l'état  dans  lequel  se  sont  présentés  les  débris,  et  parmi  les- 
quels on  a  trouvé  des  colliers  de  schi5te  et  divers  ossements. 

M.  le  Président  demande  si,  à  la  publication  que  se  propose  de  Caire 
M.  Lalanne,  il  ne  conviendrait  pas  de  joindre  des  gra>Tires. 

MM.  Courrégeset  Terpereau  s'offrent  à  reproduire,  par  la  photo'zra- 
phie,  le  spécimen  communiqué  par  M.  Lalanne. 

MM.  Drouyn  et  Dexeimehs  parlent  ensuite  de  la  découverte  &ite,  il  y 
a  quelques  années,  d'une  ^  fila  romaine  au  lieu  de  Bapte>te,  commune  de 
Montcrabeau,  département  de  Lot-et-Oaronne.  M.  Drou\'n  y  si^Tiale  un 
atrium  reeonnaissaWe  à  des  bases  de  colonnes,  et  à  un  souf-»ol  sillonné 
de  murs,  des  mosaïques  compl«-tes,  sans  figures,  un  corridor,  des  hypo- 
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caustes,  un  puits,  une  fontaine,  ainsi  que  des  plaques  de  marbre,  des 
mortiers  peints,  des  monnaies  du  bas  empire,  enfin  un  chapiteau  méro- 
vingien, une  lampe  en  terre  portant  le  monogramme  du  Christ  et  une 
médaille  de  saint  Sylvestre  coiffé  de  la  tiare. 

M.  Lezeimeris,  qui  a  déjà  écrit  à  ce  sujet  un  mémoire  lu  en  séance 
de  l'Académie  de  Bordeaux,  croit  retrouver  dans  Bapteste  THebromagus 
de  saint  Paulin,  ce  qui  semble  résulter  de  deux  lettres  d*Ausone  à  ce 
saint  personnage,  puis  d*une  tradition  populaire  indiquant  le  séjour 
dans  cette  contrée  du  célèbre  évéque  de  Noie. 

Le  nom  de  Bapteste  rappellerait  un  ancien  baptistère  et  le  mot  Mont- 
crabeau  ne  serait  lui-même  que  la  corruption  de  Mons  Hebromagus. 

L'assemblée  remercie  MM.  Drouyn  et  Dezeimeris  de  leur  communi- 
cation, et  s'associe  au  vœu  exprimé  par  l'Académie  de  voir  bientôt  le 
gouvernement  faire  l'acquisition  du  terrain  de  M.  Faugère  Dubourg, 
propriétaire  actuel  de  ces  intéressantes  ruines. 

La  Société  délibère  ensuite  sur  les  moyens  k  prendre  pour  commen- 
cer, dans  un  bref  délai,  le  cours  d'archéologie  pratique  proposé  par 
M.  Charles  Braquehaye,  et  que  doit  faire  cet  honorable  sociétaire. 


Séance  du  6  mars  1874. 

Deux  nouveaux  membres  sont  admis  dans  la  Société,  ce  sont  : 
MM.  Gouillaud,  graveur  sur  bois,  et  Chavannes,  mouleur,  présentés  dans 
la  dernière  séance. 

M.  Maufras,  secrétaire  adjoint,  ayant  quitté  Bordeaux  pour  se  retirer 
en  Saintonge,  l'assemblée  pourvoit  à  son  remplacement;  les  suffrages 
se  portent  sur  M.  Braquehaye,  qui  est  élu  secrétaire  adjoint. 

M.  Baudrimont  annonce  que,  d'après  l'autorisation  de  la  Société,  il  a 
traité  avec  un  imprimeur,  et  que,  par  suite,  vont  commencer  les  publi- 
cations votées. 

La  discussion  du  mémoire  de  M.  Braquehaye  se  trouvant  à  l'ordre  du 
jour,  l'assemblée  est  invitée  à  en  étudier  les  points  principaux,  savoir  : 
1°  la  création  d'un  musée  archéologique;  2p  les  publications;  3^  les 
cours  d'archéologie  pratique. 

Un  sociétaire,  M.  Girault,  propose  d'ajouter  aux  publications  des 
notes  et  nouvelles  archéologiques,  indiquant  les  découvertes  qui  se  pro- 
duiront en  différents  endroits. 
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M.  Baudrimont  rappelle  qu'un  article  des  statuts  porte  que  la 
Société  doit  être  pourvoie  d'un  registre  où  seront  consignées  les  décou- 
verte» faites  dans  le  département,  et  que  ce  registre  sera,  sans  dépla- 
cement, mis  à  la  disposition  des  sociétaires. 

Quant  à  la  question  du  musée  et  des  publications  en  vue  de  l'ins- 
truction populaire,  M.  le  Président  fait  observer  que  la  Société,  trop 
jeune  encore,  ne  peut  y  songer  pour  le  moment,  et  qu'il  convient 
plutôt  de  s'occuper  des  cours. 

M.  Léo  Drouyn  trouve  aussi  à  ces  cours  des  difficultés  pratiques,  car 
îl  faut  un  local,  des  moulages  et  même  des  allocations.  La  Municipalité, 
sans  doute,  voudra  bien  nous  faciliter  les  deux  premiers  points;  on 
aurait  recours  au  Conseil  général  pour  le  troisième.  M.  le  Président 
parle  de  la  salle  de  l'Académie  ;  M.  Drouyn  la  trouve  trop  grande,  et 
craint  que  le  public  ne  soit  pas  assez  nombreux  ;  il  préfère  une  petite 
salle,  sauf  à  prendre  un  local  plus  vaste  si  les  circonstances  le 
demandent. 

M.  Braquehaye  n'osant  assumer  la  responsabilité  d'un  cours  complet, 
fait  appel  au  zèle  et  à  la  science  de  ses  colli^gues. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président  au  sujet  de  l'ouverture  des  courc^, 
l'assemblée  est  d'avis  de  consulter  la  convenance  des  personnes  qui  s'en 
seront  chargées. 

M.  Braquehaye  devant  mettre  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  un  cer- 
tain nombre  de  moulages  et  autres  objets  destinés  à  servir  d'exemples, 
M.  le  Président  engage  ceux  de  MM.  les  Sociétaires  qui  en  posséderaient 
à  vouloir  bien  les  mettre  à  la  disposition  du  professeur,  et  lui-même 
fera  une  démarche  auprès  de  M.  Sourget  à  l'efifet  d'en  obtenir  de  la 
Municipalité. 

M.  Braquehaye  pense  qu'en  débutant,  une  revue  des  antiquités  du 
pays  bordelais  serait  de  nature  à  intéresser  et  attirer  le  public. 

M.  Benoist  désire  que  les  livraisons  soient  tirées  à  un  assez  grand 
nombre  d'exemplaires  pour  permettre  d'en  faire  l'échange  avec  les 
publications  des  autres  Sociétés  archéologiques. 

M.  de  Puififerat  se  charge  d'obtenir,  pour  les  sociétaires  qui  en  feront 
la  demande,  des  cartes  leur  permettant  l'accès  des  chantiers  de  la  ville 
et  du  département,  afin  de  veiller  à  la  conservation  des  objets  intéres- 
sants qui  pourraient  s'y  rencontrer. 

La  liste  des  sociétaires  sera  publiée  à  la  fin  de  chaque  volume. 

MM.  Braquehaye  et  Gassies  proposent  la  nomination  comme  membre 
correspondant  de  M.  Bedieu  de  Samazan. 
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M.  BraqœhAye  émet  ensuite  la  proposition  d'aviser  MM.  les  Curés, 
Maires  et  Instituteurs  du  département  de  Texistence  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux,  et  de  les  prier  de  vouloir  bien  adresser  à 
la  Société  une  notice  détaillée  des  monuments  et  documents  de  toute 
nature  qui  se  trouveraient  dans  leurs  commujies,  et  qui  peuvent  inté- 
resser rhistoire  et  les  arts;  enfin  M.  le  Président  pense  qu'il  est  bon  de 
relater  dans  les  publications  de  la  Société  tous  les  vandalismes  qui 
malheureusement  se  produisent  trop  souvent,  soit  paf  ignorance  de 
l'archéologie,  soit  par  ins^ouciance  de  l'intérêt  historique  qui  se  rattache 
aux  monuments,  soit  e^core  par  l'incurie  des  administrations  looatos. 


Séance  dn  !•'  mai  1874. 

M.  Benoist  ofïlre  à  la  Société  deux  mémoires  de  M.  Delfortrie,  intitulés, 
l'un.  Cité  palustre  au  centre  même  de  la  ville  de  Bordeaux;  l'autre.  Station 
préhistorique  de  Culzac. 

M.  de  Pelleport-Burète,  maire  de  Bordeaux,  et  M.  Sourget,  adjoint, 
sont  admis  membres  de  la  Société,  ainsi  que  M.  Dedieu  de  Samazan. 

M.  Farine  propose  de  nommer  M.  Lefebvre  libraire  de  la  Société; 
déjà  libraire  des  sociétés  savantes  de  Bordeaux,  M.  Lefebvre  doit,  au 
moyen  de  ses  nombreuses  relations,  aider  la  Société  à  répandre  ses  pu- 
blications. 

M.  Delfortrie  donne  communication  d'une  notice  sur  la  découverte 
faite,  il  y  a  quelques  années,  de  nombreux  silos  situés  près  du  château 
de  Biscaëtan,  commune  de  Saint-Quentin  de  Baron.  Ces  silos  présen- 
taient à  peu  près  la  môme  capacité  et  une  forme  identique,  c'est-à-dire 
celle  d'un  vase  à  panse  :  le  diamètre  de  leur  ouverture  variant  de  0™40 
à  0™45,  celui  de  la  panse  de  0™80  à  0°>90,  leur  profondeur  était  de 

«  Il  est  incontestable,  dit  M.  Delfortrie,  que  sur  ce  petit  plateau  de 
»  Saint-Quentin  existait  à  l'époque  gauloise  un  assez  grand  nombre 
»  de  silos  formant  par  leur  réunion  un  de  ces  greniers  d'abondance 
)>  dont  la  présence  a  été  déjà  signalée  sur  d'autres  points  de  la  France.  » 

M.  Delfortrie  appelle  sur  l'étude  des  silos  l'attention  des  personnes 
qui  se  vouent  à  la  science  archéologique. 

Le  môme  sociétaire  fait  part  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  d'un  officier 
actuellement  à  Biskra  (Algérie)  dans  laquelle  est  signalé  l'état  regrettable 


des  ruines  romaines  de  Lambœsis  (Lambessa)  qui  disparaissent  de  jour 
en  jour  et  n'offrent  plus  que  les  restes  d*un  prœtorium  considérable. 

M.  Farine  rappelle  qu'en  1865  il  existait  encore ,  outre  les  restes  du 
pr&Btorium,  des  ruines  très-importantes  d'un  temple  d'Bsculape. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Braquehaye,  M.  Sansas  manifeste  le 
vœu  que  le  mu^'ée  lapidaire  soit  rétabli  dans  l'ancienne  salle  des 
Prud'hommes,  afin  que  l'on  puisse  y  introduire  plus  de  méthode  dans 
le  classement  des  pierres  ;  il  souhaiterait  même,  s'il  était  possible,  qu'au 
lieu  de  déplacer  les  pierres  déposées  dans  la  cour  de  l'hôtel  Jean^Jacques 
Bel  pour  les  transporter  rue  des  Facultés,  comme  il  a  ouï  dire,  on 
vitrât  cette  cour  pour  les  protéger  contre  les  intempéries.  Mais  diverses 
raisons  s'opposant  à  l'exécution  de  cette  dernière  idée,  l'assemblée  croit 
qu'il  n'y  faut  point  songer. 

M.  Braquehaye,  qui  a  fait  des  recherches  sur  les  œuvres  de  Girardon, 
né  à  Troyes,  pense  que  la  statue  en  bronze  de  la  Renommée  qui  déco- 
rait autrefois  le  mausolée  des  ducs  d'Ëpemon  à  Cadillac,  œuvre  magis- 
traie  du  célèbre  sculpteur,  n'est  autre  que  celle  qui,  placée  après  1792 
dans  le  jardin  de  Tarchevôché  de  Bordeaux  (aujourd'hui  l'Hôtel  de  Ville), 
fut  transportée  en  1836  à  Paris,  et  qui  se  voit  actuellement  dans  le  musée 
du  Louvre  aux  galeries  de  la  sculpture  renaissance. 

Délégué  par  la  société  d'archéologie  de  Bordeaux  à  la  réunion  des 
sociétés  savantes  des  départements  convoquées  à  la  Sorbonne  le  9  avril 
1814,  M.  Braquehaye  a  écrit  et  communique  à  ras.semblée  un  compte- 
rendu  des  séances  archéologiques  de  cette  réunion,  compte-rendu  qu'il 
a  accompagné  d'intéressantes  réflexions  persouoelles. 

M.  Piganeau  signale  la  restauration  dont  en  ce  moment  sont  l'objet 
les  curieases  stalles  de  l'église  collégiale  de  Saint-Émilion  conflées  k 
un  menuisier  de  la  localité  ;  il  manifeste  la  crainte  que  ce  travail  ne 
fasse  perdre  à  ces  boiseries  du  xv^  siècle  leur  cachet  d'originalité  et 
regrette  que  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde 
n'ait  pas  été  appelée  à  donner  son  avis  à  ce  sujet. 

M.  Benoist  signale  à  l'attention  de  la  Société  une  belle  statue  tombale 
qui  se  trouve  à  la  cathédrale  Saint-André,  gisantau  milieu  de  décombres, 
et  demande  que  des  mesures  soient  prises  pour  eu  assurer  la  conserva» 
tion. 

M.  Piganeau  dépose  sur  le  bureau  un  numéro  du  joumnl  VÉcho  de  la 
Dordogne  contenant  un  compte-ren^u  de  la  séance  d'installation  de  la 
Société  archéologique  nouvellement  fondée  à  Périgueux. 
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Séance  du  6  Juin  1874. 

Après  la  lecture  et  Vadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  docteur  Verdalle,  qui 
demande  à  faire  partie  de  la  Société,  et  est  présenté  par  MM.  Farine 
et  Baudrimont. 

Considérant  qu'il  s'écoule  un  laps  de  temps  trop  considérable  entre 
la  présentation  et  l'admission  des  candidats,  MM.  Farine  et  Baudrimont 
proposent  de  modifier  l'article  du  règlement  à  ce  sujet.  L'assemblée 
accepte  cette  motion  par  suite  de  laquelle  MM.  Verdalle,  Dumilàtre, 
Gremailly  et  Daleau,  de  Bourg,  sont  unanimement  admis  comme  socié- 
taires. 

M.  Félix  Léal,  juge  de  paix  du  canton  de  Oréon,  adresse  à  la  Société 
une  communication  écrite,  accompagnée  de  dessins,  sur  des  haches  en 
bronze  découvertes  en  1973  à  Saini-Loubès. 

M.  Benoist  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Dubalen  sur  les  silex 
taillés  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  département  des  Landes. 
La  publication  de  ce  travail  est  adoptée  par  rassemblée. 

M.  Drouyn  signale  la  récente  découverte,  dans  la  propriété  de  M.  Du- 
périer  de  Larsan,  au  lieu  de  Brillette,  commune  de  Moulis  (Médoc),  de 
débris  divers  et  de  substructions  semblant  annoncer  dans  cet  endroit 
une  habitation  gallo-romane. 

M.  de  Laporterie  signale  à  son  tour  une  villa  romaine  découverte,  il 
y  a  cinq  ans,  à  Saint-Sever  (Landes),  et  s'engage  à  de  nouvelles  recher- 
ches à  ce  sujet. 

M.  Gassies  montre  un  caillou  rond  en  quartz  provenant  de  la  grotte 
des  Eyzies  (Laugerie-Basse),  sur  lequel  on  voit  une  figure  humaine 
grossièrement  gravée  au  trait.  Ce  galet  appartient  au  musée  préhis- 
torique de  Bordeaux. 

A  propos  des  ruines  de  Lambessa,  dont  il  a  été  question  dans  la  der- 
nière séance,  M.  Farine  ajoute  quelques  renseignements  à  ce  qui  a  été 
dit.  En  1867,  il  a  vu  encore  debout  les  belles  colonnes  ioniques  du  temple 
d'Esculape  soutenant  un  reste  de  fronton  :  une  inscription  fait  remon- 
ter le  monument  à  l'époque  des  Antonins;  \in  escalier  demi-circulaire 
surélevait  ce  beau  portique,  qui  dominait  les  ruines  d'alentour.  L'incurie 
et  l'indifférence  ont  laissé  perdre  ce  beau  spécimen  de  l'art  romain.  Du 
temple  de  la  victoire,  il  n'existait  plus  à  la  môme  époque  qu'un  porti- 
que, au-dessus  duquel  on  voyait  un  bouclier  portant  en  relief  un  person- 
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nage  tenant  une  palme  et  une  couronne.  M.  Farine  voudrait  que  les 
archéologues  appellassent  l'attention  des  gouvernants  sur  ces  belles 
ruines  qui  tendent  à  disparaître  de  jour  en  jour;  car,  autour  de  Lam- 
bessa,  des  blocs  de  marbre  de  Numidie,  ornés  de  figures  et  d'inscriptions , 
servent  de  seuil  à  des  habitations  rurales,  des  tronçons  de  colonnes  ser- 
vent à  broyer  le  grain  dans  des  gourbis  arabes,  enfin,  sous  la  chaux  qui 
recouvre  un  mur,  il  a  lu  l'inscription  Lamiasentium, 

M.  Braquehaye  signale  plusieurs  découvertes  faites  dans  le  Lot-et-Ga- 
ronne. Au  lieu  de  Michelon,  près  Marmande,  on  a  trouvé  un  pavage  en 
pierres  et  brique  ^  des  fragments  de  vases  en  terre  cuite,  des  armes,  des 
tombeaux  en  pierre,  et  divers  objets  en  marbre;  au  lieu  de  Trivas,  voi- 
sin de  Marmande,  était  un  ossuaire  auprès  d'une  longue  muraille;  à 
Fargues,  entre  Nérac  et  Casteljaloux,  au  lieu  appelé  Ville-de-Lourdins, 
est  un  reste  d'église  au  milieu  de  hi  lande  ;  on  y  a  trouvé  des  tombeaux 
en  pierre.  Un  peu  plus  loin  se  trouve  une  allée  couverte  vulgairement 
appelée  tombeau  de  Gargantua.  Enfin,  M.  Braquehaye  communique 
un  dessin  d'un  beau  tombeau  en  marbre  trouvé  en  1185  au  Mas-d'Agen, 
dont  la  cuve  renfermait  encore  des  restes  d'ornements  sacerdotaux.  Cette 
dernière  communication  forme  une  notice  dont  l'assemblée  adopte  la 
publication. 

M.  Piganeau  offre  à  la  Société  deux  feuilles  de  dessins  représentant 
divers  motifs  des  boiseries  de  l'église  collégiale  de  Saint-Émilion. 


Séance  du  3  Juillet  1874. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Lalanne  et  de  Puifferat  proposent,  comme  nouveau  sociétaire, 
M.  Domengine,  chef  de  bureau  au  chemin  de  fer  du  Midi,  qui  est  admis 
à  l'unanimité. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  lettre-circulaire  de  la  Société 
de  géographie,  lettre  accompagnée  de  documents  relatifs  au  Congrès 
international  des  sciences  géographiques,  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  au 
printemps  prochain. 

M.  Braquehaye  présente,  au  nom  de  M.  Chasteigner,  plusieurs  épreuves 
de  photogravure  exécutées  par  la  maison  Mame,  de  Tours. 

M.  Delpit  communique  à  l'assemblée  le  prospectus  de  la  maison  Lef- 
mann  et  Lourdet,  de  Paris.  Ce  prospectus  renferme  différentes  planches 
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d'écriture  et  de  g'ravure  réduites  ou  augmentées  suivant  un  procédé 
nouveau  de  phototypognaphie. 

M.  Braquebaye  offre  àla  Société  delà x)art  de  M.Gremailly,  architecte, 
plusieurs  feuilles  de  dessin  de  pierres  sculptées  trouvées  dans  la  démo- 
lition du  mur  d'enceinte  cours  d'Alsace-et-Lorraine. 

M.  Labet  présente  une  photographie  de  Thercule  en  bronze  du  mu- 
sée des  antiques,  statue  fort  intéressante  et  peu  couDue,  dont  les  dé- 
bris ont  été  reconstitués  avec  soin  et  habilerté  par  M.  Labet  lui-môme. 
L'assemblée  décide  qu'il  sera  publié  ime  planche  représentimt  cet  her- 
cule, avec  une  notice  à  l'appui. 

M.  Girault  fait  don  à  la  Société  d'un  dessin  d'une  statue  du  xrv^  siè- 
cle, de  Saint-Antoine,  provenant  de  l'église  de  Blanquefort,  et  d'un 
ancien  croquis  d'une  maison  de  Michel-Montaigne,  située  jadis  dans  la 
rue  des  Minimettes  (aujourd'hui  rue  Cabirol). 

MM.  Braquebaye  et  Piganeau  présentent  un  album,  acquis  collecti- 
vement à  la  dernière  foire  Saint-Fort,  dont  les  dessins  datés  de  1812  et 
attribués  à  un  artiste  italien,  Annoni,  représentent  plusieurs  châteaux 
et  monuments  aujourd'hui  détruits  de  notre  département. 

M.  Braquebaye  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Courau  sur  les  ciments 
romains.  Le  mémoire  de  M.  Courau  sera  publié  in  extenso. 

M.  Braquebaye  cite  un  passage  d'un  ouvrage  archéologique  faisant 
mention  de  staUes  anciennes  à  l'église  Saint-Martial.  M.Sourget  se  sou- 
vient de  les  avoir  vues  dans  son  enfance  dans  l'ancienne  église  rempla- 
cée par  le  monument  actuel  bâti  vers  1840;  mais  s'il  ignore  ce  qu'elles 
sont  devenues,  il  indique  M.  le  Curé  de  Saint^Michel,  autrefois  vicaire 
de  Saint-Martial,  comme  pouvant  probablement  donner  quelques  rensei- 
gnements à  ce  sujet. 

M.  Drouyn  rappelle  à  ce  propos  les  belles  stalles  de  Verteuil  en 
Médoc  qui  mériteraient  d'être  étudiées. 


ORIGINES  BORDELAISES 


QUEL  A  trt  L  AXCILN  NOM  DE  UAÛITTALNE  PRIMITIVE 


Tout  le  monde  sait  combien  il  est  scabreux  de  fonder  des 
raisonnements  et  des  inductions  sur  de  simples  analogies  de 
mots,  sur  des  rapprochements  de  sons  et  d'articulations  toujours 
douteux  lorsqu'on  les  prend  dans  une  langue  morte,  sur  des 
étymolog'ies  plus  ou  moins  arbitraires.  Mais  aussi  personne  ne 
saurait  contester  le  puissant  intérêt  qu'offre,  dans  les  études 
archéologiques,  la  connaissance  certaine  d'un  nom  qui  remonte  à 
Tantiquité  la  plus  reculée. 

En  eflfet,  chez  les  peuples  primitifs,  qui  ont  peu  de  souvenirs  à 
conserver,  peu  d'allusions  à  faire  à  un  passé  qui  n'existe  pas  pour 
eux,  chez  ces  peuples,  lorsqu'il  s'agit  de  désigner  une  chose 
innomée,  ils  le  font  toujours  par  un  mot  pH^  nécessairement 
dans  leur  propre  idiome,  et  qui  peint,  au  mieux,  les  qualités 
saillantes  de  la  chose,  de  manière  à  la  dL^tinguer  des  autres. 

Un  nom  devient  alors  un  indice  certain  de  la  langue  et  par 
suite  de  la  nationalité  du  peuple  auquel  on  le  doit,  et  souvent  il 
fait  connaître  le  degré  de  civilisation  auquel  ce  peuple  t<X 
parvenu. 

Nous  nous  occupons  aujourd'hui  de  F  Aquitaine:  il  faut  avant 
tout  déterminer  le  territoire  dont  nous  entendons  parler,  puisqu'à 
diverses  époques  le  même  nom  a  été  donné  à  des  contrées  d'une 
étendue  différente  et  par  conséquent  habitées  par  des  populations 
diverses.  Autres  choses  ont  été  l'Aquitaine  sous  l'autonomie 
celtique,  l'Aquitaine  sous  le  règne  d'Auguste  et  de  se»  successeurif, 
l'Aquitaine  du  moyen-âge.  etc..  etc. 

Nous  entendons  exclusivement  parler  de  l'Aquitaine  ethnolo- 
gique, de  l'Aquitaine  primitive,  de  cette  province  avant  la  con- 
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quête  romaine.  Et  ici,  nous  avons  des  documents  irrécusables 
sur  ce  qui  la  constituait. 

Jules  César,  le  conquérant  de  la  Gaule,  nous  fait  ainsi  connaître 
ce  qu'était  ce  pays  : 

«  La  Gaule  entière,  a-t-il  écrit,  dans  ses  Commentaires  y  liv.  V% 
f>  est  divisée  en  ^rowjDflr/tV^,dontrune  est  habitée  par  les  Belges, 
»  Vautre  par  les  Aquitains  ,  la  troisième  par  les  Celtes  ,  ainsi 
»  appelés  dans  leur  langue,  et  gaulois  dans  la  nôtre.  Ces  popula- 
»  tions  diffèrent  dans  leur  langage,  leurs  institutions  et  leurs 
»  lois.  Les  Celtes  sont  séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne,  des 
»  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine;  les  Belges...  touchent  aux 
»  Germains  qui  habitent  au-delà  du  Rhin.  » 

Ces  distinctions  sont  d'autant  plus  importantes  à  noter,  qu'elles 
ont  été  faites  au  sortir  d'une  époque,  où  la  Gaule,  n'ayant  encore 
été  soumise  ni  à  une  puissance  étrangère,  ni  à  un  pouvoir  uni- 
que, offrait  l'image  vraie  et  sincère  de  ce  qu'était  l'établissement 
des  Gaulois  sur  le  territoire  qu'ils  occupaient. 

Chaque  peuplade  jouissait  de  son  autonomie  particulière  et  de 
son  indépendance  naturelle;  elle  en  abusait  même,  en  négli- 
geant, par  trop,  les  devoirs  qu'impose  la  solidarité  d'une  origine 
commune. 

Ainsi  nous  pouvons  constater  d'une  manière  certaine  :  1°  que 
la  Gaule,  dans  son  état  naturel  d'indépendance,  s'étendait,  au 
commencement  de  notre  ère,  du  Rhin  aux  Pyrénées:  2^  que 
l'Aquitaine  allait  de  la  Garonne  aux  Pyrénées,  et  faisait  partie 
intégrante  de  la  Gaule,  que,  conséquemment,  les  Aquitains,  quelle 
que  fût  d'ailleurs  leur  origine,  habitaient  une  terre  gauloise, 
c'est-à-dire  celtique.  Ce  fait  a  pour  l'histoire  de  notre  province 
une  portée  capitale. 

Mais  si  la  Gaule,  ainsi  que  la  limite  Jules  César,  était  restée  le 
centre  et  le  foyer  de  la  puissance  Celtique  jusqu'au  moment  où 
elle  allait  disparaître,  cette  puissance  s'était  manifestée  dans  les 
siècles  précédents,  surtout  vers  son  origine,  sur  bien  d'autres 
contrées.  Les  témoignages  de  l'histoire  sont  précis  à  ce  sujet  et 
ne  peuvent  prêter  à  aucun  doute. 

On  connaît,  en  partie  du  moins,  les  excursions  triomphantes 
des  Celtes  en  Italie,  en  Grèce  et  jusque  en  Asie:  on  connaît  aussi 
les  nombreuses  migrations  parties  de  la  Gaule,  et  qui  ont  peuplé 
l'Europe  de  colonies  Celtiques. 
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Ce  serait  donc  commettre  une  grande  erreur  que  de  juger, 
d'après  Vitat  de  la  Gaule  au  commencement  de  noire  ère,  de  ce 
qu'avaient  été  dana  l'origine,  et  surtout  à  des  époques  rapprochées 
de  l'invasion  Celtique  en  Europe,  les  forces  vives  de  cette  nation. 

C'est  à  tort,  selon  nous,  que  quelques  auteurs  modernes  en  sont 
venus  à  dire  : 

«  Les  Hères,  qui,  après  avoir  dominé  sur  toute  la  Gaule  méri- 
»  dionale,  furent  peu  à  peu  refoulés  sous  le  nom  d'Aquitains  au 
»  sud  de  la  Garonne...  leur  langue  est  celle  des  Basques  des 
»  Pyrénées.  »  {Duruy,  Cours  d'histoire  à  T usage  dês  Lycées.] 

Voyons  les  conséquences  de  ce  système. 

Si  la  race  des  Ibères  n'a  été  que  refoulée  jusque  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  ce  fleuve  a  été  la  limite  de  Vintasion 
Celtique.  Donc  les  Aquitains  n'ont  pas  cessé  d'être  les  maîtres  de 
ce  territoire  jusqu'à  la  conquête  romaine,  et  ils  n'en  ont  pas 
été  dépouillés  par  les  Celtes  auxquels  ils  étaient  préexistants. 
Donc  T  Aquitaine  n'est  pas  une  terre  Celtique. 

C'est  une  hypothèse  dont  la  fausseté  est  démontrée  par  des  faits 
de  toute  nature,  surtout  par  celui-ci  qu'au  moment  de  la  conquête 
romaine  l'Aquitaine  est  déclarée  former  une  des  trois  parties  de 
la  Gaule. 

A  cette  considération  ajoutons  celle-ci  :  on  connaît  ranci«.Mi 
nom  de  l'Aquitaine  et  il  est  purement  Celtique. 

Voici  ce  que  dit,  à  ce  sujet.  Pline  dans  son  histoire  du  monde 
^chapitre  31  ;  : 

«  Gallia  omnis  comata.  uno  nomine  app/Uata.  in  tria  populo- 
»  rum  gênera  dividitur.  amnibus  maxime  distincta.  A  scaldi  a^i 
>  sequanam  Belgica  :  ab  eo  ad  garumnam  Celtica  idemque 
»  Lugdunensis:  indead  Pyrenei  excursum  Aquitania  Abemouica 
»  antea  dicta.  » 

Voilà  un  texte  qui  tranche  nettement  la  question. 

Avant  de  s'appeler  Aquitaine  ce  territoire  s'appelait  Arnujrique. 

Donc,  avant  d'être  occupée  pnr  les  Aquitains,  la  contrée  l'était 
par  les  Celtes  qui  lui  avaient  donné  un  nom  CeUiqwe.  Donc,  c'est 
après  les  Celtes  que  les  Aquitains  se  sont  établis  dans  ce  pays. 

Mais,  disent  quelques  savants  molemes.  Pline  a  fait  une  équi- 
voque: il  a  confondu  lAquitaine  du  temps  où  ii  écrrivait,  et  dont 
une  partie  s'appelait  ArmOéiqu^,  avec  lAquîtaine  primitive,  et  la 
preuve,  c'est  que  dans  la  description  de  l'Aquitaine  ii  i^arlrr  de 
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peuples  établis  bien  au-delà l^lMa  Garonne,  hors  du  territoire  de 
l'Aquitaine  primitive. 

Ceux  qui  prétendent  relever  une  erreur  dans  Pline  me  sem- 
blent tomber  dans  celle  qu'ils  reprochent  à  cet  auteur.  Ils  con- 
fondent des  choses  distinctes. 

Pline,  dès  le  titre  de  son  ouvrage,  promet  de  parler  des  peuples 
non-seulement  dans  leur  état  présent,  mais  dans  leur  état  passé... 
Populi  qui  sunt  autfuerunt. 

Conformément  à  cette  promesse,  quand  il  arrive  à  s'occuper 
de  la  Gaule,  il  l^a  considère  d'abord  dans  «on  état  primitif  et  il  la 
\\ivï&Q  identiquement  commt  César  en  trois  parties  distinctes  :  la 
Belgique,  la  Celtique  et  l'Aquitaine  ;  c'est  de  cette  partie,  c'est-à- 
dire  de  l'Aquitaine  primitive,  de  l'Aquitaine  Celtique,  qu'il  dit  : 
«  elle  s'appelait  antérieurement  Anmrique;  il  n'y  a  pas  d'équi- 
»  voque  possible  dans  sa  pensée.  » 

Si,  plus  loin,  après  avoir  exposé  ces  idées  générales,  il  donne  la 
description  des  provinces  en  leur  état  au  moment  où  il  écrit,  il 
comprend  alors  dans  chaque  province  les  peuples  qui  en  faisaient 
administratitement  partie  de  son  temps,  c'étaient  les  peuples  tels 
qu'ils  étaient  ut  sunt,  tandis  que,  dans  l'exposition  générale,  il 
parle  des  peuples  comme  ils  avaient  été  ut  /uerunt.  Prendre  des 
arguments  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  pour  y  chercher 
la  preuve  d'une  erreur  dans  la  première  oii  il  traite  de  choses 
absolument  différentes,  c'est  manquer  à  toutes  les  règles  de  la 
logique. 

Il  faudrait  des  arguments  plus  solides  pour  prouver  qu'un  au- 
teur sérieux,  sans  parti  pris,  s'est  grossièrement  trompé  sur  une 
question  importante. 

Si  la  question  méritait  un  plus  long  examen,  on  devrait  recher- 
cher comment  il  est  possible  de  supposer  que  les  Celtes,  sans 
s'être  préalablement  emparés  de  l'Aquitaine,  ont  pu  se  rendre 
presqu' entièrement  maîtres  de  l'Espagne,  et  s'y  établir,  soit  exclu- 
sivement comme  en  Galice,  soit  en  se  mêlant  aux  Ibères,  de  ma- 
nière à  peupler  la  région  Celtibérienne. 

Comment  les  plus  anciens  historiens,  tels  qu'Éphore,  ont  eu  le 
tort  d'attribuer,  dans  la  plus  haute  antiquité,  le  territoire  de 
l'Europe  à  quatre  grandes  races,  savoir  :  au  nord,  les  Scythes;  au 
midi,  les  Éthiopiens;  au  levant,  les  Indiens,  et  à  Vouest,  les  Celtes. 
On  examinerait,  enfin,  par  suite  de  quels  événements  l'Espagne 
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s'est  séparée  de  la  Celtique,  et  comment  une  partie  de  XArmûHqme 
a  été  occupée  par  les  Aquitaine  qui  lui  ont  donné  leur  nom,  etc. 

Reste,  qu'avec  l'autorité  de  Pline,  nous  pouvons  dire,  dès  à  pré- 
sent, et  cela  nous  suffit  : 

Qu'avant  de  porter  le  nom  ^AqMitaine^  notre  province  portait 
celui  d'ABMoaiQUE. 

Kous  attachons  d'autant  plus  d'importance  à  ce  fait  que  nous 
étions  arrivés,  pour  ainsi  dire,  au  même  résultat  par  une  voie 
complètement  différente,  par  Tétude  de  notre  idiome  local,  encore 
vulgairement  parlé  de  nos  jours. 

Il  offre,  en  effet,  un  nombre  considérable  de  mots  purement 
CtltO'Breions  avec  une  telle  précision  qu'il  ne  peut  rester  de  doute 
sur  leur  identité.  Or,  depuis  les  temps  historiques,  il  n'y  a  eu 
entre  les  Bas-Bretons  et  les  Aquitains  que  des  rapports  purement 
accidentels  et  particuliers.  De  tels  rapports  ne  peuvent  modifier 
profondément  la  langue  d'un  peuple.  Il  fallait  donc  pour  se 
rendre  compte  du  phénomène  que  nous  signalons  nécessairement 
remonter  à  une  origine  commune. 

Sans  contredit  les  Bas-Bretons  ont  sur  les  habitants  de  l'Aqui- 
taine l'avantage  d'avoir  entièrement  conservé  leur  langue.  La 
civilisation  romaine  n'a  pas  fait  sur  leur  contrée  l'impression 
qu'elle  a  faite  sur  la  nôtre:  notre  système  grammatical  a  été  pro- 
fondément altéré,  mais  beaucoup  de  mots  ont  résisté  aux  consé- 
quences de  ces  modifications. 

Si  l'Aquitaine  a  anciennement  porté,  comme  cela  nous  parait 
évident,  le  nom  d'Armorique,  nom  encore  donné  aux  côtes  de  la 
Bretagne,  cela  tendrait  à  expliquer  comment  tant  de  mots 
gascons  bordelais  appartiennent  encore  à  la  langue  Bretonne. 


DE  L'ARCHÉOLOGIE 


(lu  à  la  séance  du  9  janvier  1874) 


Par  M.  Charles  BRAQUEHATE. 


Messieurs, 

Quoique  le  moins  autorisé  et  le  plus  inconnu  parmi  vous,  je 
n'hésite  pas  à  soumettre  à  vos  lumières  quelques  remarques  sur 
le  but  que  les  Sociétés  archéologiques  devraient  poursuivre, 
surtout  dans  les  départements. 

Je  compte  sur  votre  indulgence,  car  je  sais  que  vous  encoura- 
gerez toujours  la  diffusion  de  nos  études,  çt  que  vous  accueillerez 
favorablement  les  essais  de  tous  ceux  qui  travailleront  au  déve- 
loppement des  connaissances  scientifiques  et  artistiques. 

C'est  seulement  à  ce  dernier  point  de  vue  que  j'ose  vous  pré- 
senter ce  travail,  en  laissant  au^  érudits  le  soin  des  études  théo- 
riques et  de  la  science  archéologique  proprement  dite.  Je  cher- 
cherai à  prouver  la  nécessité  de  répandre  les  notions  élémentaires 
de  Tarchéologie  dans  les  classes  ouvrières;  d'y  développer  la 
connais;?ance  des  styles  et  des  idées  d'ensemble  ;  de  venir,  en  un 
mot,  en  aide  aux  arts  industriels  par  l'institution  de  cours 
et  de  musées  spéciaux. 

Certainement  on  pourra  m' opposer  que  les  sociétés  semblables 
à  la  nôtre  sont  des  sociétés  savantes,  on  citera  les  services  émi- 
nents  qu'elles  ont  rendus  à  l'histoire  et  aux  beaux-arts;  mais 
tout  en  étalit  savantes,  elles  peuvent  être  utiles  môme  aux  études 
du  peuple.  Mon  but,  d'ailleurs,  n'est  point  étranger  à  vos  statuts, 
car  j'y  lis  cet  article  :  «  Une  Société  d'archéologie  est  établie  à 
Bordeaux  pour  contribuer  à  la  propagation  de  l'étude  archéolo- 
gique des  monuments  de  toute  nature  antérieurs  au  xix*  siècle.  » 
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Je  crois  pouvoir  déduire  de  cet  article  que  vous  voulez  autant 
être  utiles  qu'être  savants,  et  que  vous  aiderez  tous  les  travaux, 
tous  les  efforts  qui  viseront  à  des  résultats  pratiques  par  la 
propagation  de  Tétude  archéolog^ique. 

«  L'archéologie,  dit  ChampoUion-Figeac  (I),  est  l'étude  de  l'anti- 
»  quité  chez  tous  les  peuples  par  les  monuments  de  l'art.  »  Il  exa- 
mine successivement  :  les  ouvrages  matériels  que  les  hommes  ont 
laissés  en  architecture,  en  sculpture,  en  peinture,  en  gravure.  Il 
y  joint  les  meubles  et  ustensiles  et  traite  à  part  la  numismatique. 
Quant  à  l'érudition  et  à  la  philologie,  quant  à  l'histoire  de  l'art 
chez  les  peuples  anciens,  U  recommande  de  les  écarter  de  l'ar- 
chéologie proprement  dite,  car  ces  sciences  sont  distinctes  tout 
en  se  donnant  une  lumière  réciproque. 

Cette  définition,  que  je  trouve  très-rationnelle,  prouve  que  cette 
science  serait  une  étude  féconde  en  enseignements  et  utile  à  tous 
les  travailleurs,  puisque  tous  les  métiers  se  rattachent  plus  ou 
moins  aux  diverses  sortes  de  monuments  qu'il  indique.  Vous  avez 
pensé  avec  raison  qu'il  serait  bon  d'étudier  «  tous  ceux  qui 
seraient  antérieurs  au  xix*  siècle  »  (2)  ;  je  trouve  là  le  meilleur 
argument  pour  prouver  la  nécessité  de  venir  en  aide  à  l'éducation 
ouvrière  en  vulgarisant  les  notions  générales  de  l'archéologie: 
car  nôtre-époque  ne  possède  guère  qu'uu  style  de  transition,  elle 
reproduit  avec  plus  ou  moins  d'intelligence  ce  que  nos  devanciers 
ont  créé  dans  les  arts  secondaires,  et  nous  leur  restons  générale- 
ment inférieurs,  même  dans  nos  œuvres  les  plus  remarquables? . 

Les  architectes  n'éprouvent-ils  pas  des  embarras  journaliers  dans 
la  construction,  la  restauration  d'églises  ou  de  châteaux  du 
moyen-âge  par  le  personnel  qu'ils  emploient?  Est-ce  que  les  gens 
de  métier  comprennent  toujours  le  caractère  d'une  moulure,  le 
galbe  d'un  ornement,  le  style  a'une  figure? 

Trouvent-ils  facilement  sous  la  main  des  modèles  pour  parer  à 
cette  ignorance  de  l'archéologie?  Certainement,  non.  Donc,  Mes- 
sieurs, nous  avons  des  services  à  rendre. 

Nous  devons  dire  à  tous  les  travailleurs  :  L'art  n'a  jamais  rien 
produit  par  le  hasard,  les  études  sérieuses  ont  seules  enfanté  les 

(i)  Archéologie  ou  Traité  des  Antiques  (1833). 
(2)  Statuts,  article  l"". 
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chefs-d'œuvre  que  nous  admirons,  et  cela,  dans  tous  les  pays,  dans 
tous  les  genres,  dans  tous  les  styles.  Les  monuments  eux-mêmes 
sont  comme  des  témoins  irrécusables,  déposant  pour  ou  contre 
les  artistes  des  différentes  écoles,  dont  ils  attestent  les  leçons 
savantes  et  les  travaux  incessants.  Je  vais  essayer  de  le  démon- 
trer. 

Le  culte  de  la  beauté  idéale,  la  recherche  de  Tanatomie  (1),  la 
pondération  des  masses,  le  sentiment  des  effets  d'ensemble,  ce 
sont  là  les  causes  de  la  supériorité  incontestée  des  Grecs  et  des 
Romains.  Les  nombreux  traités  qu'ils  avaient  composés  sur  l'art  ne 
noussontmalheureusement  pas  parvenus  et  la  plupart  d'entre  eux 
,  étaient  écrits  par  des  artistes  célèbres  (2). 

Sans  remonter  aux  temps  antiques,  est-ce  que  les  latomoSy  (ail- 
leurs dHmages,  rnaîlres  de  Vcsuvrei^)  qui  cultivaient  le  grand  art 
dans  les  temps  gothiques,  les  peintres  des  manuscrits,  les  orfèvres 
émailleurs  du  moyen-âge,  est-ce  que  tous  ces  artistes  n'étaient 
pas  des  érudits  ?  Est-ce  que  dans  ces  temps  où  l'instruction  était 
si  rare,  ils  n'étaient  pas  parmi  les  lettrés  ? 

On  voit,  après  les  temps  barbares,  un  style  national  se  former 
en  France.  Ce  sont  les  moines  qui  donnent  cet  élan  aux  beaux-arts. 

Ce  sont  :  les  évêques  d'Auxerre  ;  Henri  le  Bon,  abbé  de  Gorze  : 
Vulgrin,  évoque  d'Angers  ;  Warin,  abbé  de  Saint-Arnould,  tous 
architectes  sculpteurs;  c'est  Guillaume,  prieur  de  Flavigny  : 
Etienne,  abbé  de  Saint-Martial;  Betton,  évêque  de  Sens;  Philippe, 
abbé  d'Étanches;  Herluin,  grand  seigneur  et  abbé  du  Bec,  qui 
tous  abbés  ou  pontifes  travaillaient  de  leurs  mains  (4). 

N'est-ce  pas  la  fraction  savante  de  la  population  ?  Combien 
d'autres  encore  ennoblissent  leurs  œuvres  par  le  travail  manuel  ? 
C'est  Hézelon,  chanoine  de  Liège,  du  chapitre  le  plus  noble 
d'Allemagne,  entrant  à  Cluny  pour  diriger  la  construction  de  la 
grande  église  et  échangeant  ses  titres,  ses  prébendes  et  sa  repu- 


(1)  Cours  d*anatomie  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  de  TEcole  Nationale  de 
dessin  et  sculpture  d'ornements,  MM.  Gei-dy,  Robert,  Huguier,  Dupré. 

(2)  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  et  ouvrage  de  Junius  sur  la  peinture 
chez  les  anciens.  (Il  ne  reste  que  les  titres.) 

(3)  Sculpteurs,  statuaires  et  architectes. 

(4)  Eméric  David  :  Histoire  de  la  sculpture,  et  Jean  -Du  Seigneur  :  Complément 
au  tableau  hist.  de  la  sculp.  franc. 
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tati(Jii  mondainre  contre  le  surnom  de  Cimenteur.  De  simples 
moines  sont  souvent  les  architectes,  les  maîtres  de  F  autre, 
tandis  que  les  abbés  se  réduisent  au  rôle  de  maçons  et  de  tailleurs 
de  pierre  !  et  sous  la  direction  des  plus  capables  s'élevèrent  : 
<^  Souvigny,  Vézelay,  le  Mont  Saint-Michel,  Jumièges,  Fonte- 
»  vrault,  Pontigny,  Saint-Bertin....,  noms  à  jamais  chers  aux  véri- 
»  tables  architectes,  dit  M.  de  Montalembert,  et  qu'il  suffit  de 
»  prononcer  pour  frapper  de  réprobation  les  barbares  auteurs 
»  de  la  ruine  et  de  la  profanation  de  tant  de  chefs-d'œuvre  (1).  » 

Les  abbayes  de  Saint-Gall  et  de  Cluny  deviennent  des  pépi- 
nières d'artistes,  tandis  que  celles  de  Solignac,  Saint-Sauveur, 
Richenaw  et  Corbie  instruisent  spécialement  les  ouvriers  de  tous 
les  genres.  La  sculpture,  l'architecture,  la  peinture,  l'orfèvrerie 
y  sont  enseignées  en  même  temps  que  les  belles-lettres  (2). 

Les  moines,  au  lieu  de  renfermer  leur  science  au  fond  de  leurs 
monastères,  se  font  une  gloire.de  la  propager;  ils  deviennent  les 
instituteurs  du  peuple,  et  c'est  dans  des  termes  touchants  que 
l'un  d'eux,  Théophile,  humble  prêtre  comme  il  le  dit  lui-même, 
enseigne  les  beaux  arts  et  les  arts  industriels  au  xi*  siècle. 

«  0  toi,  qui  liras  cet  ouvrage,  qui  que  tu  sois,  ô  mon  cher  fils, 
»  dit-il,  je  ne  te  cacherai  rien  de  ce  qu'il  m'a  été  possible  d'ap- 
»  prendre.... 

»  Recueille  et  conserve,  mon  cher  fils,  ces  leçons  que  j'ai 
»  apprises  moi-même,  dans  beaucoup  de  voyages,  de  travaux, 
»  de  fatigues,  et  quand  tu  les  posséderas,  loin  d'en  être  avare, 
»  transmets-les  toi  même  à  d'autres  disciples 

»  Nécessaires  à  l'embellissement  des  temples,  ces  connaissances 
»  sont  l'héritage  du  Seigneur  (3).  » 

Des  leçons  que  les  moines  donnèrent  aux  laïques  sortit  une 
nouvelle  race  d'artistes  qui  dépassa  ses  anciens  maîtres  ;  les  pre- 
miers étaient  des  religieux  travaillant  pour  la  gloire  de  Dieu,  les 
artistes  du  xiir  et  XIV*  siècles  y  joignirent  l'amour  de  leur  art 
et  la  noble  ambition  de  dépasser  leurs  devanciers. 


(1)  De  Montalembei*t  :  Introduction  à  Thist.  de  saint  Bernard. 

(2)  Eméric  David  :  Hist.  de  la  sculp.  —  Mabillon,  Audœnus,  Eckerbard. 

(3)  Diversaj'um  ai'tium  -Schedula.    Essai   sur  divers  ai'ts,  traduit  par  M.  de 
TEscalopier. 
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Grande  école,  plus  savante  qu'on  ne  le  croit  généralement,  que 
celle  des  ymagiers  du  moyen- âge  ! 

Les  métiers  d'art,  réunis  en  confrériéfe,  en  fraternités  par  saint 
Louis,  enseignent  à  la  génération  nouvelle,  par  de  meilleures 
leçons,  les  principes  que  les  moines  avaient  donnés  à  leurs  pères 
dans  les  siècles  précédents;  et  Ton  vit  à  côté  des  maçons ^  bâtisseurs 
de  cathédrales,  ^^^'Tmitres  d^otwtre^  des  latom'OS  et  des  imagyers; 
Ton  vit  travailler  comme  des  artistes  :  les  hucMers,  iahutiers, 
blaomiers,  les  broudeurs  de  cointises,  les  madeliniers,  les  lor- 

miers  (1).  les  ciseleurs (2)  Alors  parurent  tous  ces  chefs-d'œuvre 

d'orfèvrerie,  de  serrurerie,  ceis  stalles  et  ces  menuiseries  d'art,  ces 
mille  objets  ravissants  d'élégance  et  de  naïveté  qu'ils  composaient 
et  exécutaient  avec  tant  de  facilité,  en  métal,  en  ivoire  ou  en  bois. 

Des  œuvres  d'art,  tout  à  fait  incontestables,  surgissent  alors 
dans  toutes  nos  églises,  et  les  cathédrales  de  Paris,  de  Chartres, 
de  Reims,  la  Sainte-Chapelle,  Saint-Urbain  de  Troyes,  Saint-Ouen 
de  Rouen,  Saint-André  de  Bordeaux,  couvrent  leurs  portails  de 
chefs-d'œuvre  d'ornements,  de  figures  et  de  ferronnerie. 

J'insiste  sur  cette  revue  rétrospective,  afin  de  prouver  que  l'on 
ne  négligea  jamais  d'instruire  les  travailleurs  de  toutes  les  res- 
sources de  l'art  lui-môme. 

Les  encouragements  et  les  maîtres  ne  manquaient  pas  au  xiii'' siè- 
cle, nous  le  savons,  mais  on  est  étonné  d'apprendre  qu'en  993, 
époque  taxée  généralement  de  barbarie,  l'évêque  de  Hildesheim, 
Bernward,  regardé  comme  l'un  des  fondateurs  de  la  maison  de 
Brunswick,  non  content  d'employer  sa  fortune,  son  influence  et 
son  talent  statuaire  pour  orner  son  église,  choisissait  des  jeunes 
ouvriers  auxquels  il  reconnaissait  des  dispositions  et  les  envoyait 
faire,  à  ses  frais,  des  voyages  dans  toutes  les  villes  et  toutes  les  cours 
les  plus  fastueuses,  où  ils  copiaient  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  (3). 

Bien  des  erreurs  ont  cours  encore  sur  ces  temps  reculés,  et  l'on 
est  surpris  de  lire  dans  le  livre  du  moine  Théophile,  déjà  cité, 
qu'au  XI*  siècle  il  enseignait  des  procédés  de  peinture  à  l'huile 


(1)  Peintres  en  armoiries,  ouvrier;^  en  parures,  fabricants  de  hauaps,  éperon- 
mers. 

(2)  Mélanges  d*ai*chéologie  de  Bottin,  d'api-ès  H.  K.  de  la  Tynna. 

(3)  Eméric  David.  —  Tangmar.  Vita  S.  Bernwardi. 
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que  Jean  de  Bruges,  Van  Eck,  suivant  Vasari,  inventait  soi-disant 
trois  cents  ans  plus  tard  (1). 

Vers  la  même  époque,  hn  trouve  déjà  l'étude  de  la  nature  et 
môme  des  traces  de  celle  de  l'antiquité .  On  reconnaît  Part  grec 
dans  l'architecture,  la  statuaire  et  l'ornementation  des  églises 
romanes  d'Avallon,  de  Sainte- Bénigne  de  Dijon,  Saint-Trophime 
d'Arles,  cette  grecque  en  Provence,  comme  l'appelle  M.  Éméric 
David,  et  il  aJQute  :  «  Si  on  regarde  les  bas-reliefs  qui  ornent  le 
»  mur  septentrional  de  la  cathédrale  de  Paris,  on  ne  doutera  pas 
»  que  des  élèves  d'artistes  grecs  n'en  soient  les  auteurs.  » 

Plus  tard,  un  livre  de  croquis  de  Wilars  de  Honnecourt,  qui 
vivait  vers  1240,  prouve  d'une  façon  incontestable  qu'il  dessinait 
d'après  l'antique  et  d'après  nature.  Quatre  pages  de  son  manus- 
crit sont  consacrées  à  des  figures  soumises  à  des  proportions 
géométriques  ! 

«  Cette  application  de  la  géométrie  aux  figures,  dit  M.  Quicherat, 
»  tant  de  fois  proposée  depuis  la  Renaissance,  était  connue  et 
»  pratiquée  au  xiii*  siècle  (2).  » 

Les  antiques  étaient  certainement  appréciés  dans  le  siècle  sui- 
vant, car  Jean  de  Montreuil,  secrétaire  de  Charles  VI,  parlait  ainsi 
d'une  statue  de  la  Vierge,  dont  il  vantait  l'habileté  du  travail  et 
la  majesté  de  l'ensemble  :  «  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  achevé, 
»  ni  dans  nos  pays,  ni  nulle  part  ailleurs.  On  croirait  qu'elle  est 
»  l'ouvrags  de  Lysippe  et  de  Praxitèle.  » 

Après  ces  exemples  n'a-t-on  pas  le  droit  de  s'étonner  du  parti 
pris,  dont  tant  d'hommes  de  mérite  enveloppent  les  œuvres  de  la 
période  romane  et  gothique.  Eh  quoi  !  MM.  Taine,  Ménard,  Éméric 
David,  Sleekx  et  Louis  Viardot  lui-même  nient  le  talent  et  le 
goût  des  anciens  maîtres  français,  et  ce  dernier  écrit  les  lignes 
suivantes  qui  forment  la  plus  belle  défense  de  leurs  œuvres. 

«  Les  artistes  de  ce  temps,  dit-il,  connaissaient  fort  bien  la  loi 
»  des  proportions  pour  la  perspective.  Leurs  statues,  groupes, 
»  hauts  et  bas-reliefs  sont  faits  pour  la  place  qu'ils  occupent, 
»  défectueux  de  près,  exacts  de  loin,  comme  destinés  à  être  vus 
»  presque  toujours  de  bas  en  haut. 


(1)  Curiosités  de  Tarchéologie  et  des  Beaux-Arts  (1855). 

(2)  Jules  Quicherat  :  Notice  sur  Wilars.  —  Revue  d'archéologie,  VI«  anuée. 
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»  Ces  artistes  connaissaient  également  les  lois  de  la  lumière 
»  dont  l'observation  était  d'autant  plus  nécessaire  que  beaucoup 
»  de  sculptures  entre  le  xi*  et  le  xiv*  siècles  sont  coloriées.  On 
»  peut  dire  aussi  que  leurs  groupes,  statues,  bas-reliefs  étaient 
»  faits  pour  le  jour  qu'ils  avaient  à  recevoir.  C'est  qu'alors,  en 
»  effet,  la  statuaire  faisait  encore  partie  de  l'architecture  ;  elle 
»  n'en  était  que  le  principal  ornement.  On  n'aurait  pu  dans  les 
»  monuments  de  cette  époque  ni  séparer  la  statuaire  de  l'archi- 
»  tecture,  ni  séparer  l'architecture  de  la  statuaire  (1).  »  * 

Quel  plus  bel  éloge  peut-on  adresser  à  nos  vieux  ymaçiers  !  Que 
faut-il  de  plus  dans  la  décoration  monumentale  ? 

On  sait  que  Phidias  concourut  un  jour  avec  Alcamène,  sou 
émule  et  son  élève,  pour  l'exécution  d'une  statue  de  Minerve  qui 
devait  être  placée  au  sommet  d'une  haute  colonne.  Son  con- 
current l'emporta,  celle  de  Phidias  aysmt  été  trouvée  hideuse. 
«  Placez-les,  dit-il,  à  l'endroit  où  elles  doivent  être,  »  et  quand 
ce  fut  fait,  sa  Minerve  parut  splendide,  les  jug'es  eux-mêmes 
poussèrent  un  cri  d'admiration  en  reconnaissant  leur  erreur  (2). 
Donc,  si  nos  latomos  professaient  les  mêmes  principes  que  l'im- 
mortel Phidias,  donc  s'ils  faisaient  leurs  statues  pour  la  place 
qu'elles  devaient  occuper,  les  admirateurs  par  trop  passionnés 
des  chefs-d'œuvre  antiques  devraient  conserver  plus  d'estime 
pour  notre  art  tout  français,  pour  nos  vieilles  églises  gothi- 
ques !  Nous  avons  le  droit  de  demander  justice  pour  notre  art  reli- 
gieux. 

Cette  époque,  encore  mal  connue  et  mal  jugée,  renferma  des 
hommes  d'un  profond  savoir;  «  le  style  et  la  pensée  ne  font  jamais 
»  défaut,  »  dit  M.  Violet-Leduc,  et,  en  eftet,  n'est^on  pas  trans- 
porté d'étonnement  en  admirant  ces  magnifiques  monastères, 
ces  splendides  cathédrales,  où  le  travail  manuel  lui-même  est 
poussé  jusqu'à  la  perfection,  en  même  temps  que  la  science  à  ses 
dernières  limites. 

L'église  Saint-Urbain  de  Troyes  entre  autres  que  j'ai  pu  admirer, 
n'est^lle  pas  un  chef-d'œuvre  comme  appareil,  comme  moulures, 
comme  sculpture,  comme  direction  de  l'œuvre,  et  pourtant  l'ar- 


(1)  Louis  Viaitlot  :  Merveilles  de  la  sculpture. 

(2)  M"*  de  Geulis  :  Amiale?  du  la  vertu. 


ehitecte  Langlois,  h  maçon,  traçait  lui-même  ses  épures  et  y 
travaillait  de  ses  mains,  avant  que  sa  foi  ne  l'envoyât  mourir  ea 
Palestine. 

Du  reste,  au  moyen-âge  et  même  pendant  une  partie  de  la 
Renaissance,  les  architectes  dirigeaient  eux-mêmes  les  travaux 
d'exécution,  et  c'étaient  leurs  élèves  qui,  sous  leurs  yeux,  exécu- 
taient généralement  les  parties  artistiques  :  la  stéréotomie  (l),  la 
statuaire,  la  sculpture  d'ornements,  les  peintures  décoratives,  les 
vitraux  et  la  serrurerie  d'art. 

De  là,  une  homogénéité  complète  dans  leurs  œuvres  :  unité  de 
conception,  unité  de  style,  unité  de  direction  et  d'exécution. 

La  Renaissance,  venant  se  retremper  aux  sources  de  l'antiquité, 
dut  sa  grandeur  àlamêmecause.  Jean  Juste,  Michel  Colomb,  Bon- 
temps,  Jean  Goujon,  Germain  Pilon,  Jean  Cousin,  Bachelier  de 
Toulouse,  François  Gentil  de  Troyes...,  tous  furent  de  simples 
ouvriers,  directeurs  dq  grandes  œuvres,  et  Thistoire  a  conservé 
leurs  noms  à  cause  de  l'excellence  de  leurs  travaux,  soientrils  de 
l'art  pur  ou  de  Tart  industriel. 

Tous  avaient  fait  des  études  sérieuses,  tous  savaient  les  figures 
et  les  règles  fondamentales  de  leur  art  :  tous,  les  de  Vrièse,  les 
du  Cerceau,  les  petits  maîtres  flamands  comme  les  grands  maîtres 
italiens. 

Michel-Ange,  Raphaël,  Carrache,  Cortone  ne  dédaignaient  pas 
de  créer  des  plafonds,  des  arabesques,  qu'ils  enrichissaient  de 
grotesques  (2),  d'ornements,  ou  de  splendides  figures,  qui,  seules, 
suffiraient  à  la  gloire  de  l'Italie. 

Cette  unité  de  direction  qui  date  des  temps  antiques,  qui  date 
du  Parthénon  et  de  Phidias  (3),  nous  la  retrouvons  encore  au  siècle 
de  Louis  XIV,  au  siècle  du  grand  roi. 

«  Le  siècle  de  Louis  XIV,  dit  M.  René  Ménard,  était  convaincu 
>^  de  son  incomparable  supériorité,  et  cette  confiance  seule  était 
»  une  grande  force... 

»  Personne  n'avait  autant  que  le  roi  les  goûts  et  les  idées  de  son 
»  temps.  Peuple  et  roi  ne  faisaient  qu'un,  et,  en  se  prosternant 


(1)  Soionco  de  la  coupe  des  pionvs. 

(2)  Ornements  chimériques,  aralx'squcs. 

(3)  Batissier  :  Art  monumental. 
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>  devant  son  idole,  la  nation  ne  faisait  qu'adorer  son  propre 

>  génie  (])!» 

Quelle  unité  de  conception  et  d'exécution  dans  ce  palais  de 
Versailles  ! 

L'illustre  Lebrun  entraîna  à  sa  suite  une  pléiade  de  grands 
hommes,  comme  Girardon,  Mansart,  Lenôtre,  Carrey,  Coysevox, 
Boule,  Lepautre,  etc....,  dont  le  goût  et  le  talent  ne  peuvent  être 
contestés.  Il  régenta  tout  :  l'Académie,  les  Gobelins,  les  écoles  :  il 
imposa  ses  dessins  à  ceux  qui  composaient  les  étoflfes,  les  meu- 
bles, les  monuments  et  les  statues;  il  créa  en  quelque  sorte  le  style 
de  Louis  XIV,  que  Girardon  dirigea  après  sa  mort  (2). 

Cette  époque,  trop  exaltée  par  les  uns,  trop  critiquée  par  les 
autres,  paraît  d'autant  plus  grande  que  tout  devint  mesquin  sous 
Louis  XV,  époque  de  décadence  complète,  bien  reconnue  par  les 
artistes,  mais  qui  n'est  pas  jugée  assez  sévèrement  dans  les  arts 
secondaires  (3). 

Il  était  temps  que  l'Académie  et  surtout  Gabriel  vinssent  relever 
le  goût  public,  en  ramenant  les  ans  aux  traditions  de  l'antiquité, 
et  produire  le  style  de  Louis  XVI,  qui  laissa  après  lui  David  et  son 
école,  dont  l'influence,  très-heureuse  pour  les  beaux-arts,  anéan- 
tit, selon  moi,  les  travaux  d'art  industriel. 

Depuis  cette  époque,  une  scission  complète  s'opère  dans  les  rap- 
ports des  artistes  ;  l'art  et  le  métier  sont  totalement  séparés,  et 
l'illustre  Ingres  disait  lui-même  en  1863  :  «  Maintenant,  on  veut 
'^  mêler  l'industrie  à  l'art;  l'industrie,  nous  n'en  voulons  pas  ! 
»  Qu'elle  reste  à  sa  place  et  ne  vienne  pas  s'établir  sur  les  marches 
»  de  notre  école,  vrai  temple  d'Apollon  consacré  aux  arts  seuls  de 
»  la  Grèce  et  de  Rome  ! 
»  L'industrie  n'a-t-elle  pas  bien  d'autres  écoles  pour  faire  des 

»  élèves »  (4) 

Oui,  l'École  des  Beaux-Arts  est  bien  dirigée,  malgré  la  quantité 
de  talents  incompris  à  qui  elle  fait  faire  fausse  route!  Talents 
auxquels  elle  devrait  enseigner  qu'il  vaut  înieux  être  le  premier 
parmi  les  artisans  que  le  dernier  parmi  les  artistes. 

(1)  Louis  et  René  Mcnard  :  La  sculpture  HUti(jue  et  muderne. 

(2)  Laurent  Fichât  :  L*art  et  les  artistes  en  France. 

(3)  Alb.  Lenoir,  Ruprich-Robert,  Ménard,  E.  David,  Pichat,  Viardot,  etc. 

(4)  Ingres  :  Réponse  au  rapport  sui'  TEcole  dos  Beaux- Arts  (1863). 
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Mais  dire  que  Y  industrie  a  bien  d'autres  écoles  cm  former  des 
élèves  !  c'est  là  ce  que  je  nie,  et  je  m'adresse  à  vous,  Messieurs, 
pour  que,  dans  la  mesure  de  vos  moyens,  vous  puissiez  aider  à  la 
formation  de  ces  écoles  d'art  industriel. 

Par  ce  coup  d'oeil  rétrospectif,  je  crois  avoir  prouvé  l'influence 
d'une  môme  direction  et  d'une  même  instruction  artistique,  agis- 
sant jusque  sur  les  produits  les  plus  humbles. 

On  ne  commande  pas  au  génie,  il  s'impose ,  mais  la  méthode, 
mais  l'enseignement  ont  des  règles  qui  doivent  diriger  le  ta- 
lent. 

Aujourd'hui,  l'artiste  et  l'artisan  sont  deux  hommes  distincts,  à 
l'un  les  études,  à  l'autre  la  routine,  cette  ennemie  du  beau. 

A  l'artiste,  tous  les  musées  ouverts  remplis  d'immortels  chefs- 
d'œuvre,  les  écoles  où  l'on  enseigne  la  tradition  de  l'antiquité:  à 
l'ouvrier,  un  apprentissage  dérisoire,  n'offrant  aucune  garantie,  et 
comme  le  dit  M.  Corbon  :  «  Ce  mal  profond,  ce  système  cent  fois 
»  déplorable,  croirait-on  qu'il  est  à  peine  senti  par  ceux-là  qui 
»  en  souffrent  directement,  c'est-à-dire  par  les  ouvriers  eux- 
»  mêmes  (1).  » 

Demandez  à  un  élève  de  l'École  des  Beaux-Arts  quels  sont  les 
types  des  différentes  écoles,  comme  statuaire  ou  comme  peinture 
d'histoire  ?  Certainement,  il  vous  répondra  sans  hésitation,  il 
.sait  ses  figures,  il  les  a  vues,  il  les  a  dessinées.  Ce  sont  de 
vieilles  amies  pour  lui,  car,  chaque  époque,  chaque  style  a  de 
splendides  salles  au  Louvre,  où  d'un  coupd'œil  il  embrasse  le  type 
consacré,  les  cours  d'esthétique  et  les  conseils  des  maîtres  com- 
plètent facilement  son  savoir. 

Qu'avez-vous  à  opposer  à  ces  études  dans  les  arts  industriels  ? 
Où  donc  l'homme  intelligent  ira-t  il  apprendre  à  distinguer  Tan- 
tique  du  roman,  le  gothique  de  la  Renaissance  ou  du  Louis  XIV? 
Où  trouvera-t-il  des  cours  d'archéologie  ?  Où  donc  un  musée 
où  une  main  savante  aura  divisé  par  époques  les  meubles  et 
ustensiles  qu'il  doit  souvent  reproduire  ou  copier  servilement  ? 
Est-ce  au  musée  de  Cluny  ?  Véritable  Capharnaûm,  rempli  de 
richesses  immenses,  mais  disposé  pour  la  jouissance  du  coup 
d'oeil  et  non  pour  les  études.  Le  catalogue  serait-il  une  ressource 


(1)  Corbon  :  De  rEnseiguemeut  professiounel. 
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suffisante  ?  Non,  car  j'en  ai  connu  les  inconvénients  pendant  les 
îinnées  où  je  fréquentais  assidûment  ce  musée. 

Paris  possède  des  cours  traitant  de  toutes  les  sciences,  de  toutes 
les  langues,  de  tous  les  arts,  mais  d'art  industriel,  mais  d'archéo- 
logie pratique j'en  ai  cherché  pendant  dix  ans  sans  résultat. 

Cependant  je  dois  un  tribut  de  reconnaissance  aux  éminents 
professeurs  de  l'École  des  Beaux-Arts,  et  à  ceux  non  moins  dé- 
voués de  l'École  Nationale  de  dessin  et  de  sculpture  d'ornements. 

C'est  surtout  un  devoir  à  remplir  envers  MM.  Lebas  et  Lenoir, 
dont  le  cours  d'histoire  de  l'architecture,  si  savant  et  si  précis, 
était  si  bien  appuyé  par  de  magnifiques  gravures  (1),  et  envers 
M.  Ruprich-Robert,  dont  le  cours  d'histoire  de  l'ornement,  professé 
d'une  façon  si  supérieure,  a  été  complété  par  un  abrégé  d'archéo- 
logie et  de  botanique,  sur  la  demande  que  j'en  avais  faite  (2). 

Mais  ces  cours  succincts,  élémentaires,  ou  embrassant  de  haut 
la  science,  s'adressent  plutôt  aux  architectes  qu'à  la  pratique  des 
reproductions  industrielles,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  voyages,  de 
croquis,  de  mois  et  d'années  employées  à  feuilleter  sans  ordre  et 
sans  renseignements  dans  les  bibliothèques  ou  à  dessiner  dans  les 
monuments,  que  l'artiste  industriel  peut  ramasser  un  bien  faible 
bagage,  que  quelques  visites  dans  un  musée,  bien  disposé,  claire- 
ment classé,  auraient  remplacé  avec  avantage  (3). 

Qu'il  me  soit  permis,  en  passant,  de  citer  en  exemple  le  musée 


(1)  Ecole  Nationale  des  Beaux-Arts,  Paris. 

» 

(2)  Ecole  Nationale  et  spéciale  de  mathématiques,  de  dessin  et  de  sculpture 
d*omementA  pour  l'application  des  Beaux-Arts  à  l'industrie,  Paiis. 

(3)  Dans  un  récent  voyage  à  Paris,  j'ai  vu  les  résultats  obtenus  depuis  quel- 
que»  années  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  sous  l'habile  direction  de  M.  Guillaume. 
Les  musées,  la  bibliothèque,  les  cours,  les  ateliers  sont  réunis  et  permettent 
aux  élèves  les  études  les  plus  fructueuses.  A  l'Ecole  Nationale  de  mathématiques, 
dessin  et  sculpture,  appliqués  à  l'industiie,  des  concours  de  peinture  décorative 
et  de  papiers  peints  ont  été  créés.  Les  exécutions  en  loges  des  grands  prix  de 
dessin,  de  sculpture  et  d'architecture  sont  composées  d'après  des  programmes 
exigeant  la  connaissance  des  styles,  etc.  Je  dois  à  l'obligeance  de  l'intelligent 
et  dévoué  secrétaire  de  l'Ecole,  M.  d'Edouard,  d'avoir  pu  constater  les  progrès 
accomplis  et  tous  ceux  que  l'on  prépare.  L'union  centrale  des  Beaux-Arts  voit 
ses  travaux  couronnés  par  le  succès.  Ne  serait-il  pas  bon  que  les  grandes  villes 
ï'uivissent  le  mouvement  artistique  qui  se  produit  à  Paris  ? 

Tome  L  2 
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âge  jusqu'à  nos  jours,  et  que  uos  grands  hommes  dans  les  arts  et 
dans  l'industrie  n'ont  surgi  que  par  l'effet  d'une  volonté  ferme, 
d'un  travail  opiniâtre  et  de  l'étude  approfondie. 

Il  faut  leur  citer  les  conseils  de  Jean  Goujon,  le  sculpteur  d'or- 
nements devenu  le  grand  statuaire. 

<f  Tous  les  hommes,  dit-il,  qui  n'ont  pas  étudié  les  sciences  ne 
»  peuvent  faire  œuvres  dont  ils  puissent  acquérir  grand  louange, 
»  si  ce  n'est  par  quelque  ignorant.  »  (1) 

Faites-leur  voir  l'énergie  de  la  volonté  faisant  du  vitrier  Ber- 
nard Palissy,  le  grand  potier  que  nous  savons,  et  pourtant,  sans 
maîtres,  sans  livres,  sans  pain  presque  toujours,  il  poursuit  pen- 
dant seize  ans  ses  recherches  et  ses  essais. 

«  Ma  fournée  me  coûtait  plus  de  six  vingts  écus,  dit-il,  j'avais 
»  emprunté  le  bois,  la  matière  de  mes  émaux,  j'avais  emprunté 
»  jusqu'à  ma  nourriture » 

L'ardeur  au  travail  de  ce  puissant  'génie  le  conduisait  au  bre- 
vet dHnventeur  des  rmtiquesJigulUies  du  roi,  et  le  potier  sublime, 
qui  étudiait  tout,  devint  supérieur  en  tout  :  géologie,  agricul- 
ture, chimie,  médecine....  et  le  pauvre  compagnon  vit  jusqu'à 
Ambroise  Paré  au  nombre  de  ses  élèves  (2). 

Voilà  l'archéologie  historique  qu'il  faut  apprendre  au  peuple  ! 
Qu'il  voie  que  les  cafés  et  les  romans  rendent  les  races  abâtardies 
et  bestiales,  et  que  les  travaux  de  goût  et  d'esprit,  seuls,  ont  créé 
l'école  des  vieux  maîtres  français. 

Combien  d'autres  encore  illustrèrent  l'étude  et  le  travail.  Jean 
Cousin,  le  peintre  verrier,  devenait  sculpteur,  architecte  et 
peintre  distingué;  il  travaillait  Tivoire,  gravait  le  bois,  et  écrivait 
des  ouvrages  sur  \d. pourtralcture  et  la  perspective. 

Boule,  le  savant  ébéniste,  était  logé  au  Louvre,  et  l'érudit  collec- 
tionneur y  voyait  malheureusement  détruire  en  1661  la  magni- 
fique collection  qu'il  y  avait  réunie. 

Presque  tous  les  maîtres,  enfin,  ne  furent-ils  pas  d'abord  des 
hommes  de  métier? 

Peut-on  nier  la.  force  invincible  de  la  persévérance  unie  au 
travail,  quand  on  voit  l'amour  transformer  en  peintres  : 


(1)  Jean  Goujon  :  Description  tle.«i  figures  par  lui  dessinéos  pour  la  traduction 
de  Vitruve  par  ian  martin. 

(2)  Laurent  Fichât  :  L'art  et  les  artistes  en  France. 
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Zingaro  le  serrurier! 

Quintin  Metzis  le  forgeron! 

J'ai  demandé,  lors  de  notre  dernière  réunion,  quelques  encou- 
ragements pour  les  travailleurs  intelligents  et  instruits;  je  crains 
que  tous  vous  ne  sachiez  pas  combien  de  services  vous  pouvez 
leur  rendre,  et  combien  eux-mêmes  peuvent  être  utiles  à  la 
science  et  aux  arts. 

Mêlé  par  mes  études  et  par  mes  travaux  aux  artistes  et  aux 
ouvriers,  simple  ouvrier  moi-même,  si  j'ai  dû  éprouver  l'horreur 
du  contact  de  l'être  ignoble  qui  se  dégrade,  j'ai  été  souvent  étonné 
de  trouver  des  hommes,  non-seulement  intelligents  et  laborieux, 
mais  encore,  chercheurs,  collectionneurs,  et  relativement  ins- 
truits. 

Vous  le  dirais-je,  j'ai  souvent  plus  appris  par  la  leçon  d'un 
artisan  me  décrivant  ses  trouvailles,  ses  recherches,  ou  les  choses 
spéciales  de  son  métier,  que  dans  les  lourdes  compilations  scien- 
tifiques, où  l'on  ensevelit  tout  son  courage  sous  le  nombre  des 
alinéas  et  des  descriptions  ambiguës. 

Les  savants  oublient  trop  souvent,  hélas!  que  les  masses  n'ont 
ni  le  loisir  ni  la  possibilité  d'apijrofondir  leurs  œuvres  et  leurs 
travaux,  et  qu'on  ne  laisse  dans  l'esprit  du  peuple  que  des  souve- 
nirs fugaces,  si  l'on  ne  frappe  vivement  et  fort,  mais  surtout  sim- 
plement et  clairement. 

C'est  ici  le  cas  de  payer  un  tribut  à  mon  premier  maître  (1),  qui, 
de  simple  menuisier,  est  devenu,  après  des  efforts  surhumains  et 
isolés,  sculpteur  habile,  pour  qui  les  travaux  du  moyen-âge  n'ont 
pas  de  secrets;  artiste  compétent  dans  l'étude  des  monuments  de 
res  âges,  autant  que  collectionneur  passionné. 

Je  citerai  avec  plaisir  que  chez  lui,  l'homme  du  peuple,  j'ai  vu 
et  copié  une  magnifique  collection  d'estampages,  l'histoire  archéo- 
logique de  tout  un  département:  que  chez  lui  seul,  j'ai  vu  des 
séries  de  profils,  de  moulures,  de  bases  ou  de  tailloirs,  et  que,  sans 
emphase,  sans  orgueil,  il  savait  enseigner  ce  qu'aucun  livre,  ce 
qu'aucun  musée  ne  saurait  remplacer  :  V Archéologie  appliquée 
aux  arts  industriels. 


(1)  M.  Valtat,  sculpteur  A  Troyes,  dont  lo  fils,  statuaire  «lu  plus  bel  avenir, 
mourut  de  ses  Idessures  pondant  lo  siège  de  Paris. 
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J'ai  constaté  par  moi-môme  Texcellence  de  cette  méthode,  voilà 
pourquoi  il  est  de  mon  devoir  de  réagir  en  ce  sens. 

L'éducation  artistique  des  professions  d'art  est  toute  à  faire; 
nous  pouvons  y  contribuer  largement.  La  meilleure  méthode,  la 
plus  simple,  la  plus  efficace  après  l'enseignement  manuel,  c'est 
l'enseignement  par  les  yeux,  par  le  souvenir.  C'est  celui  que  nos 
pères  employaient  lorsqu'ils  couvraient  les  églises  de  peintures 
et  de  sculptures,  monuments  qui  parlaient  aux  sens  d'une  façon 
expressive  et  pathétique,  et  formaient,  suivant  le  langage  d'alors  : 
le  livre  des  illettrés  {!). 

Emplpyons  ce  moyen  élémentaire,  mettons  à  la  disposition  de 
tous  les  collections  présentes  ou  futures,  nos  travaux  et  notre  dé- 
yoûment. 

Condensons  les  éléments  scientifiques  qui  peuvent  convenir  aux 
masses,  en  détruisant  les  erreurs  et  les  préjugés  qui  les  abaissent. 
Vulgarisons  la  science  archéologique  autant  par  les  exemples' 
matériels  que  par  les  savantes  dissertations. 

Vos  statuts  indiquent  votre  intention  de  créer  des  cours  publies 
et  des  expositions.  —  Le  succès  couronnera  vos  eflfbrts. 

L'empressement  avec  lequel  on  suit  les  cours  de  la  Société  phi- 
lomathique  est  un  gage  certain  du  bon  vouloir  des  ouvriers  pour 
les  études  se  rapportant  directement  à  leurs  métiers. 

La  Société  philotechnique  obtient  constamment  à  Paris  et  ail- 
leurs des  succès  inespérés,  et  j'ai  eu  l'honneur  de  voir  suivre  les 
cours  que  j'y  professais  par  des  hommes,  des  pères  de  famille,  qui 
ne  regrettaient  ni  leurs  peines,  ni  leur  temps,  et  dont  le  travail  et 
la  bonne  volonté  ont  donné  des  résultats  qui  ont  étonné  M.  l'Ins- 
pecteur général  comme  les  professeurs  eux-mêmes. 

Je  vous  demande  pardon  de  citer  ce  fait  qui  m'est  tout  person- 
nel, mais  il  me  servira  d'excuse;  car,  si  je  m'écarte  quelquefois  de 
la  question  archéologique,  c'est  que  je  la  crois  forcément  liée  à 
l'instruction  des  classes  laborieuses,  dont  ou  pervertit  trop  sou- 
vent les  instincts  essentiellement  honnêtes  par  des  phrases  vides 
et  pompeuses;  dont  on  excite  les  passions  et  l'intolérance,  quand 
on  devrait  lui  prouver,  au  contraire,  que  rien  ne  s'obtient  vrai- 
ment en  ce  bas  monde,  avec  Taide  de  Dieu,  que  par  l'étude,  le  tra- 
vail et  l'honnêteté. 


(1)  Synode  d*Airas  (1025). 


^  oo  

Niera-ton  l'utilité  des  connaissances  archéologiques?  Ehî  que 
font  les  sculpteurs  et  les  peintres  à  l'École  des  Beaux-Arts?  Qu'en- 
seigne-t-on  dans  les  écoles  de  dessin  et  de  sculpture  en  faisant 
copier  les  antiques?  îs'est-ce  pas  de  l'archéologie?  Pourquoi  ne 
pas  répandre  dans  le  peuple  les  éléments  généraux  de  cette  science 
qui  auraient  trait  à  la  pratique  des  métiers? 

Si  l'on  veut  produire  des  effets,  il  faut  en  vouloir  les  causer. 

Combien  serait  instructive  pour  la  jeunesse  française  une  gale- 
rie de  moulages  où  elle  pourrait  comparer  les  caractères  de  toutes 
les  écoles  î 

En  voyageant  pour  étudier  les  monuments  des  arts,  j'ai  éprouvé 
un  certain  sentiment  de  jalousie  nationale  à  voir  que  l'Angleterre 
nous  avait  devancés  dans  cette  voie  (1). 

L'Angleterre,  dira-t-on,  l'Angleterre  !  mais  elle  n'a  pas  le  senti- 
ment artistique  !  C'est  vrai,  mais  quand  il  le  faut,  quand  elle  le 
veut,  elle  sait  être  pratique. 

Lors  de  l'exposition  universelle,  en  1851,  elle  reconnut  que  ses 
maîtres  et  ses  artistes  industriels  n'avaient  pas  le  feu  sacré  :  que 
le  goût,  le  sentiment  et  la  fibre  artistique  manquaient  à  ses  en- 
fants ;  elle  fut  convaincue  de  son  infériorité.  Elle  s'émut  alors  ; 
elle  jouvrit  à  la  fois  oOO  écoles  en  nous  enlevant  oOO  maîtres^  et  en 
18G7,  dans  un  semblable  tournoi  international,  elle  nous  égalait 
presque. 

Au  premier  jour,  la  France  sera  battue,  peut-être,  par  ses  en- 
fants eux-mêmes  qui  répandent  les  connaissances  artistiques  dans 
tout  l'univers. 

L'Allemagne,  de  son  côté,  a  couvert  son  territoire  d'écoles  spé- 
ciales pour  l'application  des  arts  à  l'industrie  ;  si  la  furia,  le  brio 
et  le  cœur  lui  manquent,  nous  ne  pouvons  nier  ses  études  et  ses 
travaux.  Ne  voulons-nous  pas,  là,  comme  ailleurs,  être  prêts  à  la 
lutte?  Ne  conservons-nous  pas  la  suprématie  de  l'esprit,  du  talent 
et  du  goût  ? 

J'ai  la  conviction  que  l'archéologie,  sagement  unie  à  la  con- 
naissance du  dessin,  pourrait  produire  les  plus  féconds  résultats, 
surtout  après  avoir  réformé  quelques  abus. 

Nos  écoles  sont  presque  toutes  réglées  par  des  peintres,  et  au 
point  de  vile  de  la  peinture  seulement.  La  sculpture  y  est  le  plus 


(1)  Os  remarques  me  sont  communes  avec  MM.  Louis  et  René  Ménard. 
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souvent  traitée  en  subalterne  et  l'application  industrielle  tout  à 
fait  oubliée. 

On  devrait  pourtant  remarquer  que  toutes  les  fois  que  les  sculp- 
teurs voulurent  imiter  les  peintres,  la  décadence  se  produisit  dans 
les  deux  arts  à  la  fois. 

Quand  David  emprunta  à  la  sculpture  grecque  ses  principes 
sévères,  immédiatement  une  période  de  progrès  y  .répondit  dans 
les  beaux-arts  (1). 

Eh  bien  !  Messieurs,  j'ai  la  certitude  qu'avec  un  musée  archéo- 
logique classé  méthodiquement,  avec  une  indication  très-claire 
et  très-exacte  des  styles,  des  écoles  et  de  la  provenance,  musée, 
auquel  serait  jointe  une  collection  de  moulages;  j'ai  la  certitude, 
dis-je,  qu'avec  un  tel  musée  il  se  produirait  dans  les  arts  indus- 
triels les  mêmes  progrès  que  David  procura  aux  beaux-arts  par 
l'étude  de  la  sculpture  grecque. 

Par  des  cours,  des  conféreucas,  des  expositions  et  surtout  des 
publications  élémentaires,  vous  ferez  avancer  d'un  pas  de  géant 
la  connaissance  des  styles,  le  sentiment  du  beau  et  du  vrai  ;  vous 
créerez  des  artistes  là  où  il  n'y  avait  que  des  travailleurs,  et  vous 
aiderez  à  reconstituer  cette  suite  glorieuse  dans  les  arts  des 
grands  hommes  commençant  avec  la  blouse  de  l'artisan  et  finis- 
sant au  Louvre  ou  à  l'Académie  (2). 
En  m'appuyant  sur  les  articles  1  et  13  de  vos  statuts  : 
J'ai  l'honneur  de  demander  la  création,  sous  la  direction  ou  la 
sitrveillaTice  imitiédiate  de  la  Société  archéologique,  de  : 

P  Un  rmisée  d'archéologie,  classé  au  point  de  vue  des  études  d'art 
industriel,  et  complété  par  une  série  de  moulages; 

2**  PvAlicatioiis  élémentaires  spécialement  destinées  à  l'applica- 
tion de  l'archéologie  aux  diverses  professions  artistiques: 

3**  Cours  oraux,  cours  de  dessin  et  de  modelage  faits  à  l'aide  du 
musée  comme  pratique  de  l'archéologie. 


(1)  Louis  et  René  Méiiard. 

0 

(2)  Saint  Eloi  et  Bernard  Palissy  habitèrent  les  palais  de  nos  roi».  —  (ier- 
main  Brice,  dans  sa  description  de  Paris  (1713),  cite  parmi  les  illustres  logés  au 
Louvre,  sans  compter  les  peintres  et  sculpteurs  ;  Boule,  ébéniste  ;  Berrin  et 
Sylvestre,  dessinateurs  d'urneuieuts  ;  Thuret,  Maitinot  et  Bidault,  horlogers 
Piraub,  arquebusier:  Vigarani,  décorateur;  Chatillon,  émailleur;  de  Launay, 
orfèvre,  etc.  Les  Mellin,  Kothior,  Ballin,  Montart^y,  Loire,  du  Cerceau,  Tarot  et 
tant  d'autres  y  avaient  logé  ou  avaient  fait  partie  de  l'Académie. 


^ 


«lEE  M  L'IPWE  GAEÛISE 


DANS  LE  DEPARTEMENT  DE  I.A  GIRONDE 


Par  M.  DBLFORTRIB. 


Il  y  a  cinq  années  environ,  M.  le  baron  Charles  de  Montesquieu 
m'informait  que  dans  la  commune  de  Saint-Quentin  de  Baron, 
canton  de  Branne,  les  ouvriers  carriers  en  exploitant  la  pierre  à 
bâtir  venaient  de  rencontrer  un  certain  nombre  de  cavités  de 
forme  régulière,  à  ouverture  étroite,  parmi  lesquelles  quelques- 
unes  encore  fermées  au  moyen  d'une  dalle  ayant  Paspect  d'une 
petite  meule;  dans  cette  simple  indication,  il  était  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  l'existence  de  silos.  La  découverte  était  inté- 
ressante; aussi  nous  rendîmes-nous  ensemble  sur  les  lieux. 

C'est  près  des  ruines  du  charmant  castel  de  Bisqueytqn  qu'est 
située  la  carrière  en  question  ;  \m  petit  chemin  creux,  raviné,  la 
sépare  de  l'enceinte  de  l'ancien  manoir  ;  la  roche  exploitée,  roche 
friable  du  calcaire  à  Astéries,  dans  laquelle  abonde  VEchinolampas 
Blainvillei,  constitue  un  petit  plateau  affectant  la  forme  parallé- 
logrammique  et  dont  les  côtés,  légèrement  inclinés,  favorisent  le 
facile  écoulement  des  eaux  ;  30  à  40  centimètres  rie  terre,  à  peine, 
recouvrent  la  roche. 

Lors  de  notre  arrivée  sur  les  lieux,  le  front  de  carrière  montrait 
deux  bancs  en  exploitation  se  faisant  face:  sur  l'un  d'eux  s'obser- 
vait la  section  de  deux  des  cavités  dont  nous  avons  parlé;  le  banc 
de  vis-à-vis  en  montrait  trois.  Comme  nous  l'avions  pensé,  nous 
étions  bien  en  présence  de  silos;  les  cinq  qui  s'offraient  à  nous 
présentaient  à  peu  près  la  même  capacité  et  une  forme  identique, 
c'est-à-dire  celle  d'un  vase  à  pause;  le  diamètre  de  leur  ouverture 
variait  de  40  à  45  centimètres  ;  celui  de  la  panse,  de  80  à  90  centi- 
mètres, et  leur  profondeur  de  P'30  à  l'"40.  Ces  cinq  silos,  vides 
de  leurs  anciennes  provisions,  étaient  comblés  par  la  terre  végé- 
tale; un  seul  avait  sa  dalle  en  forme  de  meule,  destinée  à  boucher 
l'orifice,  et  encore  cette  dalle,  d'une  épaisseur  de  13  centimètres. 


L 
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gisait-elle  au  fond  du  silo;  les  autres  en  étaient  dépourvus.  Nous 
avons  dit  que  la  roche  dans  laquelle  sont  creusés  ces  silos  est 
tendre  et  friable  ;  néanmoins,  on  observait  encore  très-distincte- 
ment sur  les  parois  de  leur  cavité  les  traces  de  l'instrument  en 
métal  qui  avait  servi  à  les  creuser;  son  tranchant,  qui  était  hori- 
zontal, ne  devait  pas  mesurer  plus  de  4  à  5  centimètres. 

Au  dire  des  ouvriers  que  nous  trouvâmes  sur  les  lieux,  la  por- 
tion de  carrière  déjà  exploitée  par  eux  avait  mis  à  découvert  une 
quantité  de  silos  dont  ils  évaluaient  le  nombre  à  20  ou  25  au 
moins,  et  dans  lesquels,  bien  qu'ils  les  eussent  scrupuleusement 
fouillés,  ils  n'avaient  jamais  rien  rencontré. 

Ayant  eu,  en  1873,  l'occasion  de  retourner  à  Saint-QUfentin  de 
Baron,  nous  revîmes  encore  sur  le  front  des  bancs  en  exploitation 
les  traces  de  quatre  silos,  et  les  ouvriers  nous  dirent  en  avoir  dé- 
couvert une  dizaine  au  moins  depuis  notre  première  visite  avec 
M.  de  Montesquieu,  et  ajoutèrent  quelques-uns  d'entre  eux  : 

«  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  ces  trous-là  sont  connus  dans  le  pays  ; 
»  quand  autrefois  nous  labourions,  le  fer  de  la  charrue  s'accro- 
»  chait  à  la  pierre  dure  qui  les  ferme  ;  si  le  trou  était  plein  de 
»  terre,  nous  enlevions  la  pierre;  quand  le  trou  était  vide,  nous 
»  poussions  la  pierre  au  fond  et  nous  jetions  de  la  terre  par-dessus 
»  pour  ne  pas  éboiter  les  bêtes.  Ah  !  il  n'en  manque  pas  de  ces 
»  trous-là,  on  en  trouvera  bien  d'autres  l  » 

Nous  aussi,  comme  les  ouvriers,  nous  avons  très-scrupuleuse- 
ment fouillé  les  silos  que  nou.^  vîmes  à  notre  première  visite,  e1 
qui,  par  les  soins  de  l'homme  d'affaires  de  M.  de  Montesquieu, 
avaient  été  laissés  intacts,  mais  nous  n'y  avons  rencontré  rien, 
absolument  rien  d'intéressant. 

Il  est  donc  incontestable  que  sur  ce  petit  plateau  de  Saint 
Quentin  de  Baron,  existait  à  l'époque  gauloise  un  assez  grant 
nombre  de  silos  formant  par  leur  réunion  un  de  ces  grenieri 
d'abondance  dont  l'existence  a  été  déjà,  si  ce  n'est  signalée,  au 
moins  observée  sur  d'autres  points  de  la  France;  c'est  ainsi  qu't 
Valréas  (Vaucluse),  petite  ville  de  l'ancien  comtat  Venaissin,  oi 
aperçoit  encore  sur  les  pans  coupés  d'une  roche  tendre  formant  h 
point  culminant  de  la  ville  (dans  la  cour  notamment  de  la  maisoi 
de  M.  Bonnefoy),  la  coupe  de  deux  silos  de  très-grande  dimension 
la  môme  roche  en  montre  encore  plusieurs,  sur  d'autres  point 
trèF-peu  distants  du  premier;  à  Taulignan  (l)rôme),  le  plateau  qu 
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domine  cette  bourg'ade  était  criblé  de  silos  que  nous  avons  vus 
mettre  à  jour  en  1844  lors  de  l'élévation  des  constructions  qui 
le  recouvrent  aujourd'hui;  l'un  de  ces  silos,  notamment,  était 
encore  entièrement  rempli  de  blé  carbonisé  dont  les  g-rains 
quoique  restés  entiers  formaient  une  masse  agglutinée,  très- 
résistante»  d'un  noir  brillant  rappelant  assez  bien  celui  de  la 
plombagine.  Observons  aussi  que  de  1828  à  1834  il  fut  découvert 
sur  la  pente  de  la  colline  sur  laquelle  est  bAtie  la  ville  de  Chûtillon- 
snr-Sèvre  un  grand  nombre  de  fosses  h  la  suite  l'une  de  l'autre 
ayant  3  pieds  de  diamètre  à  l'orifice,  7  à  8  de  profondeur  et  au- 
tant de  diamètres  creusés  au  marteau  et  présentant  la  forme 
de  Pannes  île  lessive  (est-il  dit  dans  les  comptes-rendus  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  2''  session  tenue  à  Poitiers  en  1834), 
c'était  là  encore  un  vaste  grenier  d'abondaîice,  qui  à  tort  fut  pris  à 
l'époque  pour  un  lieu  de  sépulture. 

Les  silos,  tant  isolés  que  groupés,  ces  derniers  surtout,  ne  nous 
paraissent  pas  avoir  été  l'objet  de  recherches  assez  suivies  de  la 
part  des  archéologues;  ils  présentent  cei)en(lant  un  haut  intérêt, 
ceux  formant  groupe,  par  exemple,  accusant  évidemment  le  sta- 
tionnement d'un  centre  populeux,  soit  sur  le  lieu  même  du 
groupe,  soit  à  une  distance  qui  devait  en  être  peu  éloignée,  de- 
viennent ainsi  pour  l'archéologue  un  guide  propre  à  l'éclairer 
sûrement  dans  ses  investigations;  il  peut  se  dire  :  là  était  l'habi- 
tat, là  aussi  doivent,  ou  tout  au  moins  peuvent  se  trouver  des 
outils,  des  instruments,  des  armes,  etc.,  etc. 

Nous  insisterons  donc  auprès  de  nos  jeunes  collègues  pour  qu'ils 
ne  négligent  pas  de  se  livrer  à  ces  recherches,  recherches  d'ail- 
leurs faciles  en  interrogeant  partout  et  toujours  les  campagnards. 
Notre  longue  expérience  nous  a  appris  que  le  vieux  paysan  a  la 
tête  meublée  de  souvenirs;  nous  y  avons  souvent  fait  appel,  et 
très-souvent  cet  appel  a  porté  ses  fruits. 

Boixloaux,  28  nnrs  1871. 
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DANS    LE    DÉPARTEMENT    DES    LANDES; 
Par  M.  P.-E.  DUBALEN, 

Lauréat  de  VEmle  de  Ph^irmacie  de  Bnrd«avar 
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Depuis  la  naissance  des  études  préhistoriques,  on  s'est  surtout 
appliqué  à  observer  Thomme  troglodyte  qui  a  toujours  à  ses  côtés 
les  restes  de  son  industrie  ;  l'homme,  qui  habitait  à  ciel  décou- 
vert, sous  des  cabanes  grossières  (exceptant  Thomme  des  palafittes), 
et  n'a  laissé  que  des  armes,  prête  cependant  à  de  nombreuses  con- 
jectures. Nous  essayerons  de  rendre  en  quelques  mots  ses  habitu- 
des et  ses  instincts  voyageurs  dans  la  Chalosse  (1). 

Réunissant  depuis  quelques  années  des  matériaux  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'homme  primitif  dans  ces  contrées,  j'ai  été  amené 
à  faire  deux  divisions  pour  notre  département  :  P  âge  des  silex 
taillés  employés  concurremment  avec  haches  polies  en  grès  et  en 
ophite;  2°  âge  du  silex  poli  et  de  la  pointe  de  flèche  barbelée. 
("Les  autres  formes  étant  rares  J 

En  arrivant  à  Dax,  en  1870,  je  fus  frappé  de  la  supériorité  du 
travail  de  la  plupart  des  silex  de  cette  contrée  sur  celui  des  nom- 
breuses pièces  que  j'avais  rencontrées  auparavant  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Sever,  et  qui,  toutes,  n'offrent  qu'un  travail  grossier. 
Dès  ma  rentrée  à  Saint-Sever,  je  dirigeai  mes  recherches  du  côté 
d'Aire  et  du  côté  de  Dax,  et  je  pus  bientôt  constater  que  l'homme 
a  dû  arriver  des  Pyrénées  ou  des  contrées  subpyrénéennes  ;  qu'il 
a  toujours  suivi  les  coteaux  qui  bordent  l'Adour,  s'en  écartant  à 


(1)   Partie  du   département   dès   Lande»   située  entre  TAdour  et  les  Basses 
et  Hautes-Pvrénées. 
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peine  et  uniquement  pour  se  pourvoir  de  silex  ou  de  quelque  roche 
assez  résistante  pour  la  fabrication  de  ses  armes,  ou  pour  sub- 
venir avec  plus  de  facilité  à  ses  besoins  d'alimentation. 

Depuis  Aire  jusqu'à  Montgaillard,  nous  ne  rencontrons  que  des 
silex  très-grossièrement  travaillés;  à  Montgaillard  (station  de  La 
Fauquille),  l'homme  aurait  séjourné  longtemps,  à  en  juger  par  la 
quantité  de  silex  qu'on  y  rencontre,  et  dont  les  types  les  plus  com- 
muns sont  :  Haches  taillées,  modèle  Saint- Acheul,  couteaux,  grat- 
toirs, pointes  de  flèches  de  forrne  variable,  à  l'exception  toutefois 
de  la  forme  barbelée  qui  y  manque  totalement  :  une  entre  autre 
taillée  en  feuille  de  saule  d'un  fini  remarquable.  C'est  à  la  station 
de  La  Fauquille  que  j'ai  recueilli  parmi  les  silex  deux  haches 
polies  en  ophite  et  plusieurs  brisées.  Les  instruments  de  cette 
station  sont  confectionnés  avec  des  silex  provenant  des  collines 
du  Pouy  de  Mousouhét;  les  haches  polies  sont  faites  avec  une 
roche  ophitique  des  environs.  Je  signalerai  cependant  dès  ce  mo- 
ment, la  présence  d'une  variété  de  silex  rouge  dont  nous  allons 
retrouver  des  échantillons  jusqu'à  Dax,  toujours  en  petit  nombre, 
très-usés  et  n'affectant  jamais  la  forme  définie  d'un  instrument,et 
dont  nous  n'avons  pu  trouver  le  lieu  d'extraction.  Nous  croyons 
qu'ils  ont  été  apportés  de  loin  ;  s'il  en  était  ainsi,  ce  silex  aurait 
un  intérêt  dont  resterait  à  rechercher  l'importance. 

De  la  station  de  La  Fauquille,  les  envahisseurs  primitifs  se  sont 
dirigés  vers  Saint-Sever ,  où  ils  ont  occupé  toutes  les  positions 
situées  entre  l'Adour  et  le  Gabas.  Plus  on  approche  de  Dax,  plus  les 
silex  deviennent  relativement  assez  rares  et  leur  petit  nombre 
permet  d'en  déduire  un  itinéraire  assez  rapide.  A  la  hauteur  de 
Mugrou  et  Laurède,  il  faut  nous  éloigner  de  l'Adour  pour  suivre 
la  trace  de  l'homme  et  prendre  pour  cela  la  direction  de  Gamarde, 
où  lafamillede  la  station  de  La  Fauquille  va  se  séparer,  le  nombre  des 
membres  en  étant  probablement  devenu  trop  considérable.  (Je  rap- 
pellerai en  passant  quelapierre  polie  ne  manquenullementpour  ne 
pas  dire  abonde  dans  tout  ce  parcours.)  De  Gamarde  nous  suivons 
les  uns  vers  Dax  par  Sort,  Mimbaste,  Oro,  Narosse,  Seyresse  et  le 
Gond  ;  c'est  dans  cette  dernière  localité  que  nous  avons  retrouvé  les 
nombreuses  et  belles  pièces  en  silex,  qui  nous  ont  permis  d'y  recon- 
naître une  station  où  la  pierre  polie  est  assez  abondante  pour  faire 
conjecturer  un  séjour  prolongé.  La  bande  du  Gond  venait  bien 
certainement  de  Gamarde,  puisqu'elle  a  laissé  des  haches  en  grès 
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et  une  meule  de  la  même  roche  de  cette  provenance.  A  mesure  que 
rhomme  avance,  Part  de  façonner  la  pierre  se  perfectionne.  Les 
percuteurs  admirablement  pofis  ne  leur  sont  plus  inconnus  (luxe 
dans  les  instruments,  qui  accuse  un  bien-être  relatif  dans  leurs 
besoins  journaliers).  L'absence  de  haches,  ou  du  moins  leur  petit 
nombre,  en  se  rapprochant  de  Tercis;  nous  amène  à  penser  que 
lorsque  Thomme  sut  polir  le  silex,  il  n'a  pas  cessé  de  se  servir  du 
silex  éclaté,  et  même  au  besoin  ne  se  servait  quelquefois  que  de  ce 
genre  d'armes,  d'où  la  difficulté  de  savoir  oti  commence  l'âge  de 
la  pierre  polie  et  où  finit  l'âge  du  silex  taillé. 

Laissons  pour  un  moment  cette  dernière  bande  occuper  la  lande 
du  Gond;  revenons  à  Gamarde  pour  suivre  l'itinéraire  d'une 
seconde  tribu  par  le  tue  de  Montpeyroux,  et  gravissons  celui  de 
Benar'uc,  où  nous  aurons  alors  la  première  station  après  la  sépara- 
tion de  la  famille  à  Gamarde.  Tandis  que  la  première,  celle  du 
Gond,  imagine  les  percuteurs  en  ophite  polie,  la  seconde  remplace 
le  silex  qu'elle  ne  trouve  plus  par  l'ophite  et  taille  de  grandes 
haches. 

Mais  les  uns  et  les  autres  continuent  leur  route,  soit  poussés 
par  les  besoins  de  leur  alimentation,  soit  qu'ils  obéissent  à  cet 
instinct,  d'aller  vers  l'iiieounu  ;  les  premiers  vont  se  plaire  dans 
les  plaines,  les  seconds  vont  préférer  les  lieux  élevés,  ce  qu'on 
nomme  généralement  dans  ce  pays  :  tue,  pouy  ou  castera  (ce  der- 
nier mot  signifiant  ici  une  élévation  de  terrain,  et  non  ce  qu'il 
signifie  par  lui-même).  Nous  pouvons  certainement  admettre  que 
la  tribu  a  formé  deux  familles  bien  distinctes,  car  en  quittant  Be- 
naruc,  les  uns  s'éloignent  de  Dax,  tandis  que  les  autres  descen- 
dant du  Gond  jusqu'au  confluent  de  l'Adour  et  du  Luy  habitent 
Esperon,  Saussaye  et  le  Courrey,  etc.,  etc.,  et  de  là  rayonnent 
sur  toute  l'étendue  du  plateau  de  Tercis.  —  Ils  ont  occupé  le 
Gond  en  même  temps  que  Tercis,  car  nous  avons  trouvé  dans  cette 
première  station  deux  Echinodermes  fossiles  des  couches  secon- 
daires de  Tercis  (EcMnocorys  xulgaris,  Isaster  TerceusisJ,  et 
retrouvé  l'une  de  ces  deux  espèces  à  Saussaye,  où  le  travail  des 
silex  est  admirablement  beau  et  où  les  traces  d'un  long  séjour 
est  constaté  par  le  nombre  de  couteaux,  des  pointes,  de  lances 
d'un  fini  remarquable,  des  grattoirs  de  diverses  formes  et  des 
pointes  de  flèches  assez  rares  n'offrant  jamais  la  forme  barbelée; 
tandis  que  la  station  du  Courrey,  très-voisine,  semblerait  avoir 
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été  un  lieu  de  fabrication,  les  silex  y  étant  très-nombreux  et  les 
pièces  finies  très-rares;  le  silex  y  est  de  la  même  provenance 
que  celui  de  Saussaye,  et  oflFre  la  même  cassure,  fortement  con- 
choïde. 

Les  silex  de  Saussaye  qui  sont  couverts  par  le  sable  des  Landes 
sont  souvent  encroûtés  d'alios,  qui  est  de  formation  plus  récente. 
La  présence  à  Saussaye  d'une  hache  en  ophite  taillée,  du  type  de 
Benaruc,  nous  fait  penser  que  les  deux  bandes  qui  se  sont  sépa- 
rées à  Ganiarde  ont  continué  à  avoir  des  relations  entre  elles, 
soit  pour  des  échanges  d'armes,  soit  par  besoin  de  relations,  ou 
plutôt  peut-être  à  Toccasion  de  quelque  sujet  de  la  bande  de  Be- 
naruc qui  serait  tombé  en  leur  pouvoir;  car  nous  croirions  plus 
volontiers  à  l'inimitié  qu'aux  bonnes  relations  entre  les  familles  de 
l'homme  primitif.  En  efi^et,  à  cette  époque,  l'homme  a  pour  ennemi 
tous  les  animaux  qui  l'entourent,  et  comme  il  a  lui-mômede  grandes 
affinités  avec  la  brute,  il  a  l'homme  pour  ennemi,  cependant  il 
est  sociable.  Cette  dernière  raison  expliquerait  la  bonne  intelli- 
gence des  sujets  d' une  même  tribu  entre  eux  tout  en  voyant  subsister 
l'inimitié  des  tribut  entre  elles,  inimitié  ayant  pour  cause  la  con- 
currence de  la  vie. 

C'est  à  Tercis  et  à  Benaruc  que  nous  arrêterons  pour  le  moment 
les  courses  de  nos  antécédents  sur  ce  sol,  réservant  pour  plus  tard 
de  suivre  leurs  traces  et  leurs  changements  d'habitudes,  en  se 
rapprochant  les  uns  de  Bayonne,  les  autres  de  Sordes  et  Puyôô. 

Durant  notre  trajet  d'Aire  à  Dax,  nous  n'avons  pu  reconnaître 
que  l'homme  de  la  Chalossc  ait  été  troglodyte,  malgré  les  acci- 
dents de  terrain  qui  semblent  le  lui  avoir  permis.  Mais  qu'il  cons- 
truise des  cabanes  en  plein  air  où  qu'il  s'enfonce  dans  la  terre,  cela 
ne  nous  dit  pas  sa  plus  ou  moins  grande  supériorité  d'intelli, 
gence  et  de  perfectionnement  dans  le  travail,  ce  qui  seul  ici  indique 
le  perfectionnement  dans  la  race. 

Disons  un  mot  maintenant  de  l'âge  du  silex  poli  et  de  la  pointe 
de  flèche  barbelée.  Les  hommes  de  cette  dernière  époque,  beaucoup 
moins  ancienne  que  la  premièi»e,  ont  habité  toute  la  partie  du 
département  comprise  entre  TAdour  et  la  Gironde.  Les  haches 
polies  et  les  pointes  de  flèches  barbelées  sont  -assez  communes, 
mais  éparses  ça  et  là,  ce  qui  ne  permet  que  d'en  déduire  un  pas- 
sage très- rapide  de  cet  homme  qui  serait  très-erratique. 

Son  histoire  a  pour  nous  peu  d'intérêt  et  se  rapporte  à  celle  de 
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l'ftge  des  bacbes  polies  en  silex  et  pointes  de  flècbes  barbelées  J,i 
premier  ft^  du  bronze  de  la  Gironde. 

Il  est  une  conclusion  secondaire  qui  nous  parait  assez  vrai- 
semblable et  qui  serait  celle-ci  :  L'homme  n'est  pas  exclusivement 
assujéti  à  suivre  telle  ou  telle  direction  dans  le  simple  but  de  se 
pourvoir  d'une  matière  choisie  pour  confectionner  ses  armes 
(comme  quelques  auteurs  l'ont  pensé),  mais  plutôt  pour  pouvoir 
se  procurer  avec  facilité  son  alimentation  en  mettant  tout  à 
fait  de  côté  la  question  de  site.  —  D'après  ce  que  nous  voyons, 
l'homme,  maître  de  la  matière,  cherche  à  établir  sa  supériorité 
sur  la  brute. 


TOMX  1. 
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tement;  elles  seront  certainement  remplacées,  mais  les  nouvelles 
seront-elles  bien  en  harmonie  avec  le  reste? 

Le  menuisier  de  Saint-Emilion  et  ses  aides  ont-ils  une  suflS- 
sante  connaissance  de  Tarchéologie?  Sont-ils  assez  familiarisés 
avec  les  divers  styles  d'autrefois?  Ont-ils  l'habitude  de  restaurer 
d'anciens  meubles?  Pourront-ils  enfin  s'acquitter  savamment  de 
la  tâche  délicate  à  eux  confiée?  Autre  chose  est  de  raboter  une 
planche  destinée  à  devenir  table  ou  armoire,  autre  chose  est  de 
fouiller  avec  le  ciseau  un  morceau  de  chêne  pour  en  tirer  une 
tête  qui  pense. 

Dans  ces  divers  raccordements,  les  parties  intactes  n'auront- 
elles  point  à  souflFrir  ?  Les  miséricordes  vont  être  à  peu  près  toutes 
rémaniées  ;  j'ai  déjà  vu  plusieurs  de  ces  figures  encastrées  dans 
des  planches  neuves,  ce  qui,  il  est  inutile  de  le  dire,  produit  un 
déplorable  effet. 

Je  le  répète,  je  ne  fais  que  manifester  ici  des  appréhensions 
personnelles;  je  souhaite  vivement  qu'elles  ne  soient  point  justi- 
fiées, mais  je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  regretter  que  la 
Commission  des  monuments  historiques  du  département  n'ait 
point  été  consultée;  compétente  dans  la  matière,  elle  eût  donné  un 
judicieux  avis. 

Une  chose  que  j'appréhende  encore  est  de  voir  non  pas  seule-i 
ment  plus  ou  moins  habilement  raccommoder,  mais  disparaîtrej 
totalement  certains  motifs  que  l'on  ne  voudra  plus  laisser  sant 
doute  dans  un  lieu  de  sainteté  :  je  veux  parler  de  certains  sujet 
que  tolérait  parfaitement  le  goût  naïf  des  xiv*  et  xv*  siècles,  maif^ 
que  le  nôtre  plus  épuré  taxerait  tout  simplement   d'indécenot 
grossière. 

Ces  figures  sont-elles  destinées  au  feu,  je  l'ignore;  mais,  selon  1»  J 
conseil  que  me  donnait  dernièrement  notre  honorable  secrétair'î 
général,  j'essaierai,  s'il  en  est  temps  encore,  de  les  sauver  de  1  j 
destruction,  heureux  si  je  pouvais  les  obtenir  pour  le  musée  del 
Société  d'archéologie. 

Je  crois inutiledefaireiciunedescriptiondeces boiseries.  Cornu 
la  meilleure  notice  ne  saurait  égaler  la  chose  vue,  selon  l'expre 
sion  de  notre  collègue  et  ami  M.  Braquehaye,  je  crois  ne  pouvo 
mieux  faire  que  de  donner  ici  les  dessins  que  j'en  ai  relev 
(t.  !«',  pi.  I). 
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DES  FOUILLES  FAITES  DANS  QUELQUES  DOLMENS 

DE  l'abrokdissement  DE  SAiNT-AFFBiQtJE  (Aveyron)  ; 

Ptfr  M.  ÈmUe  LALANNB. 


Les  dolmens  et  les  tumuli  sont  très-nombreux  dans  le  départe- 
ment de  r Aveyron.  MM.  Alexandre  Bertrand,  de  Gaujal  et  Duval 
en  ont  sigualé  130;  mais  depuis  la  publication  de  leurs  travaux 
(1841),  de  nouvelles  recherches  en  ont  fait  découvrir  beaucoup 
d'autres,  et  il  serait  très-difflcile,  sinon  impossible,  de  déterminer 
la  quantité  exacte  de  ces  monuments. 

Des  objets  fort  intéressants  et  en  grand  nombre  ont  été  recueil- 
lis  par  de  zélés  chercheurs,  notamment  par  MM.  Tabbé  Cérès, 
V.  Ancessi,  E.  Cartailhac.  Les  musées  de  Rodez  et  de  Toulouse  et 
des  collections  particulières  se  sont  enrichis  du  résultat  de  ces 
recherches. 

Un  employé  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi,  en 
résidence  à  Saint-AflFrique,  M.W.Zielinskî,  a  bien  voulu  se  charger 
de  faire  ces  fouilles  pour  mon  compte;  son  ardeur  et  son  dévoû- 
ment  ont  été  couronnés  d'un  succès  qui  a  dépassé  toutes  mes 
espérances.  Je  suis  heureux  de  le  remercier  ici,  car  c'est  son  intel- 
ligence et  son  amitié  qui  me  procurent  le  plaisir  de  présenter 
quelques  objets  curieux  et  de  faire  connaître  une  pièce  d'une 
réelle  importance  (1). 

En  1865,  M.  Cartailhac  a  rendu  compte  de  fouilles  exécutées 
par  lui  et  par  M.  Ancessi  dans  l'arrondissement  de  Saint-AflFrique. 
L'intéressante  description  qu'il  donne  des  dolmens  et  des  objets 


(1)  Je  dois  aussi  des  remercîments  à  M.  Ancessi,  vérificateur  des  poids  et 
mesures  à  Saiiit-A Afrique,  qui  a  donné  à  mon  ami  d*utiles  indications,  ainsi  qu'à 
M.  Roques,  ingénieur,  qui  a  eu  la  l)onté  d'accoi'der  A  son  employé  un  concours 
bienveillant. 


qu'ils  renfermaient  est  accompagnée  de  gravures  représen    . 
les  principaux  types  de  flèches  et  quelques  variétés  de  perles  (IJPP 
Je  puis  signaler  quelques  formes  nouvelles. 

M.  Zielinski  a  fouillé  une  vingtaine  de  dolmens  ;  il  n 
qu'il  n'y  avait  rien  de  fixe  dans  leur  orientation  ;  il  n'a  ja 
trouvé  les  ossements  en  place  ;  mais,  au  contraire,  tout  dans 
mélange  complet  ;  les  objets   très-nombreux   qu'il  a   recaei 
consistent  en  flèches  et  lames  en  silex  ;  perles  et  rondelles 
collier  en  cardium,  argile,  ardoise,  os,  etc.;  amulettes  en  Mfifti 
argile,  dent  de  sanglier,  flèches,  perles,  amulettes  en  bronze^ 
ossements  humains  et  d'animaux.  'JW 

Les  flèches  ont  des  formes  très-variées  :  ovale  allongé  ou  feuille;:^ 
de  saule,  losange,  triangle  isocèle  à  base  plus  ou  moins  large. 
Le  type  le  plus  commun  est  la  flèche  allongée,  étroite,  épaisse, 
garnie  de  grosses  dentelures. 

J'indiquerai  seulement  les  principaux  objets.  Dans  tous  les 
dolmens,  il  a  été  trouvé  des  rondelles,  des  perles  de  collier,  toutes 
choses  bien  connues  et  souvent  décrites  (2). 

Dolmen  de  Saint-Xist  (près  Fondamente).  —  Ce  dolmen  avait 
été  fouillé,  il  y  a  quelques  années.  On  y  a  trouvé  entre  autres 
choses  :  un  crâne  humain  ;  une  lame  en  silex  de  18  centimètres 
de  longueur  ;  une  tête  de  lance  en  silex  de  15  centimètres  envi- 
ron; deux  pointes  de  flèches;  une  amulette  en  bronze  (pi.  II, 
n^  19). 

Dolmen  de  Grassous  (commune  de  Saint-Àffrique).  —  Une  perle 
longue  en  bronze  ;  quatre  perles  (pi.  II,  n^  9). 

Dolmen  de  Labussière  (commune  de  Saint-Atfrique).  —  Sept 
pointes  de  flèches  ;  un  morceau  de  silex  formant  un  arc  de  cercle, 
ayant  2  centimètres  de  corde  et  6  millimètres  de  rayon  ;  surfaces 
non  retouchées  ;  partie  interne  très-tranchante;  partie  externe 
de  5 millimètres  d'épaisseur,  retouchée  d'un  bout  à  l'autre;  perles 
de  collier  (pi.  II,  n***  10,  12  et  13)  ;  un  morceau  de  gypse  percé. 


(1)  MatMaux  pour  V histoire  positive  et  philosopfiiqiie  de  V homme,  G.  de 
Mortillet,  2«  année,  page  144. 

(2)  La  planche  II  reproduit  ces  objets  de  grandeur  naturelle. 

Tout  ce  qui  va  être  énuméré  fait  partie  de  ma  collection,  à  l'exception  du 
crâne  et  de  la  tête  de  lance  du  dolmen  de  Saint-Xist,  qui  appai'tiennent  au 
Musée  préhistorique  de  Bordeaux. 


»c.»»'- 
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DoLMEN  DU  Pas-d'Abzac  (communc  de  Saint-Aflfrique).  —  Sept 
pointes  de  flèches  dont  une  barbelée  en  quartz  (pi.  II,  n^  6)  et 
une  d'une  forme  peu  ordinaire  (pi.  II,  n*»  7). 

Dolmen  de  Nocouls  (commune  de  Saint-Afifrique  ) .  —  Une 
pointe  de  flèche  (pi.  II,  n""  5);  une  autre  en  losange. 

Dolmen  d'Hebmilis  (canton  de  Saint-Affrique] .  —  Deux  pointes 
de  flèches  (pi.  II,  n^»  1  et  3). 

Dolmens  de  Cossonéjol'ls  (commune  de  Saint-Jean  d'Alcapiès, 
canton  de  Saint-Affrique).  —  Onze  pointes  de  flèches  dont  une 
remarquable  par  la  perfection  du  travail  (pi.  II,  n®  4). 

Dolmen  de  Ladeyèze  de  Mascourbes  (commune  de  Saint-Félix 
de  Forgues,  canton  de  Camarès).  —  Treize  pointes  de  flèches  : 
une  lame  en  silex. 

Dolmen  de  Labayssère  (commune  de  Saint -Rome  de  Tarn).  — 
Fragment  de  coquille  de  Cardium  percée  ;  perle  longue  en  argile 
blanche  (pi.  II,  n**  17). 

Dolmen  de  las  Combels  (commune  de  Saint-Rome  de  Tarn). — 
Pointe  de  flèche  et  bague  en  bronze  ;  amulette  faite  avec  une 
dent  dé  sanglier  (pi.  II,  n"  20);  un  morceau  de  quartz. 

Dolmen  de  Laguérenne  (commune  de  Saint-Rome  de  Tarn).  — 
Trois  pointes  de  flèches  de  diverses  formes.  Tune  peu  commune 
(pi.  II,  n"  8). 

Dolmens  DE  Bois-de-Guzon  (commune  de  Saint-Rome  de  Tarn). 

—  Pointe  de  flèche  (pi.  II,  n«  2). 

Dolmen  de  Laumiêre  (commune  de  Saint-Rome  de  Cernon,  can- 
ton de  Saint-Rome  de  Tarn).  —  Deux  pointes  de  flèches;  une  perle 
plate  en  os  (pi.  II,  n°  11);  perle  longue  en  broi^^e;  coquille  percée 
(Cerithium  vulgatum). 

Dolmen  tlmulus  de  Font-Rial  (commune  de  Saint-Rome  de  Tarn) . 

—  Le  tumulus  a  5  mètres  de  diamètre  environ;  au  centre  est  la 
cella  de  l^SO  de  longueur,  70  centimètres  de  largeur  et  1"20  de 
hauteur.  Les  dalles  latérales,  en  schistes  marneux,  sont  d^une  lar- 
geur variable  et  ont  de  5  à  15  centimètres  d'épaisseur;  l'ouverture 
était  fermée  par  des  morceaux  de  dalles;  la  table  a  été  enlevée,  il 
y  a  dix-huit  ans,  par  le  propriétaire  pour  servir  de  seuil  dans 
une  bergerie.  La  partie  supérieure  des  dalles  était  recouverte  de 
de  tene,  sauf  une  petite  portion  de  30  centimètres  à  peine  qui 
indiqua  Texistence  du  dolmen.  Un  énorme  pied  de  buis  occupait 
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le  centre  de  la  cella  jusqu'à  nue  profondeur  de  70  centimètres.  L'ou- 
verture était  à  l'est-sud-est. 

Sous  une  couche  de  terre  d'environ  25  centimètres  d'épaisseur, 
on  trouva  une  terre  plus  noire,  mêlée  d'ossements  humains  abso- 
lument épars  dans  tous  les  sens  et  en  plusieurs  couches;  il  y  avait 
les  restes  de  deux  squelettes  d'adultes.  Au  fond  de  la  cella  et  près 
du  dallage  inférieur  étaient  dispersés  des  flèches  et  des  anneaux, 
des  débris  de  bronze,  etc. 

En  dehors  du  dolmen  et  de  chaque  côté  de  l'ouverture  étaient 
déposés  des  ossements  humains,  parmi  lesquels  on  ramassa  une 
assez  grande  quantité  de  perles  en  bronze;  il  y  avait  eu  au  moins 
trois  squelettes  d'adultes  et  deux  d'enfants. 

Ce  dolmen  a  fourni  plusieurs  centaines  de  rondelles  ;  des  perles 
en  argile  dont  une  très-grosse  (pi.  II,  n"*  18)  ;  huit  pointes  de  flèches 
en  silex  ;  de  nombreux  anneaux  et  des  perles  longues  en  bronze 
(pi.  II,  n«  16). 

Enfin  dans  l'intérieur  de  la  cella,  M.  Zielinski  trouva  un  frag- 
ment de  tibia  humain  sur  lequel  la  blessure  d'une  flèche  en  silex 
a  produit  une  exostose  qui  enveloppe  l'extrémité  de  l'arme. (pi.  II, 
n**  14).  —  M.  le  D'  Baudrimont  s'est  obligeamment  chargé  de 
décrire  ce  curieux  objet  (1). 

(1)  La  Notice  que  doit  donner  M.  le  D'  Baudrimont  ne  paraîti'a  que  dans  le 
deuxième  fascicule. 


TOMBEAUX  CERÉTIENS 

de  répoque  romaine  dans  les  Gaules. 


SARCOPHAGE  DE  LA  FIN  DU  V«  SIÈCLE 

à   Bouglon   (Lot-et-Garonne); 

Par  M.  Charles  BRAQUBHATE. 


Les  monuments  apparents  de  la  sépulture,  tombeaux  et  sarco- 
phages, ont  toujours  été  fabriqués  avec  des  matériaux  choisis,  et 
exécutés  avec  plus  ou  moins  de  luxe. 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  les  sépultures  eurent 
lieu  dans  les  catacombes.  Rome,  Naples,  Lyon,  etc.,  en  possé- 
daient ainsi  que  toutes  les  grandes  villes,  mais  on  employa  seule- 
ment les  peintures  symboliques  dans  leur  décoration. 

Chez  les  Romains  Tusage  de  Tincinération  fut  général  pour  les 
gens  riches  et  pour  les  classes  élevées;  les  esclaves,  les  suicidés 
et  les  pauvres  furent  seuls  inhumés  jusqu'à  ce  que  le  christianisme 
eût  recommandé  l'inhumation  des  corps  comme  un  dogme. 

Ce  n'est  guère  qu'au  commencement  du  iii«  siècle  que  cet  usage 
devint  général,  mais  les  tombeaux  chrétiens  sont  extrêmement 
rares  à  cette  époque;  M.  de  Rossi  pense  même  qu'aucun  de  ceux 
que  possèdent  l'Italie,  l'Espagne  et  le  midi  de  la  France,  n'est  anté- 
rieur au  règne  de  Constantin.  Jusque-là,  en  effet,  les  chrétiens 
furent  trop  persécutés  pour  oser  exposer  en  plein  jour  des  signes 
extérieurs  de  leur  foi.  Quel  artiste,  quel  ouvrier,  soit  à  Rome,  soit 
àBurdigala,eûtpu  exécuter  impunément  des  monuments  funèbres 
destinés  à  renfermer  les  restes  des  martyrs,  sans  devenir  martyr 
lui-même? 

Aussi  ne  peut-on  citer  que  de  très-rares  exemples  avant  ou 
même  pendant  le  m*  siècle,  et  encore,  en  France,  c'est  surtout 
dans  le  Midi  que  l'on  trouve  des  sarcophages  en  marbre  jusqu'au 
X*  siècle.  Arles,  Bordeaux,  Cahors  sont  les  villes  qui  en  four- 
nissent le  plus  grand  nombre. 
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Les  magnifiques  tombeaux  de  Saint-Médard  d'Eyran  qui  datent 
du  iir  siècle  (1),  ceux  de  Saint-Seurin,  ceux  du  Musée,  ceux  de 
Pujols,  etc.,  prouvent  que  ce  qui,  en  ce  genre,  est  une  rareté 
pour  presque  toute  la  France,  n'offre  qu'un  intérêt  secondaire  à 
Bordeaux. 

Ces  remarquables  monuments  doivent  cependant  être  signalés 
pour  faciliter  les  recherches  des  érudits  et  éclairer  l'histoire  de 
l'art.  Celui  de  Bouglon  (Lot-et-Garonne)  est  ignoré,  il  n'a  pas 
encore  été  publié  :  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  de  le  décrire  et  de  le 
figurer.  (Voir  la  planche  IIL) 

Vers  1785,  on  trouva  plusieurs  tombeaux  presqu'à  fleur  de 
terre  en  nivelant  la  place  du  prieuré  du  Mas-d'Agenais  ;  le  coffre 
de  l'un  d'eux  était  en  marbre  blanc  sculpté. 

Ce  tombeau  contenait  des  fragments  de  vêtements  sacerdotaux» 
mélangés  à  des  os,  et  m\e  çrafule  pièce,  grande  médaille  en  plomba 
m'a-t-on  dit. 

Ces  débris  furent,  ainsi  que  la  médaille,  conservés  par  le  prieur, 
et  envoyés  plus  tard  au  prieuré  de  la  Rcole;  quant  au  coffre  du 
sarcophage,  dirigé  sur  la  métairie  de  Camparum  (dépendance  du 
couvent),  il  y  servit  d'abreuvoir. 

En  1868,  ce  curieux  monument  fut  transporté  à  Bouglon,  chez 
M.  Bénac,  proj)riétaire  (dont  le  grand-père  était  intendant  du 
prieuré.  C'est  là  qu'on  le  retrouve  encore  aujourd'hui,  servant 
toujours  d'abreuvoir  ! 

Le  couvercle  de  cette  tombe  est  en  pierre,  et  ne  porte  aucune 
sculpture:  il  existe  encore  à  Camparvm  dans  la  métairie  de 
M™'  Argelas.  Il  est  vraisemblable  qu'il  a  été  fait  postérieurement 
au  tombeau,  et  en  vue  d'une  seconde  inhumation.  Le  couvercle 
primitif  devait  évidemment  être  en  marbre  et  orné  (2). 

Le  sarcophage  que  j'ai  vu  à  Bouglon  est  en  marbre  blanc  d'un 
seul  bloc.  Sa  longueur  est  de  2"  17,  sa  hauteur  de  0'"50,  sa  largeur 
0"  70 et  0  '  /.?.  Il  forme  une  espèce  d'auge  de  0" 08 d'épaisseur  en- 
viron, dont  les  surfaces  extérieures  sont  planes,  mais  ornementées, 
sans  reliefs  saillants.  L'angle  inférieur  du  côté  droit  est  détérioré 


(1)  .\u  Musée  des  antiriuos  au  Louvre  i.»  240. 

(:^)  C'est  à  M.  Dodieu  d..*  Samiizan.  qui  rifa  signalé  ce  tombeau,  que  je  suis 
redevable  des  renseignenieuts  qui  précèdent. 
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et  Tarète  supérieure  de  laface  antérieure,  en  partie  brisée,  porte 
la  trace  de  scellements  ainr^i  que  l'épaisseur  du  côté  postérieur. 

La  face  antérieure  représente  un  parallélogramme  rectangle  de 
2"  17  sur  0"50,  divisé  de  haut  en  bas  en  cinq  parties  égales,  par  six 
pilastres  avec  rudentures  ornés  de  chapiteaux  et  de  bases.  Un 
câble  sculpté  sur  un  tore  limite  la  partie  supérieure  et  les  côtés 
des  pilastres  de  droite  et  de  gauche.  Une  moulure  concave  arrête 
les  détails  inférieurs,  tandis  qu'une  bande  portant  une  fri^e  cou- 
rante coupe  parallèlement  et  par  le  milieu  quatre  des  intervalles 
des  pilastres.  Les  huit  rectangles  ainsi  formés  sont  ornés  de 
cannelures  formant  des  chetrûns  couchés  et  opposés. 

La  cinquième  partie,  inscrite  entre  les  pilastres,  est  celle  qui 
occupe  le  centre.  Elle  est  décorée  par  le  monogramme  du  Christ, 
avec  l'alpha  et  V oméga,  entouré  par  une  couronne  de  feuilles  imbri- 
quées. Les  deux  écoinsons  supérieurs  sont  remplis  par  un  culot 
se  terminant  en  volute;  les  deux  écoinsons  inférieurs  sont  ornés 
de  deux  rosaces. 

Les  côtés  du  tombeau  correspondants  à  la  tête  et  aux  pieds  sont 
divisés  par  trois  pilastres,  en  deux  panneaux  subdivisés  eux- 
mêmes  par  un  câble  sculpté  en  quatre  rectangles  semblables  à 
ceux  de  la  face,  c'est-^-dire  décorés  de  cherrons  couchés  et  opposés. 
Il  est  assez  facile  de  reconnaître  les  caractères  généraux  de 
l'époque  où  furent  exécutés  les  premiers  tombeaux  chrétiens. 

Jusqu'au  iv*  siècle,  les  figures  sont  très-remarquables  et  forte- 
ment accusées  ;  les  tombeaux  de  Saint-Médard  d'Eyran  en  sont 
de  fort  beaux  exemples  :  le  travail  artistique,  qui  rappelle  quel- 
quefois les  traditions  de  l'antique,  représente  le  plus  souvent  des 
scènes  bibliques  semblables  aux  peintures  des  catacombes;  puis, 
au  commencement  du  v*"  siècle,  l'artiste  s'éloigne  du  type  hiérati- 
que et  représente  surtout  un  sujet  principal. 

Plus  tard,  la  croix  devient  plus  fréquente,  le  monogramme  du 
Christ  est  choisi  de  préférence,  enfin  les  sujets  bibliques  dispa- 
raissent complètement.  Jusqu'au  v  siècle,  le  sarcophage  forme 
un  carré  long  recouvert  par  une  table  de  même  pierre  ;  mais,  de- 
puis lors,  le  couvercle  est  arrondi  ou  en  forme  de  toit,  et  le  coté 
des  pieds  est  loujotirs  jlus  ttioit  que  le  coté  (h  la  tête. 

C'est  le  cas  du  tombeau  de  Bouglon. 

M.  de  Caumont  a  vu  des  moulures  en  creux,  des  cannelures^ 
des  tores  sculptés,  etc.,  imitant  des  draperies,  des  chevrons,  des 
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fougères,  des  cordages,  etc.,  sur  des  tombeaux  en  marbre  à 
Saint-Omer,  Cahors,  Bayeux,  Poitiers,  etc.:  ce  genre  de  travail 
est  un  des  caractères  distinctifs  de  la  sculpture  de  cette  époque  ; 
on  peut  en  voir  de  remarquables  spécimens  au  Musée  de  Bordeaux. 

Le  sarcophage  de  Bouglon  est  donc  un  tombeau  apparent  destiné 
à  contenir  la  dépouille  mortelle  d'un  personnage  illustre. 

Il  fut  exécuté  du  v*  au  vi'  siècle  et  dut  être  placé  dans  une  église, 
sous  une  arcade  pratiquée  dans  l'épaisseur  des  murs.  Le  nom  du 
personnage  enseveli  aura  été  gravé  sur  une  pierre  scellée  dans  la 
muraille. 

Quant  à  la  médaille  de  plomb,  si  tant  est  qu'elle  ait  existé,  elle 
devait  porter  vraisemblablement,  soit  le  nom  du  défunt,  soit  une 
formule  d'absolution.  «  Cette  coutume  n'a  duré  que  du  xi«  au 
xiir  siècle,  »  dit  M.  Paul  Lacroix  (1).  Ce  serait  donc  une  nouvelle 
preuve  à  l'appui  d'une  seconde  inhumation. 

Ce  curieux  monument  est  appelé  dans  le  pays  :  le  tombeau  de 
Saint-Vincent  du  Mas. 

Nota.  —  Depuis  la  rédaction  de  cette  Notice,  j'ai  vu  un  nouveau  sarcophage  eu  marbre 
à  Bordeaux  même  où  il  eK  ignoré.  11  offre  quelques  particularités  remarquables  que  je 
décrirai  prochainement. 


(1)  Les  arts  au  moyett'-àge  et  à  Vépoque  de  la  Renaissance.  Firmin  Didot, 
1871. 


NOTICE 


SUR 


L'HERCULE  EN  BRONZE 


Par  M.   J.-A.   LABET, 

C<in$êrvateur  de  Mtuit  d'antiê*. 


PLANCHE    IV 

La  statue  en  bronze  de  l'Hercule  du  Musée  de  Bordeaux  a  été 
découverte,  en  1832,  dans  les  fouilles  d'une  maison  située  sur 
la  place  Saint-Pierre,  à  quelques  mètres  de  l'église  de  ce  nom. 

M.  François  Jouannet,  le  savant  conservateur  du  Dépôt  des 
antiques  de  la  ville,  fut  assez  heureux  pour  obtenir  de  l'Ad- 
ministration municipale  d'en  faire  l'acquisition  pour  le  Musée, 
moyennant  la  somme  de  500  fr. 

Les  objets  d'art  et  d'antiquités  n^étaient  pas  à  cette  époque 
aussi  recherchés  et  payés  aussi  chèrement  qu'ils  le  sont  aujour- 
d'hui ;  les  détenteurs  de  cette  belle  pièce  se  décidèrent  à  la 
vendre  ce  prix  par  la  crainte  de  la  voir  périr  dans  leurs  mains 
par  suite  de  l'oxydation. 

Dans  sa  statistique  du  département  de  la  Gironde,  M.  F.  Jouan- 
net donne,  à  la  page  243,  une  description  très-exacte  de  cette 
statue,  mais  il  fait  simplement  connaître  qu'elle  a  été  trouvée  à 
Bordeaux,  en  1832,  brisée,  dans  un  égout  près  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Il  est  permis  de  supposer  qu'il  n'eût  pas  connaissance 
des  détails  circonstanciés  de  cette  heureuse  trouvaille.  Soit  qu'il 
en  ait  été  informé  trop  tard,  ou  empêché  d'une  façon  ou  d'une 
autre,  on  ne  peut  guère  s'expliquer  comment  il  n'a  pas  pour 
cette  pièce,  la  plus  importante  qu'il  lui  a  été  donné  de  faire  entrer 
dans  le  Musée,  publié  et  transmis  à  ses  successeurs  le  fruit  de  ses 
judicieuses  observations,  ainsi  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  le  faire 
pour  la  quantité  considérable  des  pièces  formant  l'ancien  fond 
du  Musée  des  antiques  de  la  ville  de  Bordeaux. 
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arrivé  à  ce  point  où  la  surface  se  ride  en  même  temps  que  l'inté- 
rieur liquéfié  s'écoule  au  dehors.  L'immersion  subite  a  pu  seule 
arrêter  la  fusion  complète  de  toute  cette  partie. 

Les  membres  inférieurs  paraissent  avoir  été  détruits  par  l'oxy* 
dation  dont  les  traces  sont  très-apparentes,  du  moins  pour  le  côté 
gauche;  peut-être  aussi  ces  parties,  ainsi  que  la  main  gauche,  la 
massue  et  une  portion  de  la  peau  du  lion  qu'elle  supportait,  ont- 
elles  été  détachées  avant  et  enfouies  dans  un  autre  endroit. 

La  tête,  remarquablement  belle,  a  moins  souffert;  elle  porte  seu- 
lement la  trace  d'un  coup  de  pioche  qui  a  dû  enlever  l'œil  droit;  le 
gauche  également  rapporté  en  métal  précieux  probablement,  ou 
en  émail,  étant  tombé  sans  doute  du  même  coup,  ce  côté  est  resté 
intact.  La  hauteur  de  cette  statue  était  exactement  de  2  mètres,  par 
conséquent  de  grandeur  naturelle  ;  les  formes  sont  magnifiques,  et 
décèlent  l'œuvre  d'un  artiste  de  talent  de  l'époque  des  Antonins.Les 
traits  ne  rappellent  aucune  des  figures  de  l'iconographie  romaine. 

Le  travail  d'exécution  de  cette  pièce  ne  fut  pas  bien  réussi  ;  un 
assez  grand  nombre  de  manque  du  coulage  ont  été  habilement 
réparés  au  rachevage  par  des  pièces  rapportées  dans  l'épaisseur 
du  métal. 

Lorsque  le  Musée  de  Bordeaux  sera  pourvu  de  ce  qui  lui  a  man- 
qué jusqu'à  présent,  et  qu'il  sera  possible  dans  un  atelier  convena- 
blement installé  d'opérer  ou  de  faire  opérer  tous  les  travaux  d'en- 
tretien et  de  conservation  que  réclament  la  haute  valeur  et  l'état 
des  pièces  qui  s'y  trouvent  renfermées,  la  statue  d'Hercule  y 
viendra  prendre,  un  peu  tard,  il  est  vrai,  la  place  qui  lui  appartient 
sous  tous  les  rapports  (1). 


(1)  La  modestie  de  M.  Labet  le  fait  glisser  ici  très-légèrement  sur  le  travail,  le  zèle 
et  Thabileté  qu'il  lui  a  fallu  déployer  pour  remonter  et  replacer  une  à  une  les 
nombreuses  pièces  de  cette  statue  et  doter  ainsi  le  Musée  de  la  plus  importante 
œuvre  d'art  qu'il  possède  ;  mais  la  Société  d'archéologie,  don  t  plusieurs  mem- 
bi-es  ont  été  témoins  de  l'abnégation,  de  la  persévérance  et  du  zèle  avec  les- 
quels M.  Labet  s'est  dévoué  à  son  œuvre,  a  chargé  son  président  de  témoi- 
gner publiquement  à  M.  Labet  toute  la  reconnaissance  que  les  arts  et  la  ville  de 
Bordeaux  doivent  à  son  dévoûment  et  à  son  habileté.  11  est  juste  d'ajouter  aussi 
que  si  la  Société  d'archéologie  peut  faire  admirer  à  ses  lecteurs  le  mérite  artis- 
tique de  cette  belle  statue ,  elle  le  doit  en  partie  à  la  libéralité  de  M.  Terpercau, 
l'un  de  ses  membres  les  plus  zélés,  auquel  en  est  due  la  reproduction  par  la  pho- 
tographie. JuKis  Delpit. 
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Ceux  que  Ton  rencontre  dans  leurs  anciens  monuments  paraissent 
Houvent  supérieurs  à  beaucoup  de  nos  ouvrages  hydrauliques  ; 
maiî)  cette  supériorité  apparente  tient  à  des  causes  indépendantes 
de  la  science. 

Le  temps  est  la  première  de  ces  causes. 

On  sait,  en  effet,  qu'un  des  précieux  avantages  des  ciments  est 
(le  se  durcir  et  de  se  conserver  en  un  lieu  ou  la  température  est 
uniforme.  Dans  un  etidroit  humide,  surtout,  soit  dans  Peau,  soit 
dans  Tair,  le  ciment  étant  un  hydrate  de  chaux  puise  un  prin- 
cipe de  vie  qui  augmente  sa  force  avec  le  temps.  Il  est  donc  juste 
de  dire  que  les  mortiers  et  ciments  romains,  qui  ont  été  établis 
dans  ces  conditions,  sont  plus  solides  aujourd'hui  qu'ils .  ne 
l'étaient  six  mois  après  leur  emploi. 

Une  autre  cause  de  conservation  était  l'épaisseur  qu'ils  don- 
naient à  leurs  maçonneries.  Les  enduits  de  mortier  avaient  jus- 
qu'à 12  centimètres  d'épaisseur.  On  comprend  que  ces  enduits, 
ainsi  que  les  constructions  qu'ils  protégeaient,  étaient  susceptibles 
de  vivre  longtemps. 

Il  y  a  lieu  de  considérer  enfin,  comme  une  cause  importante 
de  la  solidité  des  ciments  romains,  la  puissante  trituration  qu'ils 
subissaient  et  le  parfait  mélange  auquel  arrivaient  ainsi  les 
diverses  matières  qui  les  composent.  On  apportait  à  ce  travail  un 
soin  extrême,  et  l'esclavage,  en  fournissant  des  ouvriers  qui  ne 
coûtaient  rien,  donnait  les  moyens  d'atteindre  à  la  perfection 
dans  ce  sens. 

Selon  Félibien,  les  anciens  maçons  étaient  si  attentifs  à  cette 
besogne,  qu'ils  employaient  constamment  dix  hommes  à  chaque 
bassin  pendant  un  long  espace  de  temps,  ce  qui  rendait  le  mortier 
d'une  dureté  si  prodigieuse,  que  Vitruve  nous  assure  que  les  mor- 
tiers de  plâtras  qui  se  détachaient  des  anciens  bâtiments  servaient 
à  faire  des  tables. 

Les  Romains  voulaient  laisser  des  traces  impérissables  de  leur 
puissance.  L'argent  et  les  esclaves  ne  leur  manquaient  pas  ; 
aucun  obstacle  ne  les  faisait  reculer  et  ils  pouvaient  se  livrer  à 
tous  les  raffinements  de  l'art. 

De  toutes  ces  considérations,  nous  pouvons  conclure  que,  si  tous 
nos  travaux  ne  sont  pas  supérieurs  à  ceux  des  Romains,  ce  n'est 
pas  la  science  qui  nous  manque,  mais  les  ressources  dont  ils  dis- 
posaient. Que,  depuis  eux,  la  confection  des  ciments  a  fait  un  pas 
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<n  La  chimie  est  d'une  logique  à  toute  épreuve,  dit  M.  Stanislas 
»  Ferrand.  C'est  en  vain  que  les  fables  les  plus  ingénieuses  ont  été 
»  faites  sur  le  mystérieux  secret  des  Romains.  Les  chiffres  parlent, 
»  ils  sont  irréfutables.  Dans  (;es  analyses,  ce  fameux  ciment  se 
»  montre  à  nous  dans  toute  sa  simplicité.  C'est  toujours  un  carbo- 
y>  nate  de  chaux  maigre,  non  hydraulique,  privé  de  son  acide 
»  carbonique  par  la  chaleur,  éteint  et  mélangé  le  plus  souvent 
*  avec  du  sable,  quelquefois  avec  de  l'argile  cuite  pulvérisée.  Rien 
»  n'est  plus  ordinaire.  » 

Si  les  Romains  avaient  un  secret,  ce  n'est  donc  pas  dans  le  choix 
des  matériaux  qui  composaient  leurs  ciments,  puisque  l'analyse 
chimique  nous  les  fait  connaître.  D'ailleurs  ils  bâtissaient  sur  le 
même  sol  que  nous  et  en  extrayaient  comme  nous  leurs  matériaux. 

La  valeur  de  leurs  mortiers  dépendait  de  celle  des  matériaux  que 
le  hasard  plaçait  dans  leurs  mains.  En  Italie  où  les  volcans  étaient 
nombreux,  lespouzzolanes,lesmatières  vitrifiées  et  tous  les  produits 
volcaniques  formaient  avec  la  chaux  la  base  de  leurs  mortiers  qui  se 
trouvaient  alors  posséder  des  propriétés  hydrauliques  très-pronon- 
cées. Dans  les  Gaules,  les  produits  volcaniques  étaient  remplacés 
par  des  argiles  cuites  réduites  en  poudre,  et  le  mortier  était  d'au- 
tant plus  hydraulique,  que  le  calcaire  qui  avait  fourni  la  chaux 
était  plus  argileux. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  la  théorie  de  la  solidification 
des  chaux,  ignorant  l'action  chimique  que  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique opère  sur  les  chaux  grasses  et  celle  qu'opère  sur  les  chaux 
hydrauliques  l'eau  et  Targile.  Ils  ne  connaissaient  point  l'in- 
fluence de  la  magnésie  et  de  la  silice,  et  ils  fabriquaient  le  mortier 
sans  se  rendre  compte  des  phénomènes  de  l'hydration  et  de  leurs 
causes. 

La  science  des  ciments  a  grandement  profité  des  progrès  ac- 
complis par  la  chimie  depuis  un  siècle. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  des  Sméaton,  des  Smith,  des 
Kulman,  des  Vicat,  Gay-Lussac  et  tant  d'autres,  les  ciments 
sont  soumis  à  des  règles  positives  ;  ils  obéissent  aux  lois  de  la 
science,  leur  emploi  est  judicieux,  raisonné  ;  la  durée  du  progrès 
et  le  degré  de  leur  durcissement  est  prévu.  Nous  avons  enfin  des 
formules  et  des  théories  pour  leur  confection,  et  leur  emploi  nous 
rend  exactement  les  services  que  nous  en  attendons. 

Quant  à  la  valeur  des  ciments  romains,  elle  est  incontestable. 


VESTIGES  D'AQUEDUC 

OE  LÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 


SIGNALÉS  SUR  DIFFÉRENTS  POINTS  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX  ; 


Par  M.  SAN8AS. 


On  découvrait  en  1866,  rue  des  Sablières,  en  creusant  les  caves 
du  vaste  établissement  industriel  de  M .  Garres,  une  partie  de  Taque- 
duc  romain  qui  conduisait  de  Vayres  à  Bordeaux  Teau  de  sources 
aussi  abondantes  que  salubres. 

Cette  construction  coupe  obliquement  du  sud-est  au  nord-ouest 
la  propriété  Garres  à  quelques  mètres  de  la  rue  des  Sablières,  dans 
la  direction  du  moulin  d'Ars  (des  Arcs)  à  l'ancienne  porte  Sainte- 
Eulalîe. 

Plusieurs  fois  on  a  rencontré  les  traces  de  ce  monument,  soit 
dans  la  propriété  Mayaudon  en  1857,  soit  sur  l'emplacement 
qu'occupe  l'École  des  Frères,  route  de  Bayonne,  soit  sous  la 
chaussée  du  cours  d'Aquitaine  quand  on  y  établit  un  égout  col- 
lecteur, soit  lorsqu'on  construisit,  il  y  a  déjà  bien  longtemps, 
un  bastion  près  la  porte  Sainte-Eulalie. 

Partout  le  mode  de  construction  s'est  trouvé  identique.  C'est 
un  canal  dont  l'axe  et  ses  parois  sont  formés  de  fragments  de 
pierre  calcaire  concassée  et  de  petits  cailloux  liés  par  d'excellent 
béton.  Une  rangée  de  pierres  dures,  plates,  simplement  juxtapo- 
sées et  quelquefois  couvertes  d'une  chape  de  mortier  recou- 
vraient le  canal  sur  toute  la  longueur. 

En  1825  et  1826,  sur  les  indications  de  M.  Billaudel,  relatives  à 
la  découverte  d'un  fragment  d'aqueduc  dans  la  sablière  Cazenave, 
au  sud  du  pont  d'Ars,  l'Académie  de  Bordeaux  chargea  une  com- 
mission de  vérifier  ce  qui  pouvait  se  rapportera  cessubstructiôns. 

Il  résulte  du  travail  de  cette  commission,  dont  l'honorable 
M.Jouannet  était  rapporteur,  que,  sous  la  domination  romaine,  les 
eaux  de  Vayres  étaient  conduites  par  un  canal,  tantôt  souterrain, 
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tantôt  porté  sur  des  arcades  ou  sur  des  murailles  spécialement 
construites  pour  cela.  Les  traces  de  cette  construction  furent  sui- 
vies de  Vay res  jusqu'au  moulin  d'Ars  seulement.  Des  découvertes 
ultérieures  nous  permettent  de  la  retrouver  jusque  dans  le  sein 
de  la  cité  gallo-romaine. 

Les  portions  d'aqueduc  trouvées  intactes  rue  des  Sablières,  place 
Saint-Nicolas  et  cours  d'Aquitaine,  près  la  place  Sainte-Eulalie, 
indiquent  une  ligne  conduisantdu  moulin  des  Arcs  au  point  culmi- 
nant oùnos  ingénieurs  contemporains  ont  établi  leréservoirSainte- 
Eulalie.  De  là,  en  suivant  la  pente  naturelle  du  terrain,  on  arrive 
à  la  place  Saint- André,  aux  environs  de  laquelle  devait  se  trouver 
une  fontaine  monumentale. 

On  a,  en  effet,  découvert  en  1865,  lors  de  la  démolition  du  mur 
romain  près  de  la  tour  Pey-Berland,  des  pierres  sculptées  de  la 
plus  grande  dimension,  et  des  inscriptions  se  rapportant  à  un 
monument  de  ce  genre.  C'étaient  des  fûts  de  colonnes  décorées 
de  feuilles  aquatiques  en  imbrication,  des  fragments  de  corniches 
chargées  de  sirènes  et  de  dauphins,  un  fronton  représentant  une 
divinité  marine,  et  enfin  deux  inscriptions  identiques,  l'une  n'of- 
frant que  le  commencement  des  lignes,  et  l'autie  à  peu  près 
complète  où  on  libait  : 

C.    IVUVS   SECVNDVS    PRAKTOR 
AQVAS   E    Ii-S    Ixxl 
TESTAMENTO    DEDIT. 

Le  volume  de  ces  pierres  doit  faire  supposer  qu'elles  n'avaient 
pas  été  transportées  d'une  grande  distance,  et  qu'une  sorte  de 
nymphée  existait  dans  cette  partie  de  notre  ville.  Rien  d'étonnant 
alors  à  ce  que,  lorsqu'on  a  construit  la  Caserne  municipale,  on  ait 
retrouvé  les  traces  d'un  vaste  établissement  de  bain  remontant  à 
l'époque  romaine. 

Mais  le  bienfait  du  préteur  C,  IVLIVS  devait  aussi  s'étendre  à 
d'autres  parties  de  la  ville. 

Dans  la  partie  des  murailles  qui  longeaient  l'Intendance,  place 
Puy-Paulin,  on  a  retrouvé  deux  inscriptions  qui  sont  conservées 
au  Musée,  et  dont  les  termes  sont  identiques  à  ceux  des  inscrip- 
tions dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  avait  donc  aux  environs  de 
la  place  Puy-Paulin  une  fontaine  analogue  à  celle  qui  existait  près 


régliae  Saîut-Andrë,  et  nous  pouvons  même  nous  rendre  compte 
du  moyen  employé  pour  y  conduire  les  eaux. 

Il  paraîtrait  que,  sur  un  point  de  l'aqueduc  dont  nous  avons 
rlè,  probablement  vers  la  rue  des  Sablières,  on  avait  établi  un 
mbranchement  se  dirigeant  vers  Puy-Paulin  par  la  place  d'Aqui- 
et  la  rue  Sainte-Gatberine,  car  des  portions  d'aqueduc  de 
ème  construction  que  le  premier  ont  été  trouvées  il  y  a  fort  long- 
"t^rimpo  sur  la  place  d'Aquitaine,  et,  il  y  a  quelques  années,  dans  la 
mabstruction  de  la  maison  de  M.  Faye,  rue  Sainte-Catherine,  près 
laruedesAyres. 

On  peut,  d'après  le  style  et  la  forme  des  lettres  que  nous  offrent 
inscriptions,  les  attribuer  à  l'époque  des  Antoniiis,  soit  au 
•  siècle  de  notre  ère  et  la  valeur  du  legs  pouvait  s'élever 
400,000  fr.  Ce  serait  de  nos  jours  peu  de  chose  pour  une 
ntreprise  aussi  colossale,  mais  il  faut  remarquer  que  les  Romains 
y — ^xnployaient  leurs  soldats  au  travaux  d'utilité  publique,  ce  qui 
l^^iminuait  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  et  que  probablement  le 
l^c^unicipe  bordelais  ajouta  aux  largesses  de  Julius  Secundus  en 
l^&^sUssant  toutefois  à  sa  mémoire,  comme  cela  était  juste,  tout 
!X*lionneur  de  l'entreprise. 

j  Malheureusement  les  Bordelais  ne  jouirent  pas  longtemps 
1  A^s  bienfaits  de  leur  magistrat.  Les  fontaines  de  Julius  Secundus 
{ftirent  détruites  de  bonne  heure,  puisque  leurs  débris  ont  été 
employés  à  la  construction  de  nos  murailles  gallo-romaines  ; 
^Xissi  les  sculptures  portent-elles  encore  la  trace  des  peintures  qui 
les  décoraient. 

Dès  la  première  destruction  de  Bordeaux,  les  parties  d'aqueduc 

.établis  hors  la  ville  au-dessus  du  sol  durent  ôtre  détruites  par 

Vennemi.  Les  fontaines  cessèrent  dès  lors  d'être  alimentées,  et  les 

^débris  de  ces  monuments  devenus  inutiles  furent  employés   à 

l'édification  des  murailles.  Au  temps  d'Ausone,  du  m' au  iv*  siècle, 

[ces  murailles  existaient,  puisqu'il  en  parle  ;  les  fontaines  étaient 

Monc  détruites  et  les  aqueducs  hors  de  service.  Voilà  pourquoi  cet 

Uuteur  ne  célèbre  que  la  fontaine  Divone,  la  fontaine  celtique 

dont  la  source  était  inconnue,  et  qui  jaillissait  naturellement  du 

I:  c'était  la  seule  qui  existât  de  son  temps,  parce  que  la  main 

l'ennemi  n'avait  pas  pu  l'intercepter. 

L  Si  les  aqueducs  dont  nous  trouvons  les  traces  n'eussent  pas  été 

;détruits  et  hors  d'usage  au  siècle  d'Ausone,   le  poète  n'eût  pas 
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M.  Farine  informe  la  Société  du  vif  intérêt  que  prend  à  ses  trmm 
S.  £.  W^  le  cardinal  Donnât,  qui  veut  bien  mettre  à  notre  dispositta 
un  inventaire  fait,  d'après  ses  ordres,  par  MM.  les  Curés  du  départemràli 
de  toutes  les  pierres,  boiseries,  antiquités  de  toute  sorte»  que  possèdent  . 
leurs  églises.  M.  Farine  annonce  aussi  que  M.  Fontenean,  vit^idMi 
général  (aujourd'hui  évéque  d'Agen),  promet  tout  son  coûcoim  à  là 
Société. 

Vingt-cinq  membres  nouveaux  sont  admis  dans  cette  séance} 
S.  E.  M^  le  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux;  M.  Fonteneen» 
vicaire  général;  MM.  Ferdinand  Clouzet;  Alexandre  Léon  etBaynal, 
conseillers  généraux;  MM.  Daussat,  Bonny,  Dninhet-Lafiargue  et  M.  le 
baron  Charles  de  Montesquieu;  M.  le  docteur  Berchon,  directeur  da 
Lazaret  de  Pauillac;  M.  le  docteur  Azam;  MM  Schrôder,  Brovn; 
MM.  Mesnard,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux;  Amé,  curé  deOaaelles 
(arrondissement  de  Bourg);  MM.  les  curés  de  Gontaud  et  de  Dorance  * 
(Lot-et-Garonne);  puis  MM.  Dannecy,  Jabouin,  Ricard,  Minviélle, 
Viaud,  Augier,  Gervais  et  Mermet. 

L'assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement  de  son  bureau. 
D'après  les  règlements,  la  présidence  est  dévolue  à  M.  Farine,  premier 
vice-président;  M.  Dezeimeris  devient  premier  vice-président;  puis  la 
majorité  des  suffrages  s'étant  portée  sur  M.  Léo  Drouyn,  cet  honora- 
ble membre  est  élu  deuxième  vice-président 

Le  secrétaire  général  M.  Delfortrie,  ayant  encore  réuni  la  pluralité 
des  voix,  conserve  ses  fonctions.  MM.  E.  Piganeau  et  Ch.  Braquehaye 
restent  secrétaires  adjoints. 

MM.  E.  Lalanne  et  de  Puifferat  conservent  leurs  titres,  l'un  de  tréso- 
rier, l'autre  d'archiviste.  Enfln,  MM.  Lussaud  et  Labat  sont  conservés 
dans  leurg  fonctions  d'assesseurs  pour  l'exercice  1875, 

M.  Delfortrie  lit  un  mémoire  sur  quatre  vieux  fers  qu'il  soumet  à 
l'assemblée,  et  qui  sont  des  hypposandales,  ou  fers  de  chevaux,  trouvés 
dans  une  fouille  à  Marsanne,  près  de  Montélimar  (Drôme),  avec  le 
squelette  du  cheval,  ce  qui  met  hors  de  doute  que  ces  quatre  fers 
appartenaient  au  môme  animal,  bien  que  présentant  les  différences  de 
formes  décrites  par  M.  Quicherat,  qui  attribue,  les  xmes  aux  hipposan- 
dales, c'est-à-dire  fers  de  chevaux,  les  autres  aux  busandales  ou  fers  de 
bœufs. 
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M.  Delfortrie  donne  encore  lecture  d'une  Notice  sur  un  petif  médail- 
lon, dan^  lequel  il  reconnaît  la  représentation  d'un  saint  JacquQS  de 
Compostelle,  et  qui,  selon  lui,  est  une  enseigne  de  pèlerinage  ou  de 
confrérie. 

M.  Léo  Drouya  promet,  pour  une  séance  prochaine,  la  description 
des  chapiteaux  de  l'église  de  Soulac.  Le  même  sociétaire  ayant  signalé 
la  découverte  à  Andernos  d'une  statue  trouvée  avec  des  briques  à 
rebord,  et  enfouie  plus  tard  sous  le  seuil  de  la  maison  d'école, 
M.  Lalanne  se  charge  de  se  procurer  des  renseignements  à  ce  sijjet. 

M.  Girault  lit  une  Notice  sur  une  statue  de  saint  Antoine  (ziii«  siècle), 
appartenant  à  l'église  de  Blanquefort,  et  récemment  restaurée  par 
MM.  Augier  et  Braquehaye. 

A  propos  d'un  tableau  de  saint  Martin,  à  la  même  église  de  Blanque- 
fort, peint  par  un  artiste  bordelais,  M.  Monvoisin,  M.  Léo  Drouyn  émet 
le  vœu  que  la  Société  publie  des  notes  biographiques  sur  les  artistes 
et  les  hommes  célèbres  du  pays  bordelais. 

M.  Sansas  recommande  à  l'attention  de  la  Société  un  groupe  en  albâtre 
du  xiii*'  siècle,  déposé  aujourd'hui  au  Musée,  et  provenant  de  Tan- 
cienne  psallette  de  Saint^André.  Il  souhaiterait  aussi  que  l'on  étudiât 
divers  fhtgments  romains  trouvés  à  différentes  époques  dans  la  vallée 
du  Peugue  et  sur  la  place  Rohan,  fragments  paraissant  appartenir  à  un 
môme  arc  de  triomphe,  doQt  on  pourrait  peut-être  reconstituer  l'en- 
semble. 

M.  Delpit  appelle  le  concours  éclairé  de  M.  Sansas  pour  la  publication 
d'une  épigraphie  bordelaise. 

M.  E.  Piganeau  présente  une  feuille  de  dessins  de  divers  motifs  des 
stalles  de  l'église  de  Verteuil  (Médoc). 

M.  Ch.  Braquehaye  lit  une  description  des  stalles  de  l'église  de  l'isle- 
Adam,  près  Paris.  Quatorze  stalles  cédées  en  1809  à  l'église  Saint-Martial 
de  Bordeaux  en  furent  enlevées  en  1845  lorsqu'on  reconstruisit  cette 
église,  et  acquises  par  un  antiquaire  de  Paris,  lequel  en  revendit  dix  au 
curé  de  l'Isle-Adam  et  les  quatre  autres  à  un  prince  russe. 

L'assemblée  décide  que,  pour  la  Société  archéologique,  comme  pour 
beaucoup  d'autres  sociétés  savantes,  la  première  séance  de  novembre 
ouvre  l'année  académique. 

En  conséquence,  M.  Farine  est  installé  au  fauteuil  de  la  présidence. 
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Séance  da  4  décembre  1874. 

CoRRERPONDANCB  :  Lettre  de  Mf''^  de  la  Bouillerie,  qui,  prenant  un  vif 
intérêt  aux  travaux  de  la  »Société,  manifeste  le  désir  d'en  faire  partie. 

La  Société  archéolopriquc  de  Périinieux  adresse  ses  trois  premiers 
fascicules  îi  notre  Société,  qui  lui  enverra  les  siens  en  échange. 

Envoi  ptir  M.  Charles  Grelet-Balguerie,  juge  à  Lavaur  (Tarn),  d'un 
album  de  quinze  planches  lithographiées,  représentant  des  dessins  et 
détails  des  éfrliî»e8  de  Caudrot,  commune  où  M.  Grelet  croit  retrouver 
le  cassinogilum  de  Charlemapme. 

Nouvelles  admissions  :  }df^  de  la  Bouillerie,  coadjuteur  de  W^  Var- 
cliovéque  de  Bordeaux;  M.  Gellibert,  président  honoraire  à  la  Cour 
d'appel;  M.  Lacrompe  de  la  Boissière,  conseiller  à  la Ck)ur  d'appel;  M.  le 
docteur  Chaigneau;  MM.  Moulinîer,  Bayle,  Trarieu  et  Jolivet,  avocats; 
M.  Constant  Halphen,  M.  Malvezin;  MM.  Parenteau,  curé  de  Sainte- 
Eulalie  de  Bordeaux,  et  Belloc  du  Gers.  La  Liçne  d'enseignement  est 
aiL<«si  inscrite  au  nombre  des  adhérents  à  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux. 

M.  Léo  Drouyn  lit  une  Notice  sur  huit  chapiteaux  de  l'église  de 
Soulac,  puis  signale  dans  les  environs  de  Bordeaux,  à  Léognan,  l'exis- 
tence de  plusieurs  pierres  druidiques  qu'il  a  visitées  en  1810. 

M.  Braqueliaye  donne  connaissance  d'une  communication  de 
M.  Dedieu  de  Samazan,  qui  sif2:nal(î  la  découverte  dans  le  Lot-et- 
Garonne  d'un  vase  rempli  de  vieilles  monnaies,  type  Henri  d'Albret, 
puis  de  plusieurs  silos,  et  offre  à  la  Société  de  lui  adresser  un  mémoire 
à  ce  sujet.  M.  Braqueliaye  montre  encore  un  croquis  d'une  hache  en 
silex  trouvée  à  Saint-Émilion,  au  lieu  dit  la  Marzelle,  propriété  de 
M.  Bonneval. 

M.  Vaucjaire  met  sous  les  yeux  de  l'iussembléo  un  grand  nombre 
d'objets  :  petits  vases,  style  en  os,  fra:;^ments  de  poterie  rouge  et  noire, 
trouvés  dans  les  fondations  de  l'hôtel  de  Bayonne,  en  ce  moment  en 
reconstruction.  Avec  ces  débris,  qui  sont  gallo-romains,  on  a  trouvé, 
sur  une  longueur  de  20  mètres  et  largeur  16 ,  une  couche  épaisse  de  10 
à  15  centim.  de  détritus  que  M.  Delfortrie  reconnaît  être  uniquement 
composée  de  restes  de  poissons. 

M.  Léo  Drouyn  et  M.  Delfortrie  estiment  qu'il  est  difficile,  sans  autre 
découverte  plus  décisive,  de  tirer  de  ce  fait  une  déduction  archéologi- 
que ;  sur  la  demande  de  M.  Vauclaire,  appuyée  par  le  bureau  et  l'assem- 
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blée,  il  devra  être  adressé  à  M.  Moustier,  entrepreneur  des  travaux,  une 
lettre  de  remerclments  pour  avoir  dirigé  avec  soin  ces  fouilles,  et  en 
avoir  adressé  à  la  Société  un  dessin  ou  plan  exactement  relevé. 

M.  le  docteur  Azam  annonce  qu*il  a  reçu  de  M.  Bâillon,  propriétaire 
du  château  de  Pommiers,  à  Vérac  (arrondissement  de  Liboume),  de 
vieux  fers  de  cheval,  un  vase  romain,  un  peson  trouvés  dans  sa  pro- 
priété et  destinés  au  Musée. 

M.  Féret  signale  Texistence  d'un  dolmen  dans  la  propriété  de  M.  Roy 
de  Glotte,  conunune  de  Salles,  près  Castillon. 

M.  Farine  appelle  Tattention  des  archéologues  sur  la  villa  ou  oppidum 
appelée  ville  de  Brion,  en  Médoc. 

M.  Braquehaye  lit  un  mémoire  sur  le  tombeau  mérovingien  de  la  rue 
Mercière,  mémoire  dans  lequel  Fauteur  démontre  que  le  marbre  des 
sarcophages  de  cette  époque,  trouvés  dans  nos  contrées,  provenait 
généralement  des  carrières  des  Pyrénées,  et  non  d'Italie,  comme  on 
Tavait  pensé  jusqu'à  présent.  Le  môme  membre  signale  aussi  la  décou- 
verte d'ossements  brûlés  dans  la  reconstruction  d'une  maison  à  Tangle 
de  la  rue  de  Sèze  et  des  allées  de  Tourna' . 


EXOSTOSE  DU  TIBIA 


PRODUITE 


Par  M.  S.  BAUDRIMONT. 


En  explorant  la  cella  du  dolmen-tumulus  de  Fort-Réal,  com- 
mune de  Saint-Rome-de-Tarn,  on  a  mis  à  découvert  divers  objets  : 
flèches,  anneaux,  débris  de  bronze,  etc.,  plus  des  ossements  re- 
marquables à  plus  d'un  titre  et  dont  Tun  doit  m'occuper  tout  par- 
ticulièrement. 

C'est  un  fragment  de  tibia  humain  qui  porte  une  exostose(l)dans 
laquelle  est  implantée  une  flèche  barbelée  en  silex.  Cette  pièce  a 
été  dessinée  et  reproduite  dans  le  premier  fascicule  des  mémoires 
de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  (août  1874,  v.  p.  38,  39, 
40,  pi.  II).  Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier  M.  Lalanne  qui 
a  bien  voulu  mettre  cet  os  à  ma  disposition  et  me  permettre  de 
rétudier. 

Ce  fragment  appartient  à  la  partie  inférieure  du  tibia  droit.  Il  a 
0,098  millimètres  de  long.  La  cassure  de  son  extrémité  supérieure 
est  propre,  nette  et  paraît  avoir  été  faite  récemment;  la  lame  com- 
pacte est  épaisse  (0,007  millimètres)  et  le  canal  médullaire  relati- 
vement assez  petit.  A  la  partie  inférieure,  Tépiphyse  manque,  la 
lamecompacteestamincie-.on  voit  quePon  approche  de  l'extrémité 
de  Tos;  là  il  existe  une  cavité  assez  considérable,  remplie  d'une  terre 
noirâtre.  En  comparant  avec  un  tibia,  de  même  dimension  à  peu 
près,  on  observe  que  l'on  doit  se  trouver  à  0™05  environ  de  la  sur- 
face articulaire.  Cet  os  est  recouvert  d'un  enduit  adhérent  de 
même  couleur  que  la  terre  qui  remplit  cette  extrémité,  c'est-à-dire 
brun-noirâtre. 

Sa  forme  est  nettement  prismatique  à  trois  faces.  Ce  tibia  sem- 


(1)  On  appelle  exostose  une  production  anomale  et  circonscnte  do  tissu  osseux  à 
laBurfacc  ou  à  l'intérieur  d'un  os;  une  exostose  peut  ôtreproduite  par  une  contusion 
de  l'os  ou  de  sa  membrane  nourricière,  le  périoste. 
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hie  assiïz  grêle  :  ses  diamètres  sont  au-dsiisous  de  la  moyenne. — 
Le  diamètre  aiitèro-po^tèrieur,  de  la  crête  &  la  face  postérieure,  est 
(le  0'"  029,  taudis  que  le  diamètre  transversal,  dans  sa  plus  grande 
lar},'cur,est  de  0'"  023  ;  ces  mesures  prises  à  l'extrémité  supérieure 

du  fratruifut. 


Autant  qu'on  eu  peut  juger  par  ce  fragment,  ce  tibia  ne  devait 
pas  Être  très-long.  Il  est  de  règle  que  le  volume  ou  la  résistance 
du  levier  soit  eu  rapport  avec  sa  longueur;  en  ostéologie,  cela 
offre  cependant  beaucoupd'exceptions  individuelles. — J'ai  mesuré 
plusieurs  tibias,  désirant  savoir  si  l'on  pourrait  trouver  un  nip- 
port  constant  entre  leur  diamètre  en  un  point  donné  et  leur 
longueur,  ce  qui  eût  permis  de  axer  approximativement  la 
longueur  de  celui  qui  nous  occupe.  J'ai  dû  y  renoncer,  de  peur  de 
donner  ici  un  chiffre  par  trop  incertain . 

Voici  ce  que  l'on  observe  en  suivant  de  bas  en  haut  le  bord  ex- 
terne du  tibia  : 

Ce  bord,  arrivé  à  0"  030  de  l'extrémité  inférieure  du  fragment 
osseux,  se  jette  en  dehors  pour  foimer  une  oxostose  assez  volumi- 
neuse, dure,  éburuée,  au-dessus  de  laquelle  ce  môme  bord  recom- 
mence, mais  mousse,  coucave  en  dehors,  pour  ne  reprendre  son 
arête  qu'à  O™  024,  à.  peu  près,  au-dessus  de  l'cxostose. 

Cette  exostose  a  la  forme  d'un  petit  prisme  triangulaire  dont 
une  arête  serait  dirigée  eu  bas,  une  l'iico  en  avant,  une  eu  arrière 
ft  enfin  une  en  haut;  elle  est  obliqui'  de  liati  en  haut,  de  dedans 
en  dehors  et  un  i)eu  d'arrière  en  avant,  son  grand  axe  formant  un 
angle,  d'environ  10  degrés,  avec  l'axe  du  tibia. 

Cette  exostose  présente  donc  n  étudier  ;  trois  faces,  une  base,  un 
■  sommet  et  des  bord,s. 

Lu  face  antérieure  plane  présente  à  sa  buse  quelques  rugosités 
au  milieu  desquelles  ondistinguc  l'orificodeplusieurscanaux  vas- 
culaires. 
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La  face  postérieure  très-convexe,  à  peu  près  lisse,  vient  s'unir  à 
la  face  antérieure  en  formant  un  bord  ou  arête  inférieure  très- 
épaisse  et  rugueuse. 

La  face  supérieure  est  creusée  d'un  grand  orifice  elliptique  à 
grand  axe  antéro-postérieur  dans  lequel  est  implantée  une  flèche 
barbelée  en  silex;  cette  flèche  a  la  direction  deTexostose  :  oblique 
de  bas  en  haut  et  un  peu  d'arrière  en  avant. 

C'est  pour  la  loger  qu'au-dessus  de  l'exostose  le  bord  externe  du 
tibia  devient  mousse  et  légèrement  concave,  ce  qui  fait  qu'en 
ce  point  le  tibia  a  moins  de  largeur  qu'au-dessus  et  au-dessous. 

En  sortant  cette  flèche  de  sa  mo^aise,  on  trouve,  moulées  dans  la 
matière  osseuse,  en  avant  deux  barbelures  (v.  fasc.  J,  pi.  II,  fig.  15 
a  et  b)  et  une  en  arrière  ;  on  constate  de  plus  que  cette  flèche  est  en- 
foncée dans  l'exostose,  non  par  la  pointe,  mais  par  son  talon.  Avant  . 
d'en  terminer  avec  ce  fait,  sur  lequel  je  reviendrai,  il  faut  constater 
que  la  face  externe  ou  sommet  de  l'exostose  est  plane,  légèrement 
concave  dans  le  sens  de  sa  longueur,  presque  lisse  et  offrant  les 
orifices  de  deux  canaux  vasculaires.  Cette  face,  formant  avec  les 
faces  antérieures  et  postérieures  de  l'exostose  deux  arêtes  vives 
et  tranchantes,  semble  s'être  moulée  sur  une  surface  opposée.  Ne 
pourrait-on  admettre  que  le  péroné,  obstacle  naturel,  a  laissé  là 
son  empreinte,  empêchant  l'exostose  de  s'accroître  en  ce  sens?  ^ 

Voici  les  dimensions  de  l'exostose  : 

Hauteur  de  la  face  antérieure 0,011  "•"• 

Largeur  à  la  base 0,022 

—  au  sommet 0,016 

Hauteur  de  la  face  postérieure , 0,010 

Largeur  à  la  base 0,017 

—  en  haut 0,017 

Hauteur  de  la  face  supérieure  et  postérieure.  0,009 
Largeur  —  —  ..0,011 
Largeur  du  sommet 0,012 

—  suivant  son  grand  axe 0,018 

Longueur  de  l'arête  inférieure 0,012 

Longueur  de  la  flèche 0,032 

Long'-  de  la  partie  placée  dans  l'exostose  : 

En  avant 0,011 

En  arrière 0,006 

Avant  de  passer  à  l'énumération  des  autres  ossements  contenus 
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dans  ce  dolmen,  il  est  intéressant  de  rechercher  comment  cette 
flèche  a  pu  pénétrer  dans  la  jambe,  s'y  maintenir;  comment 
aussi  il  peut  se  faire  que  ce  soit  le  talon  de  la  flèche  qui  soit  pré- 
cisément fixé  dans  Texostose. 

Persuadé  que  la  facilité  que  Ton  a  de  créer  des  hypothèses  et  de 
s*en  contenter  est  un  des  grands  obstacles  apportés  à  la  recherche 
tenace  et  sérieuse  de  la  vérité  dans  les  sciences  qui  traitent  de 
l'histoire  de  l'homme,  j'émets  les  suppositions  suivantes,  les  lais- 
sant pour  ce  qu'elles  valent  et  sans  y  tenir  autrement. 

La  flèche,  sa  direction  étant  donnée  par  celle  de  son  grand  axe, 
est  légèrement  oblique  d'avant  en  arrière,  de  bas  en  haut.  Elle 
serait  donc  entrée  par  la  face  antérieure  et  inférieure  de  la  jambe; 
elle  a  dû  pénétrer  très-obliquement  au-dessus  de  l'articulation 
tibio-tarsieni^e  et,  après  un  trajet  assez  long,  presque  rectiligne, 
s'arrêter  probablement  dans  ce  ligament  résistant  qui  unit  le  tibia 
au  péroné.  Mais  quelle  est  la  position  de  la  jambe,  pouvant  permet- 
tre une  telle  blessure  occasionnée  par  une  flèche  ayant  une  hampe, 
d'une  certaine  longueur,  dont  on  est  forcé  de  j tenir  compte? 
Pour  cela,  on  doit  supposer  le  sujet  placé  dans  un  lieu  élevé,  au- 
dessus  de  l'agresseur  et  sur  une  base  de  très-petite  dimension  : 
alors  la  flèche  est  arrivée  très-obliquement  de  bas  en  haut  ;  ou 
il  faut  supposer  un  individu  courant,  surpris  au  vol,  si  je  peux 
m'exprimer  ainsi,  au  moment  où  la  jambe  est  fléchie  sur  la  cuisse  : 
la  flèche  a  pu  de  la  sorte,  lancée  presque  horizontalement,  pénétrer 
entre  le  tibia  et  le  péroné.  Mais  il  y  a  là  un  organe  d'une  large  sur- 
face faisant  obstacle  ;  c'est  le  pied.  Il  a  donc  fallu  qu'il  soit  épar- 
gné ou  que  la  flèche  ait  été  lancée  avec  assez  de  force  pour  pouvoir 
traverser  la  jambe  après  l'avoir  blessé.  Si  le  pied  a  été  épargné 
ou  blessé  seulement  à  son  côté  externe,  quelqu'un,  plus  hardi  que 
moi  en  fait  d'hypothèse,  irait-il  jusqu'à  dire  que  pour  cela  le  pied 
devait  être  légèrement  porté  en  dedans,  fait  qui,  rapproché  de  la 
gracilité  de  l'os,  amènerait  à  penser  que  ce  tibia  est  celui  d'une 
femme V  Le  crâne  trouvé  à  Cromagnon  ne  nous  a-t-il  pas  appris,  à 
ce  sujet,  que  la  galanterie  n'avait  encore  aucun  droit  dans  notre 
pays  à  la  juste  renommée  dont  elle  jouit  aujourd'hui  ? 

Maintenant,  comment  le  talon  et  non  la  pointe  de  la  flèche  se 
trouve-t-il  implanté  dans  Texostose  ?  Cette  flèche,  une  fois  fichée 
dans  les  chairs,  a  dû  être  extraite  en  tirant  sur  la  hampe  dans  une 
direction  parallèle  à  celle  de  l'entrée  de  la  flèche  et  de  la  plaie 
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produite.  La  flèche  barbelée,  maintenue  efènserrée  en  ce  lieu  par 
les  fibres  du  ligament  inter  osseux  perforé  ou  par  les  tendons  qui  s'y 
trouvent,  est  venue,  entraînée  dans  cette  tentative  d'extraction  en 
avant  et  en  bas,  buter,  par  son  talon  qui  abandonna  alors  la 
hampe,  contre  le  tibia,  le  léser,  déchirer,  le  périoste  et  créer, 
en  un  mot,  le  traumatisme  qui  a  donné  naissance  à  Texostose 
décrite. 

La  direction  de  la  flèche  ne  fait  pas  présumer  qu'elle  ait  pu 
pénétrer  par  la  partie  postérieure  de  la  jambe  ;  mais,  aussi  dans  ce 
cas,  cette  seconde  hypothèse  reste  valable  :  les  plans  fibreux  et  apo- 
névrotiques  de  la  partie  inférieure^e  la  jambe  ne  laissent  pas  sup- 
poser qu'une  fois  entrée  la  flèche  ait  pu  se  renverser  dans  la  plaie. 

D'un  autre  côté,  la  diflOlculté  d'expliquer  la  position  du  sujet  au 
moment  où  il  a  été  blessé,  la  position  qu'occupe  le  projectile  dans 
la  jambe  pourraient  encore  faire  croire,  et  c'est  aussi  l'opinion  d'un 
de  mes  confrères,  qu'on  est  là  en  présence  d'une  tentative  chirur- 
gicale ;  que  ce  corps  étranger  a  été  introduit  en  ce  lieu  dans  le  but 
de  traiter  une  affection  de  l'os  probablement,  mais  sur  laquelle, 
on  doit  en  convenir,  l'examen  de  l'os  ne  donne  aucun  renseigne- 
ment. 

Les  découvertes  de  M.  Prunières  relatées  au  congrès  de  Lille,  sur 
la  trépanation,  chez  les  vivants,  dans  les  races  préhistoriques 
ayant  précisément  habité  l'Aveyron,  ne  semblent-elles  pas  encou- 
rager une  semblable  supposition,  des  plus  intéressantes  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  la  médecine  ? 

Un  grand  nombre  d'ossements,  tous  en  partie  fracturés,  se  trou- 
vaient encore,  tant  dans  la  cella  du  dolmen,  qu'à  l'extérieur  de  la 
cella,  dans  le  tumulus.  —  Malheureusement  une  partie  seulement 
de  ces  os  a  été  envoyée  à  Bordeaux.  Je  me  bornerai  à  en  faire  une 
énumération  rapide  en  relatant,  en  peu  de  mots,  les  quelques 
particularités  qu'ils  peuvent  présenter. 

I.  Ossements  humains  trouvés  à  l'intérieur  de  la  cella. 

P  Tête  :  un  pariétal  grand  et  mince  ;  toutes  les  sutures  sont 
libres. 

Une  moitié  droite  de  maxillaire  inférieur  remarquable  par  sa 
taille,  la  largeur  (0"  023)  et  la  force  de  son  condyle  qui  est  com- 
plètement transversal.  La  branche  montante  forme  un  angle 
droit  avec  le  corps  de  l'os.  Sa  largeur  est  grande.  Son  diamètre 
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transvor.se  C6t  de  iro44,  chiffre  bien  au-dessus  de  la  moyenne;  le 
diamètre  oblique  est  de  0"  040,  moindre  que  le  diamètre  tFaan- 
verse,  différence  qui  n'est  pas  habituelle  et  qui  tient  à  ce  que 
l'angle  de  la  mâchoire,  est  arrondi.  Toutes  les  dents  existent  :  h 
])remière  ^''rosse  molaire  et  la  canine  sont  seules  un  peu  osées, 
sans  qu'on  puisse  assigner  une  direction  à  cette  usure.  Les  apo- 
jîhyses  geni  sont  très-saillantes. 

Une  portion  médiane  d'un  autre  maxillaire:  deux  incisives  seo- 
Icnient. 

2"  Colonne  vertébrale  :  Rien. 

S*"  Membre  supérieur  :  Deu:^  humérus  :  un  petit,  grêle,  et  on 
autre  plus  fort. 

4"  Membre  inférieur  : 

Un  fragment  d'un  petit  fémur  d'enfant,  long  de  0"  195;  les  épi- 
physes  manquent; 

Une  extrémité  inférieure  d'un  fémur  : 

Un  tibia  droit,  petit,  grêle,  sans  extrémités; 

Un  tibia  droit  ayant  une  extrémité  inférieure  en  partie  détruite; 

Un  tibia  droit  dont  l'extrémité  supérieure  existe; 

Un  tibia  droit  ayant  son  épiphysc  supérieure — 

Et  un  tibia  gauche  :  ces  deux  tibias  paraissent  provenir  du 
même  squeletU^  : 

Un  tibia  gauche  avec  une  extrémité  inférieure  complète. 

Il  y  a  donc  là  six  tibias,  quatre  droits  et  deux  gauches, 
dont  un  seul  semble  coïncider  avec  un  du  côté  opposé,  ce  qui 
nous  met  en  présence  d'au  moins  quatre  sujets.  Quatre  de  ces 
tibias  sont  remarquables  à  plus  d'un  titre.  Le  fragment  de  tibia 
portant  l'exostose  décrite  n'appartient  à  aucun  d'eux.  Leur  extré- 
mité supérieure  est  conservée  :  W  plateau  en  est  très-large;  leur 
volume  est  considérable,  leur  longueur  grande.  Ils  ont  dû  appar- 
tenir à  des  hommes  d'une  taille  élevée,  contrairement  toujours 
au  tibia  qui  m'a  occupé  tout  à  J'heure.  Ils  offrent  une  légère 
courbure  h  convexité  antérieure  et  présentent,  à  un  degré 
remarquable,  le  caractère  observé  pour  la  première  fois,  en  1864, 
sur  les  tibias  des  dolmens  de  Chamant(Oise),  de  Maintenon  (Eure- 
et-Loir),  et  qu'on  a  trouvé,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger, 
sur  un  grand  nombre  de  tibias  de  l'âge  de  la  pierre  polie  :  c'est-à- 
dire  cet  aplatissement  transversal  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  tibias  en  lame  de  sabre,  Sous  ce  rapport  encore  ils  offrent  de 


grandes  différences  avec  le  tibia  à  l'exoatose,  différence  que  l'on 
L-oustutcra  facilement  en  jetant  les  yeux  sur  les  coupes  suivantes  ; 


Voilà  donc  encore  plusieurs  tibias  en  lame  de  sabre  remarqua- 
bles par  leur  longueur.  Kaut-il  admettre  avec  Pruner-bey  qu'ils 
ont  appartenu  k  des  sujets  rachitiqiiea?  Je  me  bornerai  à  répéter 
Après  Broca  ;  «  Ce  n'est  point  parmi  les  rachitli^ues  qu'on  recrute 
aujourd'hui  les  tambours-mujora.  » 

Il  faut  noter  encore  que  la  couleur  de  ces  os  est  jaune-rougeAtre 
(ocre  jaune),  et  que  celle  du  tibia  fc  l'exostose  est  brun-noirfttre, 
couleur  de  la  terre  contenue  dans  son  canal  médullaire. 

11.  Ossements  humaius  trouvés  à  l'extérieur  de  la  cella. 

1°  Tête  :  crAne  ; 

Dn  fraifment  d'occipital  ; 

Du  occipital  et  un  pariétal,  fragment  d'un  cr&ne  volumineux 
et  d'une  grande  capacité  :  les  oh  sont  minces;  toutes  les  sutures 
existent.  Plusieurs  fragments  de  piiriétaux.  Un  frontal  d'adulte  et 
QD  d'enfant. 

2"  Face  :  Fragments  de  maxillaire  supérieur,  deux  gauches  et 
un  droit;  sur  l'an  d'eux  les  dents  sont  usées  de  bas  en  haut  et 
d'avant  en  arrière.  Maxillaires  inférieurs,  fragments  :  six  droits 
et  cinq  gauches.  Sur  plusieurs  d'entre  eux  les  dents  sont  usées 
dans  uuedircction  inverse  de  celle  présentée  par  l'usure  des  dents 
du  maxillaire  supérieur.  Un  de  ces  ftagments  est  remarquable 
par  sa  largeur  et  sou  épaisseur;  largeur  de  la  branche  horizon- 
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taie  ;  O^O^O,  épaisseur  au  niveau  de  la  ligne  myloïdienne  :  0"015. 

3*  Colonne  vertébrale  :  deux  atlas  ;  treize  vertèbres  lombaires, 
remarquables  aussi  par  leurs  dimensions  ;  neuf  vertèbres  dorsales 
et  cervicales. 

4*  Membre  supérieur  :  Deux  clavicules,  dont  une  petite  (0"  112), 
aplatie  ;  les  courbures  de  ces  deux  os  sont  très-prononcées. 

Humérus  :  Un  entier  et  trois  extrémités  inférieures,  de  dimen- 
sions diverses  ;  la  cavité  coronoïde  est  petite,  l'olécranienne  large 
et  profonde.  Une  de  ces  extrémités  présente  une  petite  perforation 
naturelle  faisant  communiquer  les  deux  cavités. 

Deux  cubitus  :  un  petit,  inccjpplet  ;  Tautre,  presque  entier,  se 
distingue  par  le  volume  de  Folécrane  et  la  largeur  de  l'apophyse 
coronoïde  (0"  020),  dont  la  surface  articulaire,  presque  plane, 
paraît  s'adapter  à  la  trochlée  humérale  présentant  la  petite  perfora- 
tion citée  plus  haut. 

Deux  radius  dont  un  petit  et  complet  long  de  (0"210)  :  l'autre 
plus  volumineux  est  privé  de  sa  cupule.  Le  premier  appartenait 
donc  à  un  sujet  adulte  (1)  et  de  très-petite  taille.  Dans  ces  deux 
radius,  la  surface  articulaire  radio-carpienne  est  de  très-petite 
dimension,  et  mesure,  dans  son  diamètre  transversal,  0"025  chez 
Tun  et  0^027  chez  l'autre,  ce  qui  fait  supposer  qu'ils  donnaient 
attache  à  une  main  fort  petite. 

5*»  Membre  inférieur  : 

Bassin  :  Deux  fragments  d'un  bassin  ne  présentant  que  la  tubé- 
rosité  ischiale  et  une  portion  de  la  cavité  cotyloïde.  Les'  cavités 
cotyloïdcs  sont  remarquables  par  leur  profondeur,  la  hauteur  et 
l'épaisseur  du  sourcil  cotyloïdien:  l'ischion  est  volumineux  et  très- 
rugueux. 

Fémur  :  Six  extrémités  supérieures  et  quatre  inférieures,  droites 
et  gauchen.  Les  extrémités  inférieures  ne  paraissent  correspondre 
à  aucun  des  tibias  trouvés  dans  l'intérieur  du  dolmen.  Les  extré- 
mités supérieures  se  font  remarquer  par  leur  taille  et  leur  force. 
La  ligne  âpre  est  très-saillante  et  donne  presque  une  forme  pris- 
matique triangulaire  au  corps  de  l'os. 

Un  péroné  petit,  mince,  présente  une  crôte  très-saillante,  tran- 
chante pour  l'insertion  du  ligament  inter-osseux. 


(1)  LVxti'éinito  hupéricure,  qui  existe  ohoz  c<'t  os,  no  se   soude  à  la  diaphyse 
que  de  18  A  20  an». 


Ces  ossements  sont  recouverts  d*un  enduit  terreux  peu  adhérent, 
brun-noirâtre,  analogue  à  celui  qui  recouvre  la  pièce  pathologique. 

Il  y  avait  donc  en  dehors  du  dolmen  plusieurs  squelettes,  dont 
il  est  impossible  de  déterminer  le  nombre  puisque  malheureuse- 
ment tous  les  os  n'ont  pas  été  envoyés  à  Bordeaux  ;  mais  Ton  peut 
toujours  affirmer  qu'il  y  en  avait  au  moins  six,  puisque  nous  pos- 
sédons ici  six  branches  droites  de  maxillaire  inférieur;  sque- 
lettes d'enfants  et  d'adultes  des  deux  sexes  et  de  tailles  bien  diver- 
ses, dont  l'état  des  sutures  crâniennes,  constaté  sur  les  fragments 
désignes  plus  haut,  n'accuse  pour  aucun  d'eux  un  âge  avancé. 

N'y  a-t-il  pas  de  conclusions  à  ty*er  des  faits  précédents? 

Une  chose  frappe  d'abord,  dans  les  os  trouvés  à  l'intérieur  du 
dolmen  et  envoyés  à  Bordeaux.  Les  tibias  sont  en  nombre  consi- 
dérable; il  y  en  a  six  et  les  autres  parties  du  squelette  sont  à 
peine  représentées  par  quelques  os.  Le  fémur,  entre  autres,  n'est 
représenté  que  par  un  spécimen.  La  forme  de  ces  tibias  est  très- 
nettement  caractéristique,  forme  en  lame  de  sabre,  au  moins  pour 
quatre  d'entre  eux  ;  leur  longueur  est  grande  et  fait  supposer  des 
sujets  d'une  taille  élevée.  Le  tibia  porteur  de  l'exostose  est,  au 
contraire,  petit,  d'une  forme  triangulaire  bien  accusée;  déplus, 
les  ossements,  jaune  d'ocre  à  l'intérieur  de  la  cella,  se  trouvent 
noir-brun  à  l'extérieur,  couleur  qui  est  aussi  celle  de  notre  pièce 
pathologique.  Ne  pourrait-on  conclure  que  ce  dolmen,  conune 
cela  a  été  souvent  observé,  a  servi  de  sépulture  à  plusieurs  épo- 
ques e^à  des  races  différentes  :  Tune,  la  plus  ancienne,  ensevelie 
dans  le  dolmen  ;  l'autre,  simplement  enterrée  dans  le  tumulus.  On 
se  rappellera  ici  que  les  objets  en  bronze  ont  surtout  été  trouvés 
à  l'extérieur  de  la  cella  ;  qu'à  une  époque  qu'on  ne  peut  détermi- 
ner (il  est  peu  probable  que  ce  soit  il  y  a  dix-huit  ans,  quand  la 
dalle  de  la  cella  a  été  enlevée  pour  servir  de  seuil  dans  une  berge- 
rie), ce  dolmen  a  dû  être  ouvert,  bouleversé  en  partie;  et  alors 
on  comprendra  que  cette  exostose  du  tibia,  tombée  de  l'extérieur 
dans  la  cella,  pendant  ce  remaniement,  y  soit  restée  comme  un 
dernier  témoin  de  ce  bouleversement  (1). 


(1)  Cela  était  écrit  loi*sque  M.  Lalanne  a  bien  voulu  m'apprencirc  qu'en 
effet  ce  fragment  de  tibia  avait  été  trouvé  dans  les  couches  supérieures  do  la 
•;ella,  tandis  que  les  autres  étaient  à  la  partie  inféneure.  Ces  deux  couches  étant, 
comme  je  Tai  indiqué,  distinctes  par  l«»ur  couleur. 


ANCIENNES  STALLES 


TRANSFÉRÉES  D' ABORD  A  S'-MARTIAL  DE  BORDEAUX 

et  se  trouvant  actuellement  à  L'iJSLiE-ADAM  (Seino-et-Oise); 

Par  M.  dh.  BRAQUSHAYE. 


^c:>~ 


Les  dessins  que  j'ai  cominuiiiqués  à  la  Société,  le  3juillct  dernier, 
publiés  en  1863  par  le  Journal  de  menuiserie,  représentent  les 
Stalles  de  Saint-Martial  de  Bordeaux. 

H.  Adolphe  Mang'eant,  architecte  et  directeur  de  cette  publication, 
les  accompagne  des  lignes  suivantes  : 

^  Nous  avons  parlé  des  progrès  que  la  menuiserie,  se  dégageant 
»tout&  coup  de  son  obscurité,  avait  faits  à  partir  du  xin*  siècle. 
»  Nous  avons  cité  comme  type,  à  Tappui  de  notre  raisonnement,  les 
»  stalles  de  Poitiers  ;  mais  ce  ne  fut  réellement  qu'au  xv'.siècle  que 
>  le  ciseau  des  artistes  atteignit  toute  sa  souplesse  et  toute  son 
»  originalité. 

»  Les  stalles  de  Saint-Martial  de  Bordeaux,  dont  nous  avons 
»  donné  différents  détails,  en  sont  un  remarquable  exemple.  Elles 
»  forment  un  curieux  sujet  d'études  pour  les  artistes  qui  s'occu- 
»  peut  de  la  construction  de  meubles  sculptés  en  bois. 

»  Nos  planches  (n^*  14  et  15)  reproduisent  les  ensembles  de  cette 
»  vaste  composition.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  ne  les  pré- 
»  sentons  pas  à  nos  lecteur.^  comme  uu  type  à  imiter  en  tous  points; 
»  quelques-unes  des  parties  trahissent  la  bizarrerie  d'imagination 
»  des  artistes  de  cette  époque  :  on  y  voit  des  figures  grotesques, 
T>  des  monstres  inconnus,  des  chimères,  créations  du  caprice  et 
»  d'une  pensée  railleuse  ou  effrayée.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher 
>>  d'admirer,  en  voyant  ces  découpures  si  bien  évidées,  ces  broderies 
»  si  fines  qui  ont  su  résister,  à  la  fois,  à  la  main  des  hommes  et  à 
»  l'action  de  l'humidité  et  du  temps.  » 

M.  Sourget,  notre  collègue  à  la  Société  Archéologique,  se  rappe- 
lant avoir  vu,  pendant  son  enfance,  de  vieilles  stalles  sculptées 
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ornaut  le  chœur  de  Saint-Martial  d-e  Bordeaux  ^  nous  indiqua 
M.  Raymond,  curé  actuel  de  Saint-Michel,  alors  vicaire  de  Saint- 
Martial,  comme  pouvant  nous  aider  à  en  retrouver  les  traces. 

M.  le  curé  de  Saint-Michel  m'a  rendu,  en  eflFet,  les  recherches 
faciles  et  complètes,  car  il  se  souvient  fort  bien  de  ces  stalles.  II 
sait  qu'elles  décoraient  primitivement  la  grande  nef  de  l'église 
Saint-Seurin.  Cette  antique  collégiale  en  possédait  un  bien  plus 
grand  nombre  avant  la  révolution:  mais  lorsqu'on  rétablit  le  culte, 
on  restaura,  ou  plutôt  on  remania  avec  plus  ou  moins  de  goût,  le 
remarquable  mobilier  de  cette  curieuse  église. 

Après  avoir  diminué  le  nombre,  et  par  conséquent  l'importance 
de  ces  stalles  ou  plutôt  de  qq^  formes  (1),  celles  qui  restèrent  sans 
emploi  furent  vendues  à  la  fabrique  de  l'église  Sain^Ma^tial. 

Saint-Martial,  alors  pauvre  petite  église  de  faubourg,  fut  re- 
construit vers  1840  et  les  stalles  de  Saint-Seurin  ornèrent  encore 
le  nouveau  sanctuaire  :  mais  la  bizarrerie  de  l'attitude  des  per- 
sonnages et  le  peu  de  goût  que  Ton  avait  alors  pour  l'archéologie, 
firent  que,  sur  l'avis  de  l'architecte,  la  fabrique  renonça  aux 
anciennes  et  belles  stalles  qu'elle  avait  achetées,  et  fut  heureuse 
d'accepter  du  Conseil  municipal  des  stalles  toutes  neuves,  celles 
qui  existent  encore  aujourd'hui. 

Les  curieuses  stalles  de  l'église  Saint-Seurin  furent  vendues  vers 
1845  à  un  ferrailleur  qui,  à  son  tour,  les  revendit  à  un  antiquaire 
de  Paris. 

Les  renseignements  que  me  fournit  M.  le  curé  de  Saint-Michel 
s'arrêtaient  là;  mais  j'ai  pu  retrouver  heureusement  la  trace  de  ces 
intéressants  débris.  Voici  la  réponse  que  m'a  adressée  le  directeur 
du  Journal  de  menuiserie. 

«  Les  stalles  de  Saint-Martial  de  Bordeaux,  que  j'ai  publiées 
»  dans  les  premiers  volumes  dujournal,  n'ont  pas  été  copiées  sur  des 
»  dessins  ou  des  gravures,  mais  sur  les  fragments  que  j'ai  découverts 
»  chez  un  marchand  d'antiquités.  Ce  marchand  d'antiquités,  de  mes 
»  amis,  est  un  homme  fort  distingué,  incapable  de  toute  superche- 


(1)  «  Le  mot  FORME  ou  foirme,  dit  M.  Viollet-Lcduc,  signifie  gônéralemeut 
»  un  banc  divisé  on  stalles  avec  appui,  dossier  et  dais,  » 

»  Ainsi,  la  forme  est  le  tout,  la  stalle  est  la  partie.  Cependant  ces  deux 
»  mots  sont  souvent  pris  l'un  pour  l'autre.  » 

(Manuel  d'Arrhèologip  prntfqur,  par  M.  l'abbé  Pi F.RBK.r.  ; 
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»  rie la  provenance  m'a  donc  été  donnée  par  lui  et  je  la  ga- 

»  rantis,  rhomme  dont  je  parle  étant  des  plus  honorables. 

»  Je  parvins  à  grand'peine  à  réunir  les  divers  fragments,  (il  ne 
»  restait  que  deux  stalles  entières  de  votre  église,  et  en  assez  mau- 
y>  vais  état].  Je  remontai  les  stalles  et  les  dessinai  moi-même  avec 
»  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Décoration,  construction,  tout  a 
»  été  fait  avec  le  plus  grand  soin. 

»  Vous  pouvez  donc.  Monsieur,  les  considérer  comme  très-exac- 
»  tes  sous  ces  divers  rapports. 

»  Tous  les  détails  sont  dans  mon  texte  :  assemblages,  ornements 

»  et  figures.  »  • 

Adolphe  Mangeant, 

Archiirete  dt  la  ville  de  Paria. 

P,'S.  —  «  Les  fragments  de  stalles  ont  été  vendus.  » 

Les  dessins  du  Journal  de  menuiserie  que  j'ai  présentés  à  la  So- 
ciété Archéologique  reproduisent  donc,  d'une  façon  complète,  les 
stalles^  dites  par  erreur  de  Saint-Martial^  et  qui  sont  réellement 
les  stalles  de  V église  Saint-Seurin  vendues  à  la  fabrique  de  Saint- 
Martial.  Nous  nous  félicitons  aujourd'hui  de  les  avoir  retrouvées 
intactes  et  presque  complètes. 

M.  Labet,  notre  collègue,  nous  signala,  à  l'Isle-Adam  (Seine-et- 
Oise),  des  stalles  provenant  de  Bordeaux  (Guide  Jeanne,  Envi- 
Tons  de  Paris,  page  275).  C'était  une  bonne  fortune  inattendue,  car 
M.  Grimot,  curé  de  TIsle-Adam,  auquel  je  me  suis  adressé,  m'a 
répondu  : 

«  Nous  possédons,  depuis  quelques  années,  dix  stalles  du  xv* 
»  siècle  q*ui  proviennent  de  l'église  Saint-Seurin  de  Bordeaux. 

»  M.  Récappé,  marchand  d'antiquités  à  Paris,  passage  Sainte- 
»  Marie,  en  possédait  encore  quatre  autres,  plus  les  deux  grands 
'  »  panneaux  qui  fermaient  la  travée  et  laissaient  le  passage  libre 
»  pour  monter  aux  stalles  supérieures.  Ces  quatre  stalles  ont  été 
»  vendues  à  un  prince  russe  ;  elles  étaient  en  mauvais  état,  mais 
»  les  deux  panneaux  étaient  bien  conservés. 

»  C'est  moi-môme  qui  ai  acheté  ces  dix  stalles  à  M.  Récappé  :  ce 
»  nombre  suffisait  pour  l'emplacement.  Les  sujets  des  miséricordes 
»  sont  :  le  Potier,  —  le  Menuisier,  —  le  Forgeron,  —  le  Barbier,  — 
»  les  Armes  de  France,  —  le  Fabliau  d'Aristote,  ainsi  traduit  :  une 
»  religieuse  est  à  cheval  sur  un  moine  et  un  jeune  clerc  qui  rit  en 
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w  regardant  cette  belle  chevauchée.— Les  quatre  autres  sujets  sont 

>  indéterminés,  si  ce  n'est  une  femme  qui  tratne  un  diable  la  corde 
^  au  cou. 

»  Ce  qui  me  fait  affirmer  la  parenté  de  nos  stalles  avec  celles  de 
»  Saint-Seurin,  c'est  qtle  j'ai  visité  moi-môme  cette  si  intéressante 
^  église,  et  il  m'a  été  très  facile  de  retronnaître  une  origine  oom- 

>  niune. 

»  J'ai,  d'ailleurs,  Touvrage  de  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  qui  ne 
»  laisse  aucun  doute  dans  mon  esprit  à  ce  sujet.  » 

Obqiot, 

l'urr  ft  ro.-rfipon€l*tAt  du  miuiatère  jtfOur  les 

Dix  stalles  de  l'église  Saint>Seurin  sont  donc  incontestable- 
ment à  risle-Adam  ;  mais  c'est  un  fait  digue  de  remarque,  qu'aucun 
livre,  que  je  sache,  ne  mentionne  ni  le  nombre  primitif  des  stalles 
ni  leurs  dimensions  ;  aucun  auteur  ne  les  nomme  des /armes  (1)  en 
parlant  de  l'ensemble  des  proportions.  Une  notice  sur  l'église 
SaiutrSeurin,  publiée  en  1840,  ne  parle  point  ou  presque  point  des 
formes  ou  des  stalles.  Le  compte-rendu  de  la  commission  des 
monuments  historiques  (tome  XIV,  page  25)  ne  décrit  que  les 
32  miséricordes  des  32  stalles  (encore  existantes),  «  placées  .sur 
•>  quatre  rangs,  deux  à  droite  (côté  de  l'épître  ou  gauche  litur- 
•>  gique),  et  deux  à  gauche  (côté  de  l'Evangile  ou  droite  litur- 
»  gique).  Celui  du  fond,  sur  chaque  côté,  plus  élevé  que  celui  qui 
»  est  au  devant,  et  comptant  neuf  stalles,  tandis  que  celui  qui  est 
»  au-dessous  n'en  a  que  sept,  par  suite  de  deux  passages,  l'un  au 
»  centre,  l'autre  à  l'extrémité,  contre  le  mur.  » 


(1)  €  Dans  les  anciens  auteurs,  les  stalles  prennent  le  nom  de  formes.  Cepen- 
»  liant,  ce8  deux  mots  expriment  des  idées  différentes.  > 

{Mtinuf.l  d'Arrhètilogit'  pratiqur,  par  M.  l'abbé  Pifrkkt.) 

€  On  rencontre  toujours  dans  les  stalles  :  la  misMcorde,  Vapptii^  Isiparclose 
ou  séparation  d'  une  stalle  d'avec  une  autre  stalle,  TaccoMt/otr,  et, dans  les  grandes 
églises,  le  hdut  dossier,  le  dais  et  le  double  rang  de  hautes  et  basses  formes.» 

(^Stullfis  (/«'  la  oithf'dvalf  d'Amiens,  par  MM.  .1oi:rd\n  et  I)rvAL.) 

Les  stalles  de  l'église  Saint-Seurin,  ayant  dossier  et  dais^  devraient  donc  être 
appelées  des  formes  lorsi^u'on  les  décrit  dans  leur  en5em])le. 
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Le  compte-rendu  signale  encore  :  «  T  intelligente  restauration 
»  faite  depuis,  sous  la  direction  de  M.  Duphot,  »  mais  ne  parle  pas 
du  vandalisme  qui  l'a  précédée. 

M.  Tabbé  Cirot  de  La  Ville  lui-même,  dans  son  beau  livre  :  His- 
toire et  description  de  r église Saint-Seurin  [4864)  neparle  que  des 
accoudoirs  des  stalles,  après  avoir  repris  la  description  des  miséri- 
cordes. Nous  trouvons  cependant  les  lignes  suivantes,  qui  prou- 
vent que,  s'il  n'ignorait  pas  l'importance  primitive  des  formes^  il 
croyait  néanmoins  perdus  pour  la  science  les  curieux  débris  que 
noHS  signalons  aujourd'hui. 

«  Si  nous  possédions  ce  chœur  tout  entier,  tel  qu'il  s'étendait 
»  jusqu'aux  premiers  piliers  de  la  nef,  si,  lors  de  la  destruction  du 
»  jubé,  vers  1817,  on  n'avait  pas  coupé,  tranché,  vendu,  une  partie 
»  de  ses  boiseries,  nous  pourrions  admirer  encore  non-seulement 
»  la  variété  des  ogives  des  hauts  dossiers,  dont  pas  une  n'est  sero- 
»  blable  à  sa  voisine,  mais  aussi  la  richesse  des  dais^  qui  les  cou- 
»  ronnaient  et  que  les  nouvelles  lancettes  à  crochets,*  quoique  bien 
»  entendues,  ne  remplacent  pas.  De  plus  nombreux  exemples 
»  auraient  confirmé  l'interprétation  des  sculptures,  par  les  Péchés 
»  capitaux^  et  nous  auraient  fait  peut-être  retrouver  l'ensemble  des 
»  Vertus  dont  nous  n'avons  rencontré  que  quelques  types.  » 

Aujourd'hui,  grâce  aux  renseignements  que  l'on  nous  a  fournis, 
nous  pouvons  établir  les  faits  suivants  : 

Vers  1805  ou  même  1817,  un  certain  nombre  de  stalles  de  l'église 
Saint-Seurin  fut  vendu  à  la  fabrique  de  Saint-Martial  ;  elles  ornè- 
rent l'ancienne  église  jusqu'en  1840  et  furent  placées  dans  la  nou- 
velle construction.  Revendues  à  un  ferrailleur,  vers  1844,  elles 
furent  emportées  à  Paris  par  M.  Récappé,  et  heureusement  deux 
hommes  de  goût  sauvèrent  ce  qu'un  vandalisme  inconscient  avait 
voulu  détruire.  Les  dix  plus  belles  stalles  ont  été  placées  dans 
l'église  de  l'Isle-Adam  par  les  soins  de  son  savant  curé,  M.  l'abbé 
Orimot,  et  celles  qui  restèrent  à  Paris  y  furent  dessinées  avec  une 
exactitude  parfaite  par  M.  Mangeant,  avant  qu'un  prince  russe  les 
achetât. 

Nos  monuments  sont,hélas  !  trop  souvent  victimes  de  mutilations 
semblables.  Espérons  que  la  faute  commise  à  Saint-Seurin  servira 
d'exemple  et  que  M.  le  curé  de  l'Isle-Adam  trouvera  des  imitateurs. 


i 


CHAPITEAUX  DE  L'ÉGLISE  DE  SOULAC 


Par  M.  Léo  DROUTN. 


Planches  V  et  VI 

Notre-Dame  de  Soulac  ou  de  la  Fin-des-Terres  était  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 

L'église  de  ce  prieuré  est  tout  ce  qui  reste  d'une  petite  ville  ou 
plutôt  d'une  bourgade  assez  considérable  que  les  habitants,  chassés 
par  les  dunes,  ont  abandonnée  depuis  longtemps. 

Tout  le  monde  connaît  cette  église  qui  reçoit  de  nombreux  visi- 
teurs depuis  que  des  bains  de  mer  ont  été  créés  à  Soulac,  et  surtout 
depuis  que  le  chemin  de  fer  du  Médoc  porte  les  voyageurs  au 
milieu  des  hôtels  et  des  élégants  chalets  qui  bordent  l'Océan. 

Lorsque  j'ai  vu  ce  monument  pour  la  première  fois  (en  1858),  il 
étaitencore,  presque  tout  entier,  enseveli  sous  le  sable,  mais  on  pou- 
vait en  relever  approximativement  le  plan.  Je  l'ai  revu  deux  ans 
après  (1860)  ;  alors  l'intérieur  était  dégagé  du  sable  qui  l'encombrait 
et  l'on  attendait  des  fonds  pour  enlever  celui  qui  montait  encore 
assez  haut  contre  les  parois  extérieures. 

Le  monument  primitif  est  roman  ;  son  plan  est  formé  d'une  nef 
composée  de  quatre  travées,  de  deux  bas-côtés  plus  étroits  mais 
aussi  longs  que  la  nef,  et  d'un  transsept  qui  compte  cinq  travées; 
les  extrémités  de  ce  trs^nssept  n'existent  plus,  mais  les  arrachements 
qui  se  voyaient  encore  en  1860  ne  permettent  pas  de  dputer  de 
leur  ancienne  existence.  La  nef  était  terminée  à  l'orient  par  un 
chœur  carré  suivi  d'une  abside  semi-circulaire.  Une  abside  de  même 
fbrme,  mais  plus  étroite  et  moins  saillante,  s'avançait  à  l'orient  de 
chacun  des  bas-côtés.  La  grande  abside,  ajourée  par  trois  fenêtres, 
est  ornée,  à  l'intérieur,  de  cinq  arcatures  en  plein  cintre;  le  sommet, 
de  cette  abside,  seul  déblayé  lorsque  j'ai  visité  l'église,  est  égale* 
ment  orné  d'une  suite  de  petites  arcatures  aveugles  divisées,  quatre 
par  quatre,  par  une  colonne  à  demi  engagée  (1).  Nef,  collatéraux  et 
transsept  sont  recouverts  par  des  voûtes  en  berceau  légèrement 


(1)  La  plus  grande  longueur  de  l'église  est  de  45  mètres  environ  et  sa  largeur 
d'aoTiron  18  mètres  ;  sa  hauteur,  sous  clef,  était  de  20  mètres  environ. 

Tome  I.  6 


■*■ 
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Ogivales,  et  reposent  sur  un  cordon  arasant  l'extrados  des  arcades 
qui  séparent  la  nef  des  bas-cOtés;  œs  arcades  retombent  sur  des 
colonnes  à  demi  engfagées  dans  des  piliers  carrés  contre  lesquels 
s'appuient,  au  nord  et  au  sud,  d'autres  colonnes  qui  servent  égale- 
ment d'appui  aux  arcs  doubleaux.Ceux-ci  divisent  les  travées,  et  re- 
tombent, contre  les  flancs  nord  et  sud  de  l'édifice,  sur  les  colonnes 
engagées  dans  des  pilastres.  Tous  ces  arcs  sont,  comme  ceux  des 
voûtes,  légèrement  ogivaux.  Les  arcliivoltes  de  l'arcade  qui  sépare 
les  petites  absides  des  bas-côtés  sont  en  plein  cintre,  ainsi  que  l'arc 
triomphal  de  la  grande  abside  refait  au  xiv'  siècle  ;  enfin  un  qua- 
trième arc  en  plein  cintre  recouvre  le  passage  placé  entre  l'inter- 
section et  le  bas-côté  nord.  Le  pilier  sur  lequel  il  s'appuie,  vers 
l'ouest,  renferme  un  escalier  qui  conduisait  au  clocher  placé,  je 
crois,  sur  l'intersection  de  la  nef  et  du  transsept. 

Au  XIV' siècle,  l'Océan,  précédé  de  montagnes  desable»  menaçait 
déjà  d'envahir  la  ville  de  Soulac.  Le  pavé  de  l'église  de  Notre-Dame 
était  peut-être  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Avec  les  terres  du 
cimetière  on  remblaya  tout  le  monument  jusqu'à  une  hauteur 
de  2  à  3  mètres  ;  on  remplaça  les  petites  absides  par  des  cons- 
tructions carrées;  sur  les  murs  de  la  grande  abside,  on  éleva  un 
sanctuaire  pentagone  et,  dans  ce  sanctuaire,  on  plaça  un  magnni- 
fique  autel  sous  lequel  fut  ménagé  un  petit  réduit  destiné,  peut^ 
être,  à  renfermer  des  reliques.  On  peignit  sur  le  soubassement  de 
l'exposition  de  cet  autel  un  sujet  représentant  Notre-Seîgneur 
entouré  des  symboles  des  lîvangélistes.  Au  xv*  siècle,  cette  peinture 
fut  recouverte  d'un  enduit  et  remplacée  par  le  même  sujet;  à  cette 
dernière  époque,  un  artiste,  qui  ne  manquait  pas  de  talent,  fut 
chargé  de  peindre,  sur  le  rétable,  une  Annonciation  et,  sur  les 
parois  du  chœur,  d'un  côté,  l'Adoration  des  Mages,  et,  de  l'autre, 
le  Massacre  des  Innocents. 

La  façade  occidentale  de  l'église  est  presque  entièrement  romane  ; 
son  ordonnance  primitive  était  fort  simple  :  un  pignon  sans  orne- 
mentation suivait  l'inclinaison  de  la  toiture  commune  à  la  grande 
nef  et  aux  ba^-côtés.  Trois  zones,  correspondant  aux  trois  nefs,  et 
séparées  par  des  contreforts  plats  d'une  seule  venue,  divisaient 
verticalement  la  façade  composée  de  quatre  sections  horizontales; 
la  première  a  disparu  sous  le  sable,  la  seconde  est  séparée  de  la 
troisième  par  un  cordon  reposant  sur  des  modillons  peu  ornés;  elle 
est  ajourée  par  trois  fenêtres  en  plein  cintre,  qui  s'ouvrent  sous 


—  77  — 

deux  archivoltes  en  retrait,  formées  de  claveaux  étroits  surmontés 
d'un  couvre-joint.  Ces  fenêtres,  quoique  sans  ornements,  ont  beau- 
coup de  style.  La  troisième  section  horizontale  est  dépourvue  d'ou- 
vertures et  surmontée  d'un  cordon  soutenu  par  des  modillons 
ornés  de  bossages  fort  simples.  Enfin  le  pignon  forme  la  quatrième 
section. 

Le  clocher  carré,  qui  s'élève  sur  la  travée  occidentale  du  bas- 
côté  septentrional,  a  été  bâti  au  xv*  siècle. 

Les  flancs  de  Téglise  et  les  quelques  autres  modifications  apportées 
au  monument  primitif  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  restaurations  faites  il  y  a 
quelques  années,  parce  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  domaine 
archéologique  (1). 

Cette  description  sommaire  de  la  belle  église  de  Notre-Dame  de 
Soulac  m'a  paru  utile  pour  faire  comprendre  la  place  qu'occupent, 
dans  le  monument,  les  chapiteaux  que  je  vais  essayer  de  décrire.  Je 
laisse  de  côté  ceux,  en  très-grand  nombre,  dont  la  corbeille  est  for- 
mée de  feuillages  de  diverses  natures,  communs  aux  chapiteaux 
d'une  grande  quantité  d'autres  églises  de  la  Gironde,  ainsi  que 
ceux  qui  ne  sontqu'épannelés  ou  n'offrent  qu'un  intérêt  secondaire. 

L'arc  doubleau  qui  sépare  le  transsept  de  la  grande  nef  repose, 
au  nord,  sur  une  grande  colonne  engagée  dans  la  face  méridionale 
du  pilier  renfermant  l'escalier  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Sur  la  cor- 
beille du  chapiteau  de  cettecolonne  sont  sculptés  deux  lions  (n^  L)  ; 
leurs  têtes  servent  de  volute,  et  de  leurs  croupes,  rapprochées  sur  la  v 
face  du  chapiteau,  partent  deux  queues  qui,  après  s'être  entrelacées, 
s'épanouissent  en  larges  rinceaux  feuillus.  Sur  chacune  des  croupes  \ 

est  perché  un  gros  oiseau  dont  le  dos  est  tourné  vers  le  lion  qui  saisit  , 

avec  ses  dents  le  bout  d'une  des  ailes  ;  l'oiseau  se  retourne  et  attaque 
de  son  bec  la  tête  du  lion  mordue  également  par  un  oiseau  perché  du 
côté  opposé.  Les  rinceaux  forment  ainsi  le  bas  du  chapiteau^  les 
corps  desdeux  lions,  le  milieu, et  leurs  tôtes,avecles  quatre  oiseaux, 
le  sommet.  Des  festons  affrontés  ornent  le  tailloir. 

A  l'est  du  même  pilier,  et  recevant  la  retombée  de  l'arc,  en  plein 

(1)  Je  croia  devoir  prévenir  les  membres  de  la  Société  Archéologique  que,  dans 
les  descriptions  que  je  serai  peut-être  appelé  à  faire,  je  garderai  le  silence  rur 
les  monuments  bâtis  depuis  1789  et  sur  les  portions  des  monuments  restaurées 
depuis  cette  même  époque. 
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tètes  sont  placées  aux  angles  supérieurs  de  la  corbeille  au  milieu 
de  laquelle  leurs  croupes  se  touchent  ;  ils  mordent  des  branchages 
qui  forment  des  entrelacs  avec  la  queue  des  lions  terminée  en  pana- 
ches ;  chacun  de  ces  animaux  passe  sur  un  personnage  accroupi. 
Deux  de  leurs  griffes  s'appuient  sur  les  genoux  de  Thomme,  une 
autre  sur  sa  tête,  la  quatrième  est  levée  dans  l'attitude  de  la  marche  ; 
l'homme  saisit  les  pattes  appuyées  sur  ses  genoux.  Aux  angles  du 
chapiteau  tourné  vers  l'orient,  s'avancent  des  têtes  d'animaux,  de 
la  gueule  desquels  sortent  de  très  beaux  entrelacs  (n*  4).  La  cor- 
beille de  celui  tourné  vers  la  nef  est  formée  de  deux  lions  entourés 
d'entrelacs. 

L'arc  triomphal  retombe,  au  nord,  sur  un  chapiteau  dont  voici  le 
sujet  (n®*  5  et  6.)  ;  au  milieu  de  la  corbeille  un  personnage,  mains  et 
pieds  liés,  est  assis  dans  une  niche  dont  la  voûte  repose  sur  des  co- 
lonnettes  ;  à  sa  droite  un  ange  étend  vers  lui  le  bras  gauche  ;  der- 
rière l'ange  un  guerrier  debout,  placé  de  face,  coiflFé  d'un  casque 
pointu,  à  nazal,  vêtu  d'une  tunique  courte,  les  jambes  nues,  les 
pieds  chaussés  de  bottines  courtes,  se  couvre  presque  en  entier  d'un 
bouclier  rond  par  le  haut  et  pointu  par  le  bas.  Deux  autres  person- 
nages, placés  du  côté  opposé  de  la  niche,  sont  tournés  vers  le 
prisonnier;  leur  accoutrement  ressemble  à  celui  du  premier  guerrier, 
mais  l'un  d'eux  est,  de  plus,  armé  d'une  longue  épée.  Ce  sujet  doit 
représenter  saint  Pierre  délivré  de  la  prison.  Des  entrelacs  couvrent 
le  tailloir. 

La  retombée  de  l'arc  triomphal  se  fait,  au  sud,  sur  un  chapiteau 
au  milieu  duquel  un  personnage  assis,  lève  les  deux  mains,  dans 
l'attitude  de  l'étonnement  ou  dans  celle  d'un  homme  qui  bénit 
(n°  7);  deux  lions,  placés  à  sa  gauche,  lui  lèchent  les  pieds;  à  sa 
droite,  un  ange,  les  ailes  déployées, debout  sur  un  nuage,  porte  par 
les  cheveux  un  homme  chargé  d'une  besace.  Le  sujet  représenté  ici 
est  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  auquel  le  prophète  Habacuc,  en- 
levé par  un  ange,  remet  le  dîner  qu'il  portait  à  ses  moissonneurs. 
(Daniel,  chap.  XIV,  vers,  30  et  suivj 

La  retombée  de  l'arc  doubleau  qui  sépare  le  chœur  du  sanctuaipe 
se  fait,  au  nord,  sur  un  chapiteau  très  fruste  représentant  le  sacrifice 
d'Abraham.  Il  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'Isaac,  au  lieu 
d'être  étendu  sur  un  bûcher,  l'est  sur  un  autel  en  pierre.  Sur  le 
chapiteau  qui  est  en  face  et  qui  sert  de  support  à  l'autre  retombée  du 
même  arc,  est  une  seconde  représentation  de  Daniel  dans  la  fosse 
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aux  lions  (u°  8).  Le  prophète  est  assis  au  centre  du  chapiteau;  il  est 
vêtu  d'un  manteau  et  d'une  espèce  de  culotte  bouffante  ne  descen- 
dant qu'aux  genoux  ;  il  bénit  de  la  main  droite  et,  avec  la  main 
gauche,  il  appuie  sur  sa  poitrine  un  gros  livre  fermé  ;  sa  tète 
n'existe  plus  ;  quatre  lions  l'entourent,  deux  à  droite  et  deux  à 
gauche;  la  tête  de  ceux  placés  au  sommet  de  la  corbeille  a  été 
brisée;  les  lions  placés  au  bas  lui  lèchent  les  pieds;  leur  cou  est 
entouré  d'un  collier  très-étroit;  de  grossières  volutes  ornent  le 
sommet  de  la  corbeille. 

Les  chapiteaux  de  Tarcature  du  sanctuaire  ne  sont  pas  omàSi 
excepté  ceux  qui  surmontent  les  colonnettes  de  l'arcade  centrale 
et  qui  représentent  tous  deux  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (1).  Ces 
colonnettes  sont  en  marbre  et  très  courtes,  aussi  a-t^n  été  obligé 
de  faire  les  chapiteaux  très  longs  pour  atteindre  la  base  du  aom* 
mier  de  l'arcade.  Cette  disposition  paraîtrait  prouver  que  les  colon- 
nettes sont  antérieures  aux  chapiteaux,  et  proviendraient  d*un 
sanctuaire  ayant  précédé  l'église  actuelle. 

(1)  Il  faut  constater  un  fait  curieux  dans  l*iconogi*aphie  de  cette  église,  c*est 
que  le  sujet  reprcsentaut  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  y  est  répété  quatre  fois. 
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SUR  QUATRE  HIPPOSANDALES 

de  l'époque  Gallo-Romaine 


Par  M.  E.  DELFORTRIE 


Planche  VII,  Figures  1  a  4 

On  a  beaucoup  écrit  et  non  moins  disserté  sur  le  mode  de  ferrage 
des  chevaux  à  l'époque  gauloise  :  cependant  la  question  n'en  reste 
pas  moins  encore  à  être  élucidée,  pour  une  partie  au  moins  ;  ainsi, 
l'on  est  parfaitement  d'accord  aujourd'hui  sur  ce  point,  que  :  cer- 
taines ferrailles  trouvées,  si  ce  n'est  en  grand  nombre,  au  moins 
assez  fréquemment  cependant,  ferrailles  présentant  la  forme  d'une 
semelle,  ou  mieux  d'un  sabot,  portant  de  côté  des  oreillons  terminés 
en  boucles  et  des  crochets  à  l'avant  et  à  l'arrière,  ou  à  l'arrière  seule- 
ment, ont  eu  pour  unique  destination  de  chausser  le  pied  des  bêtes 
de  somme  ou  de  trait;  mais  il  jr  a  controverse  sur  cet  autre  point, 
à  savoir  :  si  certaines  formes  indiqueraient  des  àipposandales,  c'est- 
à-dire  des  sabots  destinés  aux  chevaux,  et  si  certaines  autres  formes 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  Busandales  n'auraient  pas  été  ex- 
clusivement réservées  pour  le  ferrage  des  bœufs. 

Les  formes  les  plus  connues  de  ces  fers  mobiles  sont  de  deux 
sortes  : 

P  Un  sabot  avec  un  seul  oreillon  de  chaque  côté  terminé  par 
une  boucle,  et  un  quartier  relevé  à  l'arrière  portant  un  crochet. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  dans  les  sabots  de 
cette  forme  la  Solea  Ferrea  des  anciens,  Q'QB>\rhriATQVMpposandale  ; 

2**  Un  sabot  portant  tantôt  un,  tantôt  deux  oreillons  de  chaque 
côté,  et  à  l'avant  comme  à  l'arrière  un  crochet,  dont  l'un  se  dresse 
verticalement  sur  une  seule  tige  élevée. 

Cette  dernière  forme,  selon  quelques  auteurs,  indiquerait  la 
Busandaîe  ou  sabot  des  bœufs;  tel  serait  l'avis,  notamment  de 
M.  Delacroix  [Mém.  de  la  Société  d'Emulation  du  Douis,  t.  IX, 
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S*  série),  M.  Quicherat  se  range  également  vers  cette  opinion.  [La 
question  du  ferrage  des  chevaux  en  Gaule;  Paris,  1874.) 

M.  Delacroix  a  vu,  dit-il,  confirmer  sa  manière  de  voir  par  des 
ouvriers  maréchaux-ferrants  et  des  paysans  Francs-Comtois,  aux- 
quels il  a  pu  montrer  un  de  ces  fers  en  parfait  état  de  conservation. 
Nous  avouons  n'avoir  qu'une  médiocre  confiance  dans  le  jugement 
de  ces  derniers. 

M.  Quicherat  s'appuie  surtout  sur  une  stèle  funéraire  du  musée 
lorrain  de  Nancy,  représentant  un  personnage  en  relief,  tenant 
suspendu  à  une  courroie  passée  au  bras  gauche  le  sabot  à  deux 
crochets,  et  portant  de  la  main  droite  un  bâton  pointu  d'un  bout  et 
de  l'autre  terminé  par  un  pommeau,  qui  représenterait,  dans  l'opi- 
nion de  M.  Quicherat,  un  aiguillon,  le  stimulus  des  anciens. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  mémoire  plus  haut  cité  de  M.  Qui- 
cherat donnant  le  dessin  de  cette  stèle  ;  nous  y  reconnaissons  par- 
faitement avec  l'auteur  la  présence  du  sabot  à  deux  crochets;  mais 
est-ce  bien  un  sliynulus  que  le  personnage  tient  de  la  main 
droite?  Là  pour  nous  est  le  doute,  l'aiguillon  du  bouvier  gallo- 
romain  comme  du  bouvier  de  nos  jours  devait  être  assez  long, 
ce  nous  semble,  pour  pouvoir  toucher  ses  bœufs  à  distance.  Or,  l'ob- 
jet reprùsent^'î  sur  la  stèle  va  de  l'abdomen  aux  genoux  du  person- 
nage, c'cst-Ji-dire  mesure  à  peine  C^oO,  C3  qui  donnerait  à  penser 
que  cet  instrument  ne  serait  pas  un  aiguillon,  et  comme  consé- 
quence que  le  personnage  pourrait  bien  ne  pas  être  un  bouvier;  et 
ce  qui  .senihlr;niit  devoir  venir  confirmer  cette  opinion,  c'est  le 
vèteinciiit  ln:.s  rlr^^^ununcnt  décolleté  de  ce  môme  personnage,  et 
surtout  la  frisure  soi^'-néede  sa  chevelure. 

Enfin  nous  p(Mjsoiis  que,  dans  la  description  que  donne  M.  Qui- 
cherat de  lîi  \\\r,  2  (le  son  mémoire,  il  a  dû  se  glisser  une  erreur; 
Tauteur  indique  la  tige  verticale  du  grand  crochet  comme  placée 
à  l'arrière;  s'îlon  nous,  cette  grande  tige  serait,au  contraire, placée 
à  l'avant;  de  plu?,  ce  que  ne  dit  pas  la  description  de  cette  pièce, 
et  ce  qu'on  observe  assez  distinctement  cependant,  bien  que  le  sabot 
paraisse  déformé,  c'est  que  la  partie  à  laquelle  adhère  le  petit  cro- 
chet se  redresse  en  talon,  comme  dans  la  pièce  fig.  1  de  la  notice 
de  M.  Quicherat. 

Il  sufllra  du  plus  simple  examen  du  sabot  de  même  forme  que 
nous  figurons  ici,  planche  VII  sous  les  n"*  1  et  2,  pour  vérifier  l'exac- 
titude de  notre  observation  et  pour  reconnaître  aussi  que  ces  sortes 
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de  sabots  ne  portent  pas  toujours  deux  oreillons  de  chaque  côté, 
puisque  celui-ci  n'en  a  qu'un  seul.  La  fig.  1  représente  un  de  ces 
sabots  en  parfait  état  de  conservation  vu  de  profil  ;  le  n*"  2  montre 
le  même  sabot  vu  en  dessus. 

Ceci  une  fois  établi,  c'est-àrdire  que  la  tige  verticale  du  grand  cro- 
chet estplacée  à  l'avant  et  non  à  l'arrière  des  sabots  de  cette  forme, 
rest^  à  discuter  si  ces  sabots  sont  des  hipposandales  ou  des  Busan- 
dales;  nous  n'hésitons  pas  à  les  regarder  comme  des  hipposandales^ 
nos  raisons  les  voici  : 

Les  sabots  que  nous  figurons  ici]  ont  été  trouvés  ensemble  au 
nombre  de  quatre  en  1857,  à  3  mètres  de  profondeur,  en  creusant 
une  citerne,  dans  la  commune  de  Marsanne,  arrondissement  de 
Montélimar  (Drôme)  ;  deux  ont  la  forme  qu'indique  la  fig.  1  ;  les 
deux  autres  ont  celle  indiquée  par  la  fig.  3;  la  fig.  4  montre  ces 
derniers  vus  en  dessous;  l'inventeur,  homme  habitué  aux  chevaux, 
puisqu'il  faisait  à  cheval  le  service  des  dépêches,  en  nous  appor- 
tant ces  semelles  le  lendemain  de  sa  trouvaille,  nous  disait  :  «  Je 
»  vous  apporte  des  fers  comme  vous  n'en  avez  peut-être  jamais 
»  vu.  —  Comment,  lui  dîmes-nous  en  regardant  cette  ferraille,  des 
»  fers  de  quoi? — Maisles  fers  d'un  cheval. — Et  comment  le  savez- 
»  vous? —  Mais  c'est  bien  simple,  j'ai  trouvé  la  carcasse  d'un  cheval 
»  tout  entière^  ses  quatre  sabots  étaient  encore  dans  les  fers; 
»  quand  je  les  ai  retirés  de  la  terre,  je  les  ai  enlevés  moi-même.  » 

Malgré  ces  assertions  réitérées,  nous  eûmes  de  la  peine  à  recon- 
naître des  fers  de  chevaux  dans  cette  ferraille,  et  nous  l'avouons  en 
toute  humilité,  nous  les  prîmes  tout  d'abord  pour  des  étriers,  lors- 
que peu  de  jours  après  ayant  eu  l'occasion  de  les  montrer,  toujours 
en  les  qualifiant d'étriers à  M.  Robert,  vétérinaire  àLoriol  (Drôme)' 
ce  dernier  nous  dit  :  «  Mais  ce  sont  des  fers  mobiles  et  non  des 
»  étriers,  les  pareils  viennent  d'être  publiés  et  décrits  par  un 
»  de  mes  confrères  de  Suisse  dans  le  journal  de  médecine  vétéri- 
^  naire  de  Lyon.  »  Et'.en  eftet,  le  jour  môme,  il  nous  mettait  sous  les 
yeux  rintéressante  notice  de  M.  Bielersur  des  fers  semblables  qui 
venaient  d'être  trouvés  à  Granges,  dans  le  canton  de  Vaud;  dès  lors 
nous  fûmes  édifié. 

Il  résulterait  donc  de  la  découverte  de  ces  quatre  semelles  trouvées 
ensemile  à  Marsanne,  que  la  ferrure  du  cheval  comportait  deux  sortes 
de  sabots,  l'une  pour  les  pieds  de  devant,  l'autre  pour  ceux  de  der- 
rière, et  que  par  conséquent  les  deux  formes  figurées  sous  les  n***  l  et 
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2  du  mémoire  de  M.Quicherat,demèmequelesdeux  formes  que  nous 
figurous  ici  appartiennent  à  des  hipposandales. 

Nous  laissons  aux  hommes  du  métier  et  à  ceux  versés  dans  la 
science  hippique  le  soin  de  décider  à  quel  pied,  de  celui  de  devant 
ou  de  celui  de  derrière  s'adaptait  Vhipposandaie  portant  à  l'avant 
la  grande  tige  verticale. 

Bordeaux,  1"  septembre  1874. 
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ENSEIGNE 

DE  PÈLERINAGE  OU  DE  CONFRÉRIE 

DE  SAINT-JACQUES  DE  COMPOSTELLE 

m 

Par   M.  S.   I>BLFORTRIB. 


Planche  VU,  Fiouiuss  5  et  6 

Ce  bijou,  en  argent,  d'un  travail  lourd,  massif,  dans  lequel  n'a 
pas  été  épargnée  la  matière,  et  que  nous  regardons  comme  de 
fabrication  espagnole,  est  une  enseigne  de  confrérie  ou  de  pèleri* 
nage  de  Saint-Jacques  le  Majeur  ;  il  paraît  dater  de  la  fin  du  xvii* 
siècle,  et  a  été  trouvé  en  1849,  dans  le  bois  qui  borde  le  vieux  ma- 
noir des  comtes  de  Suze,  près  du  village  de  Suze-la-Rousse  (Drôme) . 

Médaillon  :  ovale,  découpé  à  jour,  à  Tavers  saint  Jacques  monté  sur 
un  cheval  qui  foule  sous  ses  pieds  deux  corps  humains;  le  Saint, 
couvert  d'une  armure,  porte  une  coiflFure  à  bords  relevés,  sa  main 
droite  brandit  le  glaive,  de  la  gauche  il  tient  une  oriflamme,  sur 
ses  épaules  est  un  manteau  flottant  au  vent. 

Cette  représentation  est  entourée  d'une  bordure  de  feuillages  et 
de  fleurs  se  terminant  à  la  partie  supérieure  par  un  nœud  de  ruban 
formant  trois  ganses  à  jour,  dans  l'une  desquelles,  la  supérieure, 
est  passé  un  anneau. 

Au  revers  de  l'enseigne,  le  Christ,  à  tête  nimbée,  dans  l'attitude 
de  J.-O  crucifié,  bien  que  ne  reposant  pas  cependant  sur  la  croix, 
est  appliqué  contre  l'image  du  Saint.  Cette  application  a  été  faîte 
après  coup,  c'est-à-dire  après  la  fonte  de  l'enseigne  elle-même, 
ainsi  que  le  démontrent  les  soudures  épaisses  qui  se  voient  aux 
mains  et  aux  pieds  du  Christ  et  qui  recouvrent  entièrement  les 
fleurs  de  la  bordure  de  l'enseigné. 

Cette  plaque  rappelle,  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre,  la  légende  de 
saint  Jacques,  dont  la  liturgie  espagnole  célèbre  le  souvenir  le  23 
mai,  sous  le  nom  de  :  Fête  de  l'apparition  de  saint  Jacques,  apûtre 
et  patron  des  Espagnes.  (L'abbé  Pardiac.  Pèlenn%ge  de  Compas- 
telle;  Bordeaux,  1863.) 
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Suivant  cette  légende  :  la  veille  de  la  bataille  de  Clavijo  (845), 
saint  Jacques  apparaît  à  Ramire  I"  qui  combat  Abdérameà  la  tête 
des  Maures. 

Saint  Jacques  dit  à  Ramire  :  Toi  et  les  Sarrasins  vous  me  verrez 
sur  un  cheval  blanc,  ma  main  portant  un  étendard  de  même  couleur. 

Le  lendemain,  Tapôtre  apparaît  sur  un  destrier  blanc,  portant  le 
drapeau  d'une  main,  un  glaive  de  l'autre  ;  il  marche  à  la  tête  des 
chrétiens,  sa  main  terrasse  les  Maures,  son  cheval  les  foule  aux  pieds. 

La  sculpture  et  Timagerie  religieuse  ont  à  toutes  les  époques 
montré  saint  Jacques  sous  l'aspect  guerrier  de  la  légende. 

C'est  ainsi  qu'on  le  voit:  en  sculpture,  àCompostelle,  au-dessus 
du  tombeau  de  l'apôtre  ;  à  Bilbao  dans  l'église  Saint-Jacques,  et  à 
Saint-Michel  de  Bordeaux  (un  médaillon  en  bois  doré).  En  peinture, 
à  Séville  dans  la  cathédrale,  et  à  la  cathédrale  de  Bourges  sur  un 
vitrail  du  xv*  siècle. 

Enfin,  comme  le  fait  remarquer  M.  l'abbé  Pardiac,  plus  haut 
cité,  les  médailles  qu'on  rapporte  aujourd'hui  de  Compostelle  ne 
représentent  le  Saint  que  dans  cette  attitude. 

Toutes  les  enseignes  de  pèlerinage  connues  des  xiv*,  xv*  et 
XVI*  siècles  sont  en  plomb  et  portent  des  œillets  qui  étaient  desti- 
nés à  les  fixer  aux  vêtements  des  pèlerins. 

Le  bijou  que  nous  décrivons  diffère  de  ces  enseignes  par  le  métal 
d'abord,  et  ensuite  par  la  présence  d'un  anneau  de  suspension  ;  aussi 
étions-nous  tout  d'abord  disposé  à  le  considérer  non  pas  comme 
une  enseigne  de  pèlerinage,  mais  bien  comme  la  décoration  d'un 
ordre  militaire  de  Saint-Jacques.  Nous  avons  donc  eu  h  faire  des 
recherches  à  ce  sujet,  il  en  résulte  qu'il  existe,  en  effet,  en  Espagne 
un  ordre  militaire  dit  de  ^aint-Jacques  de  l'Épée  ;  il  fut  fondé  en 
1170  pour  s'opposer  aux  incursions  des  Maures  et  protéger  las 
pèlerins  qui  se  rendaient  à  Saint-Jacques  de  Compostelle,  et  con- 
firmé le  5  juillet  1175  par  le  pape  Alexandre  III.  La  décoration  de 
cet  ordre  consiste  en  une  plaque  d'or,  pleine  et  ovale,  surmontée 
d'un  anneau  de  suspension;  cette  plaque  porte  dans  le  champ  et 
incrusté  en  émail  rouge,  un  cœur  renversé  surmontant  une  lame 
d'épée  croisée  par  deux  fers  de  lance. 

Ne  pouvant  reconnaître  dans  notre  bijou  la  décoration  d'un  ordre, 
n'ayant  pu  nous  assurer  s'il  existait  ou  non  une  confrérie  de  Saint- 
Jacques,  nous  ne  pouvons  regarder  cette  intéressante  pièce  que 
comme  enseigne  de  pèlerinage  ou  de  confrérie. 

Bordeaux,  15  septembre  1874. 


NOTICE 


SUR  UNE  STATUE  DE  SAINT  ANTOINE 

provenant  de  Tancienne  église  de  Blanquelort  (Gironde) 


Par  M.  GIRAULT. 


Planche  VIII 

La  statue  de  saint  Antoine,  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention, 
restait  oubliée  dans  le  soubassement  du  clocher  de  Téglise  de 
Blanquefort,  lorsqu'elle  y  fut  découverte  au  mois  de  mai  1874  par 
M.  Augier,  peintre  décorateur,  lequel  détermina  l'attribution  de 
cette  figure  et  signala  son  importance  archéologique. 

On  doit,  aux  soins  intelligents  de  M.  l'abbé  de  l'Éguille,  curé  de 
Blanquefort,  la  conservation  et  la  restauration  de  ce  monument, 
qu'il  fit  replacer  dans  l'église  le  28  juin  1874,  rappelant  en  cette 
circonstance  un  ancien  souvenir  de  la  paroisse  et  le  culte  dont 
saint  Antoine  était  autrefois  honoré  (1). 

Cette  statue,  en  pierre  calcaire  à  grain  fin,  est  de  petite  dimen- 
sion ;  elle  mesure  1™  10  de  hauteur  totale,  y  compris  un  terrain 
avec  plinthe  de  7  centimètres  de  haut.  Cette  base  hexagonale 
irrégulière  a  32  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  de  face, 
et  20  centimètres  d'avant  en  arrière. 

La  tête  avait  été  séparée  du  corps  par  une  cassure,  à  la  hauteur 
de  la  bouche;  le  nez,  le  bout  du  pied  gauche,  l'extrémité  supérieure 
du  bâton,  quelques  parties  des  draperies  étaient  cassés  ;  le  dos  de 
la  statuette  est  peu  travaillé. 

Sous  un  badigeon  rouge  subsistaient  des  traces  de  peintures  et 
de  dorures  primitives  qu'il  est  bon  d'indiquer. 

Une  ccUoUe  de  couleur  rouge  avec  houtan  au  sommet,  couvrait  la 
tête,  laissant  passer  une  couronne  de  chevelure. 

La  face,  les  mains,  avaient  reçu  une  couleur  chair  pâle. 


(1)  La  restauration  de  la  statue  de  saint  Antoine  a  été  confiée  aux  soins  de 
M.  Ch.  Braquehaye,  sculpteur. 
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taes  valgaired,  elles  conservent  toujours  un  intérêt  historique  : 
ne  serait-ce  qu'à  raison  de  la  coutume  répandue  au  moyen-ftge 
dans  beaucoup  de  contrées,  de  prononcer  des  serments  sur  les 
reliques  ou  au  pied  des  images  de  saint  Antoine^  qui  frappait  les 

parjures «  Aussi,  quand  tout  était  dit,  rien  n'était  fait,  dit  le 

savant  abbé  Gofflnet,  si  l'on  ne  jurait  pas  en  face  de  numseiffneur 
saint  Antoine.^ 
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TOMBEAUX  CHRÉTIENS 

de  Vépoque  romaine  dans  les  Gaules. 


SARCOPHAGE  DE  LA  FIN  DU  V  SIÈCLE 

A  BORDEAUX 
Par  M.  Charles  BRAQUBHAYB 


*40fr< 


Planche  IX 

«  Leâ  sarcophages  en  marbre  sont  rarement  signalés  dans  le 
»  nord  de  la  France,  dit  M.  deCaumont  ;  c'est  surtout  entre  Nice  et 
»  Bordeaux.qu'on  les  retrouve  généralement  dans  les  musées  (Aix, 
»  Marseille,  Arles,  Narbonne,  Bordeaux).  Il  y  a  peu  d'années,  on 
»  n'en  citait  encore  que  40  ou  50  ;  il  y  en  a  aujourd'hui  150.  De 
»  récentes  découvertes  faites  aux  environs  de  Bordeaux  et  de 
»  Cahors,  font  espérer  que,  si  Ton  cherche  bien,  on  dépassera  bientôt 
»  le  chiffre  de  180.  [Congrès  archéologique  de  France  y  tenu  à  Paris 
»  en4867).y> 

Le  tombeau  de  Bouglon  que  j'ai  décrit  [Société  Archéologique 
de  Bordeaux,  page  41)  est  venu  corroborer  l'opinion  du  savant 
archéologue,  et  voici  qu'aujourd'hui  j'ai  à  vous  entretenir  d'un 
autre  monument  du  même  genre  et  de  la  même  époque. 

C'est  à  l'un  de  nos  plus  dévoués  collègues,  à  M.  Benoist,  que  je 
dois  d'avoir  vu,  rue  Mercière,  n^  24,  quartier  Saint-Nicolas,  un  sar- 
cophage en  marbre,  d'un  seul  bloc,  de  1"  94  et  1"  96  de  longueur, 
0"  66  de  largeur  et  O""  45  de  hauteur  sur  une  épaisseur  de  0"  08. 

Comme  à  Bouglon,  ce  respectable  monument  remplit  les  fonc- 
tions vulgaires  d'une  auge. 

La  partie  antérieure  est  limitée  à  droite  et  à  gauche  par  deux 
pilastres  avec  chapiteaux,  bases  et  cannelures  avec  rudentures. 
L'espace  intermédiaire  est  divisé  en  trois  parties  par  un  câble 
sculpté  sur  un  tore;  le  panneau  du  milieu  représente  le  chrisme  ou 
monogramme  du  Christ,  entouré  par  une  couronne  à  trois  rangs 
de  feuilles.  Les  deux  autres  panneaux  sont  remplis  par  des  écail- 

TOME  I.  7 
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les  de  poisson  (six  rangs  imbriques  de  six  écailles  chacun)  (1) . 

Les  cOtés,  avec  pilastres  à  droite  et  à  gauche,  sont  divisés  de 
haut  en  bas  en  deux  parties  par  un  cftble  sculpté,  mais  les  panneaux 
garnis  d'écaillés  sont  irréguliers. 

Ce  monument  présente  une  particularité  remarquable.  On  a  gravé 
dans  l'intérieur  du  coffre  des  traits  fortement  prononcés  semblant 
rappeler  la  forme  d'une  ancre.  Peut-être  cependant  les  traits  de 
cette  ancre  ne  sont  que  de  simples  canaux  de  dégagement  pour 
vider  complètement  cette  cuve  en  marbre  lorsqu'on  la  destina  à 
servir  d'auge.  Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  ancre  porte  sur  le  jas,  pres- 
que perpendiculairement,  deux  lignes  qui  simulent,  soit  l'anneau, 
soit  deux  cordages.  Des  trous  percés  aux  points  d'intersection  et  à 
la  pointe  inférieure  semblent  indiquer  des  scellements:  cette  sup- 
position expliquerait  pourquoi  la  gravure  est  grossièrement  faite, 
car,  dans  ce  cas,  l'ancre  apparente  aurait  été  exécutée  en  métal. 

Cet  emblème  ne  serait  nullement  déplacé  ici,  car  les  chrétiens 
comme  les  Romains  représentaient  souvent  des  objets  rappelant  la 
profession  des  gens  ensevelis,  et,  d'autre  part,  dès  les  premiers  siè- 
cles du  christianisme,  l'ancre  fut  le  symbole  de  l'espérance  et  sur- 
tout du  salut  (2). 


(1)  €  On  sait  que  le  poisson  était,  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  d*uu 
»  usHge  universel  pour  représenter  J.-C.    Nous  rappellerons  que  le  mot  gi*ec 

>  t/^^^ç  qui  signifie  poisson,  offre  les  cinq  lettres  initiales  des  mots  :  Iqg-oOc  , 
»  Xp^^'^oç,  0£ov  yjioç,  c^Ttip,  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  Sauveur,  Le  nom  et 
»  la  figure  du  poisson  devinrent  à  cause  de  cela  un  signe  de  ralliement.  Chez  les 
»  chrétiens,  le  mot  x®^»  ^^ait  fréquemment  gravé  sur  les  tombeaux  avec  le 

>  monogi'amme  du  Christ  X  et  P  ou  avec  les  lettres  A  et  n,  qui  signifient  le 
»  commencement  et  la  fin.  >  —  Batissier  :  Art  monumental. 

(2)  «  On  sait,  d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  de  Rossi  sur  les  cata- 
»  combes  de  Rome  qu'un  groupe  considérable  d'inscriptions  existait  dans  le 
»  cimetière  Ostranium,  situé  dans  un  quartier  de  la  voie  Nomentane.  Le  signe  du 
»  christianisme  le  plus  fréquent  sur  cette  famille  d'inscriptions  funéraires  est 
»  Vancre. 

»  Dans  le  cimetière  de  Priscille,  V ancre  et  la  palme  accompagnent  souvent 
»  le  nom. 

»  Nous  voyons  fi-équemment  sur  les  pierres  antiques ^  gravées  pour  Tusage  des 
»  fidèles,  et  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous,  Xepoissoyi,  figure  du  chrétien,  se  ser- 

>  rant  fortement  contre  cette  ancre  de  salut»,..  Nous  produisons  deux  exemples 
»  de  ce  symbole  si  connu^  ce  sont  les  dessins  de  deux  pierres  gravées  du  cabinet 
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Cette  dernière  interprétation  serait,  je  crois,  la  bonne,  s'il  y  avait 
lieu  de  s'arrêteràde  simples  conjectures.  J*ai  peosè  cependant  qu'il 
était  bon  de  relater  ces  conjectures,  a&n  de  comparer  avec  d'autres 
exemples  s'ils  se  reproduisaient  dans  de  semblables  monuments. 

Ce  sarcophage  paraît  peut-être  un  peu  postérieur  à  celui  de  Bou- 
glon(du  v*au  vi^  siècle),  car  sa  longueur  est  moindre;  il  porte 
1"95,  au  lieu  de  2"  17,  les  plus  anciens  avaient  ordinairement  2"*20 
et  même  plus;  mais  quoique  postérieur,  il  peut  fournir  quelques 
considérations  curieuses. 

En  1867,  une  question  fort  intéressante  fut  posée  au  Congrès 
archéologique  :  «  Les  sarcophages  chrétiens  en  marbre  des  iv%  v«  et 
»  VI*  siècles^  étaient-ils  taillés  et  sculptés  en  Italie  et  introduits  par 
*  mer  dans  la  Narbonnaise  et  dans  l'Aquitaine  ?  Y  Ort-il  eu  à  Arles 
>  un  centre  de  fabrication  ?  » 

M.  de  Rossi  partage  la  première  opinion  (1)  ;  M,  Paul  Lacroix 
soutient  la  seconde  (2). 


»  de  M.  Hamiltoû,  publiées  par  Lupi.  »  Sainte  Cécile  et  la  Société  romaine  : 
Rome  chrétienne  sous  Domitien,  p.  153;  Fresques  des  catacombes ,  par  Dom 
Guéranger,  p.  302.) 

M.  de  Rossi  et  M.  de  Caumout  assurent  que  les  peintures  du  ii«  et  du  me  siè- 
cles, qui  décorent  les  catacombes  furent  fidèlement  copiées  par  les  sculpteurs  et 
entre  antres  figures  symboliques  qui  furent  reproduites,  ils  citent  :  le  poisson, 
Vancre,  le  navire,  etc.  (Congrès  archéologique,  1867). 

(1)  M.  de  Rossi,  absent  du  Congrès,  chargea  M.  de  Oaumont  d*exposer  ses 
vues  sur  les  sarcophages  chrétiens  en  marbre.  «  Quel(|ues  personnes  ont  cru, 
»  dit  le  compte-rendu,  qu* Arles  avait  possédé  un  centre  de  fabrication  de  tom- 
»  beaux.  Lies  sculptures  qu*on  y  retrouve  sont  en  tous  points  semblables  à  celles 

>  qae  nous  voyons  en  Italie. 

»  Ces  représentations,  qui,  copiées  fidèlement  par  les  sculpteurs,  figurent  sur 
»  les  tombeaux,  reproduisent  exclusivement  des  types  et  des  sigets  des  cata- 
»  combes.  > 

(2)  €  Arles  paraît  avoir  été  le  centre  d'une  fabrication  spéciale  qui  exécutait 

>  des  sarcophages  pour  tout  le  midi  jusqu*au  milieu  du  vi*  siècle  ;  il  y  avait 
»  aussi  des  fabriques  de  sarcophages  en  pierre  à  Saint-Pierre  TEtrier,  à  Saint^ 
»  Emilion,  et  surtout  à  Quarrée-les-Tombes.  » 

«  Le  sarcophage  de  Louis-le-Pieux,  sur  lequel  on  a  figuré  le  passage  de  la 
»  mer  Rouge,  est  sorti  de  la  manufacture  d* Arles,  »  pages  510  et  511,  Vie  mi» 
litaire  et  religieuse  au  moyen^dge  et  à  l'époque  de  la  Renaissance,  par 
Paul  Lacroix). 
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M.  de  Caumont  n'a  pas  cra  devoir  trancher  la  question  lors  da 
Congrès  de  1867  ;  «  car,  dit-il,  si  des  saints  vénérés  spédalemeot  à 
»  Arles  sont  représentés  sur  un  assez  grand  nombre  de  tombeanz 
»  trouvés  dans  les  environs,  d'autre  part  H.  Matheron  en  reoonnatt 
»  le  marbre  comme  étranger  à  la  Provence,  tandis  que  M.  Baulin, 
»  au  contraire,  croit  que  les  marbres  des  tombeaux  de  Bordeaux 
»  viennent  des  Pyrénées.  » 

La  dernière  édition  de  Y  Abécédaire  d^  Archéologie  assure,  cepeiH 
dant,  que  les  tombeaux  en  marbre,  trouvés  dans  le  midi  de  la 
France,  orU  été  exécutés  en  Italie  (1).  M.  de  Caumont  se  rallie  donc 
à  l'opinion  du  savant  auteur  de  Rama  Sotterranea  cAristiana^ 
M.  de  Rossi,  dont  la  compétence  est  fort  grande  en  ces  matières. 

Tout  en  m'inclinant  devant  le  savoir  des  autorités  que  je  viens 
de  citer,  je  crois  pouvoir  démontrer,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après, 
que  la  plupart  des  sarcophages  chrétiens  que  nous  possédons  à 
Bordeaux  ont  été  exécutés  en  Aquitaine  et  non  en  Italie. 

Certainement,  il  faut  reconnaître  que  les  premiers  sarcophages 
introduits  dans  les  Gaules  (ce  sont  les  plus  beaux]  nous  sont  venus 
de  ritalie,  imitatrice  de  la  Grèce  :  les  tombeaux  de  Saint-Hédard 
d'Eyran,  conservés  au  Louvre,  n°  240  du  catalogue,  sont  dans  ce 
cas  ;  ils  ont  été  exécutés  au  m»  siècle,  en  marbre  de  Paros  ;  mais 
aussi  il  est  juste  d'admettre  que  les  habitants  de  la  Gaule  s'initiè- 
rent à  la  culture  des  Beaux-Arts,  et  que  peu  de  temps  après  leur 
conversion  au  christianisme,  ils  copiaient  les  modèles  que  leurs 
conquérants  avaient  mis  sous  leurs  yeux. 

Dans  presque  tous  les  ouvrages  d'archéologie,  les  dessins  de 
sarcophages  des  v«  et  vi*  siècles  sont  généralement  réguliers  de 
forme;  nous  croyons  que  c'est  là  une  erreur  de  dessin  qui  vient  en 
aide  à  une  erreur  archéologique.  Aussi,  laissant  à  de  plus  compé- 


(1)«  La  parfaite  aimilitude  qui  existe  entre  les  sujets  des  bas-reliefs  qui  recou- 
»  vrent  les  sarcophages  qui  ont  été  obsenés,  soit  en  France,  soit  en  Italie,  poite  à 
»  croire  que  des  fabriques  existaient  dans  ce  dernier  pays  et  qu'elles  expédiaient 
»  leurs  produits  dins  le  midi  de  la  France,  où  des  dépôts  de  cercueils  pouvaient 
>  exister.  {Abécéd.  d'ArchéoL,  par  de  Caumont.  Archit,  reliy.y  1870,  p.^45. 

»  La  similitude  des  sujets  figurés  sur  les  sai*cophages,  et  Texamen  des  mar- 
»  bres  (|ui  sont  en  général  de  nature  identique,  me  portent  à  croire  qu'ils  sortaient 
»  d'un  même  atelier.  (Abécéd,  d*Archéol,  —  Ere  Qallo^Romaine ,  p«r  de  Cau- 
»  mont,  1870.)  > 
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tents  rétude  générale  et  comparative  de  tous  les  monuments  de  ces 
^gesy  nous  nous  contenterons  de  chercher  la  preuve  d'une  exécution 
défectueuse,  en  étudiant  les  deux  sarcophages  que  nous  avons  si- 
gnalés à  la  Société  Archéologique  :  celui  de  Bouglon  précédemment 
décrit;  celui  de  la  rue  Mercière,  dont  nous  parlons  aujourd'hui. 

Les  nombreux  sarcophages  chrétiens  que  possède  Bordeaux  ont- 
Ils  été  exécutés  par  les  artistes  de  Rome  ?  Le  marbre  employé  estril 
sorti  des  carrières  d'Italie?  Voilà  les  deux  questions  qui  se  présen- 
tent et  qu'un  examen  attentif  peut  résoudre  négativement. 

Qu'est-il  arrivé,  en  effet,  dans  Texécution  du  sarcophage  delà  rue 
Mercière  ¥  Le  tailleur  de  pierres  a  pris  un  bloc  d'une  dimension 
déjà  exiguë,  et  il  n'a  même  pas  su  produire  une  figure  de  forme  régu- 
lière ;  le  plan  ne  présente  pas  d'angle  droit,  et  la  différence  avec  la 
ligne  d'équerre  est  de  0"07  à  la  tête,  et  de  0"03  aux  pieds.  En 
élévation,  non-seulement  l'ouvrier  a  laissé  sur  le  côté  droit  une 
pente  de  dehors  en  dedans  beaucoup  plus  forte  que  sur  le  côté  gau- 
che, mais  encore  il  s'est  contenté  d'arrondir  et  d'adoucir  extérieu- 
rement des  éclats  considérables  qui  existaient  à  l'angle  postérieur 
de  droite, et  de  conserver  à  l'intérieur  des  renflements,  dont  l'enlève- 
ment eût  formé  des  trous,  et  qui  servaient  à  soutenir  la  tète  et  les 
pieds  du  cadavre. 

Si  l'exiguïté  et  les  défectuosités  du  bloc  avaient  contraint  l'au- 
teur du  tombeau  à  ne  pas  suivre  les  règles  ordinaires  de  la  taille 
des  pierres,  rien  ne  l'empêchait  d'exécuter  en  artiste  les  dessins  de 
la  partie  antérieure  ;  et  pourtant  aucune  ligne  ne  tombe  d'aplomb; 
celle  du  centre  passant  au  milieu  du  monogramme  n'est  môme  pas 
perpendiculaire  aux  parallèles  longitudinales  ;  l'Alpha  est  à  la  place 
de  l'Oméga  (1),  les  dimensions  intérieures  et  postérieures  diffèrent 
de  quelques  centimètres,  etc.,  etc.  La  seule  préoccupation  du  sculp- 
teur a  été  d'obtenir  des  pilastres  de  même  largeur,  et  deux  pau- 
neaux  de  dimensions  égales,  à  droite  et  à  gauche  du  chrisme  (soit 
en  largeur  0"»67  en  haut,  0™60  en  bas,  sur  0"34  de  hauteur).  Celui 
qui  a  exécuté  le  tombeau  n'a  même  pas  vu  que  les  parallélogrammes 

(1)  Dans  presque  tous  les  sarcophages  de  Bordeaux,  le  chnsme  penche  vers  la 
gauche,  souvent  Ta  et  VCi  sont  intervertis  et  le  P  est  placé  ainsi  :  q;  mais  le  plus 
singulier  exemple  se  voit  dans  la  ciyptc  do  Saint'-Scurin,  le  monogramme  est  non 
seulement  hors  d*aplomb,  mais  TA  et  TA,  intervertis,  sont  encore  i*enver8és  et 
presque  placés  en  travers. 
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n'étaient  pas  semblables;  il  a  copié  naïvement  sans  se  senrîrda 
niveau  ou  de  Téquerre,  et  la  barbarie  de  son  coup  de  ciseau  se  sent 
partout,  malgré  le  soin  qu'il  a  voulu  apporter  à  l'exécution  de  son 
travail. 

Les  mêmes  vices  de  fabrication  existent  dans  le  tombeau  de 
Bouglon,  qui,  au  premier  aspect,  semble  pourtant  régulier  quant  à 
la  forme  générale  (planche  3, 1"  fascicule) .  En  effet,  avec  un  peu- 
d'attention,  on  remarque  que  la  pente  du  côté  droit  est  plus  forte 
que  celle  du  côté  gauche;  les  parties  latérales  ne  tombent  pas  à 
angle  droit  sur  la  face  antérieure  ;  la  face  postérieure  est  fortement 
inclinée  et  irrégulièrement  ;  aucun  des  pilastres  n'est  bien  place  ; 
le  chrisme  lui-même  penche  de  droite  à  gauche  ;  les  cannelures  des 
angles  sont  beaucoup  plus  larges  que  celles  des  pilastres  intermé- 
diaires, etc.,  etc. 

Ce  sarcophage  présente  donc  aussi  tous  les  défauts  d'un  travail 
exécuté  par  des  mains  inhabiles,  que  l'intelligence  artistique  ne 
guida  pas  plus  que  l'habitude  du  métier.  La  bonne  volonté  n'a  pu 
remplacer  le  savoir,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  des  sarcophages 
que  j'ai  signalés  :  si  l'un  présente  toutes  les  naïvetés  de  ciseau 
d'un  copiste  sans  expérience  et  sans  conseils,  l'autre  est  l'œuvre 
d'un  élève  qui  reste  esclave  du  bloc  de  pierre  qu'il  travaille. 

Des  artistes  exercés,  comme  devaient  l'être  les  sculpteurs  italiens, 
qui  fabriquaient  surtout  des  sarcophages  (1),  ne  se  seraient  jamais 
autant  écartés  des  règles  élémentaires  du  dessin,  malgré  la  déca- 
dence qui  frappa  les  Beaux-Arts  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Le  marbre  ne  vient  pas  des  carrières  d'Italie,  mais  bien  de  celles 
des  Pyrénées,  comme  Ta  assuré  M.  Raulin. 

Les  sarcophages  du  musée  de  Bordeaux,  ceux  de  Saint-Seurin, 
celui  de  Bouglon,  celui  de  la  rue  Mercière,  sont  tous  exécutés  avec 
la  môme  matière,  matière  dont  on  retrouve  des  débris  dans  toutes 
les  fouilles  qui  mettent  à  nu  des  restes  de  constructions  romaines. 


(1)  €  On  conçoit  aisément  que  le  grand  nombre  de  travaux  artistiques,  exé- 

>  cutés  par  les  Romains,  dut  nécessit-er  rétablissement  de  plusieurs  ateliei*s  en 
»  forme  de  fabrique,  à  la  tête  desquels  on  plaça  d'habiles    sculpteurs.  Ils  eurent 

>  Tinspection  de  tous  les  ouvrages,  ils  en  fournirent  les  modèles...  car  dans  ces 

>  ateliers  se  fabriquaient,  comme  objets  de  commerce,  des  statues,  des  bas- 
»  reliefs,  des  vases,  des  tombeaux^  etc.  ».  (Antiquités  Bordelaises.  Sarcophages 
de  Saint^Médard  d'Eyran,  par  Lacour.) 
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C'est  un  marbre  erris&tre,  à  gros  grains  irréguliers,  passant  du 
blanc  pur  au  gris  foncé,  ou  veiné  de  gris  ;  offrant  sous  l'outil  une 
résistance  inégale  et  généralement  faible,  que  l'on  ne  peut  pas  attrl* 
buer  à  l'antiquité  du  monument,  lorsqu'on  remarque  la  facilité  avec 
laquelle  l'ouvrier  a  primitivement  taillé  l'intérieur  du  coffre. 

Les  diverses  qualités  de  marbre  des  environs  de  Pau  ne  me  lais  - 
Baient  aucun  doute  sur  le  lieu  d'extraction  de  celui  des  sarcopha- 
ges ;  j'ai  voulu  cependant  m'éclairer  encore. 

Le  savant  professeur,  M.  Baulin,  que  j'ai  consulté,  pense  aujour- 
d'hui, comme  en  1867)  que  les  tombeaux  de  Bordeaux  sont  en  ma^ 
bre  des  Pyrénées,  et  les  renseignements  fournis  par  quelques 
statuaires  et  marbriers  m'ont  fait  retrouver  peu^être  la  carrière 
elle-même,  d'oti  furent  extraits  la  plupart  des  blocs  antiques  qui 
nous  sont  connus. 

En  effet,  M.  Ducourneau,  marbrier  de  Bordeaux,  après  un  examen 
attentif  du  marbre  de  la  rue  Mercière,  m'assura  que  s'il  ressemblait 
au  gris  bleu  de  Paros,  il  n'était  ni  aussi  dur,  ni  aussi  homogène, 
et  sans  hésiter,  il  le  reconnut  pour  du  marbre  des  Pyrénées.  Il  m'en 
donna  la  preuve,  en  me  remettant  une  plaque  de  fnarbre  de  Gobas  (1) 
formant  le  chambranle  d'une  cheminée  moderne  qui  certainement 
n'a  jamais  rien  eu  de  Romain.  La  cassure  de  cet  échantillon  pré- 
sente absolument  les  mêmes  caractères  que  le  marbre  des  sarcopha- 
ges du  Musée  et  de  la  rue  Mercière  (2). 

M.  Jabouin,  sculpteur  et  marbrier,  partage  absolument  la  même 
opinion,  car  il  n'a  jamais  rencontré  dans  les  tombeaux  chrétiens 
(notamment  àSaint-Seurin),que  du  marbre  gris  des  environs  de 
Pau  ou  du  blaifc  de  Saint-Béat.  Il  a  même  signalé  à  M.  de  Caumont 
ses  remarques  personnelles  à  ce  sujet. 

MM.  de  Coêffard  et  Prévôt,  statuaires,  MM.  Rispal  et  Martin, 
sculpteurs,  qui  tous  ont  travaillé  des  marbres  des  Pyrénées,  m'ont 
aussi  assuré  que  les  échantillons  de  marbre  blanc,  que  je  leur 
soumettais,  venaient  sûrement  des  environs  de  Saint-Béat. 

On  peut  donc  assurer,  sans  crainte  de  se  tromper,que  dans  l'Aqui- 
taine les  sarcophages  ou  tombeaux  apparents  des  premiers  siècles 
du  christianisme  ont  été  généralement  exécutés  en  marbre  des 

(1)  Près  Pau,  canton  de  Laruns,  Basses-Pyrénées. 

(2)  La  ressemblance  est  absolue  pour  le  tombeau  du  vestibule  du  Musée>  qui, 
certainement,  a  été  tiré  de  la  carrière  même  de  Gabas. 
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Pyrénées,  de  Saint-Béat  et  de  Gabaâ,  oa  plutôt,  qu'ils  sont  worti»  ém 
carrièred  qui  existaient  à  la  base  des  Pyrénées,  entre  la  Garanna  ek 
le  Gave,  pendant  la  domination  romaine. 

Ce  marbre  proviendrait-il  des  carrières  de  la  Orèœ  (qaoiqtfil 
n'ait  pas  la  dureté  du  gris-bleu  de  Paros),  que  la  sculptare  nte 
aurait  pas  moins  été  faite  en  Aquitaine  et  non  en  Italie  ?  Cert  là 
surtout  ce  qu'il  importe  de  constater. 

Tous  les  angles  ayant  été  plus  ou  moins  brisés  ou  arrondis  pen- 
dant le  transport  des  blocs,  et  la  sculpture  étant  exécutée  sur  les  éoor- 
nures  eans  que  l'on  ait  pris  la  peine  d'en  régulariser  la  forme,  il  est 
évident  que  le  marbre  était  à  pied  d'oeuvre  avant  que  le  sculpteur 
y  traçât  une  ligne  ou  y  enfonçât  son  ciseau;  donc  la  sculpture  ne 
fut  pas  exécutée  en  Italie,  mais  en  Aquitaine  (1). 

La  découverte  d'un  remarquable  sarcophage,  faite  récemment  à 
Loupiac,  parM.pezeimeris,  vient  apporter  une  preuve  convain- 
cante. Ce  tombeau,  qui  mesure  2*"  30  de  long,  est  exécuté  en  mar- 
bre blanc,  absolument  semblable  à  celui  du  sarcophage  de  Bouglon; 
la  cuve  est  d'une  seule  pièce  et  le  couvercle  d'un  seul  morceau  (2). 

Un  couvercle  de  tombeau,  qui  a  servi  de  table  d'autel  dans  le  ca- 
veau de  Saint-Michel,  maintenant  déposé  au  pied  de  la  flèche,  vient 
encore  appuyer  cette  opinion.  Ce  couvercle  est  en  même  marbre 
des  Pyrénées  et  de  la  môme  époque  (3). 

Ces  deux  tombeaux  en  marbre,  sans  sculptures,  sans  moulures  et 
même  non  polis,  auraient-ils  doncété  expédiés  tout  faits  d'Italieou  de 
Grèce?  Les  marbres  de  revêtement,  les  dallages  que  nous  trouvons 
tous  les  jours  dans  les  restes  de  constructions  romaines,  à  Bor- 
deaux, àLoupiac,  à  Marraande,  à  Fargues,  etc.,  tous  les  débris  de 


(1)  Dos  écornurcs  sur  lesquelles  on  a  continué  la  sculpture  se  voient  sur  tous 
nos  sai'cophagcs;  mais  le  tombeau  dit  de  saint  Foi*t,  conservé  dans  la  crypte  de 
Saint^-Seurin,  porte  la  trace  de  brisures  tellement  considérables  qu'il  n'est  pas 
IMîssible  de  douter  qu'ils  n'aient  été  sculptés  en  Aquitaine. 

(2)  La  simple  comparaison  des  échantillons  peut  convaincre  que  ce  mai*bre 
vient  de  Saint-Béat  ou  des  environs  ;  c'est  du  ressort  des  yeux. 

(3)  Le  dessus  est  en  forme  de  toit  avec  l'arête  abattue  par  un  méplat  de  0™  10. 
La  partie  inférieure,  qui  répond  à  l'intérieur  du  sarcophage,  porte  cinq  ci'oix 
pattées  de  0™  07.  Ces  croix  de  forme  grecque  sont  gravées  au  centre  et  à  chaque 
angle,  probablement  elles  furent  faites  lors  de  la  consécration  de  la  table 
d  autel.  Dimensions  du  couvercle  :  long.  2"»  15,  larg.  0"73,  épaisseur  0"2. 
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marbres  antiques  doDt  le  sol  est  couvert,  ont-ils  donc  tous  été 
transportés  de  Rome  dans  TÀquitaine,  puisqu'ils  sont  en  même 
matière  que  nos  sarcophages?  Certainement  non. 

Du  reste,  à  l'époque  mérovingienne  on  fabriquait  dans  l'Aqui- 
taine une  grande  quantité  de  cercueils  en  pierre,  qu'on  retrouve 
aujourd'hui  autour  de  l'abside  de  presque  toutes  nos  vieilles  églises 
romanes,  et  elles  sont  nombreuses.  Nos  collègues,  MM.  Delfortrie 
et  Léo  Drouyn,  en  ont  vu  jusqu'à  trois  rangs  superposés,  qu'ils 
attribuent  à  cette  époque  et  qu'ils  croient  fabriqués  dans  le  pays 
même.  Ces  renseignements,  qu'ils  ont  recueillis  de  visu,  prouvent 
que  ce  mode  d'inhumation  était  fort  répandu.  Aussi,  je  ne  suis  pas 
étonné  queM.  Batissier  (1)  écrive  que  les  cimeiières  de  Bordeauxsont 
très-cilèbres^  et  que  M.  Paul  Lacroix  signale  une  fabrique  de  tombeaux 
en  pierre  à  Saint-Émilion  (2).  Assurément  beaucoup  d'autres  fabri- 
ques devaient  exister  même  antérieurement.  Ces  auteurs  ne  fournis- 
sent aucun  détail  àl'appui  de  leurs  assertions  ;  l'un  d'eux,  cependant, 
donne  la  définition  des  mots  :  cercueil,  tombeau  et  sarcophage,  qui 
apporte  quelque  éclaircissement. 

«c  Le  cercueil,  dit  M.  Paul  Lacroix,  est  le  réceptacle  du  mort;  le 
»  tombeau  est  le  monument  élevé  pour  annoncer  la  présence  du 
»  cercueil  enfoui  dans  la  terre  ;  les  sarcophages  oii  furent  déposés 
»  les  corps  des  martyrs,  des  patriciens  et  des  rois  étaient  tout  à  la 
»  fois,  cercueils  et  monuments  funèbres  (3).  » 

D'après  cette  définition,  les  cimetières  de  nos  vieilles  églises  ren- 
fermeraient des  cercueils  ;  Saint-Emilion  aurait  eu  une  fabrique  de 
ioTiibeaux  en  pierre  et  non  de  cercueils;  le  sarcophage  de  Loupiac, 
que  possède  M.  Dezeimeris  et  le  couvercle  en  marbre  trouvé  à 
Saint-Michel  servent  de  transition  naturelle  pour  indiquer  la  fabri- 
cation de  monuments  funèbres  semblables  à  ceux  de  Bouglon  et 
de  la  rue  Mercière  et  exécutés  sur  les  lieux,  tout  aussi  bien  que  les 
tombeaux  en  pierre. 

L'histoire  elle-même  fournit  un  argument.  L'an  273,  la  persécu- 
tion reprit  avec  fureur,  sous  Aurélien,  en  Italie,  et  Y  ère  des  martyrs 

(1)  Hist.  de  Fart,  monumental,  1860. 

(2)  Vie  militaire  et  religieuse  au  moyen-âge  et  à  Tépoque  de  la  Renaissance, 
par  Paul  Lacroix,  1873. 

(3)  Vie  militaire  et  religieuse  au  moyen^âge   et  renaissance,   par  Paul 
Lacroix,  1873. 
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commença,  vers  303,  sous  Dioctétien.  Pendant  que  le  sang  des 
chrétiens  coulait  à  flots  daus  toutes  les  provinces,  la  paix  régna 
constament  dans  les  Graules,  où  Constance  Chlore,  alors  goave^ 
neur ,  chassait  de  son  service  les  officiers  chrétiens  assez  lâches 
pour  renier  leur  foi.  L'estime  profonde  du  père  de  Constantin 
pour  le  christianisme,  dut  lui  en  faire  tolérer  les  emblèmes  exté- 
rieurs; aussi  peut-on  admettre,  qu'alors  des  sarcophages  chré- 
tiens se  fabriquèrent  dans  la  Gaule  même,  et  qu'ils  ne  furent  plus 
semblables  à  ceux  qui  étaient  venus  d'Italie,  tout  en  conservant 
les  traditions  des  Catacombes.  Jusqu'au  rv*  siècle,  en  effet,  les 
tombeaux  chrétiens  représentent  des  scènes  bibliques,  plus 
tard,  ils  ne  représentent  que  des  emblèmes  religieux  et  des  or- 
nements. 

Une  étude  complète  conduirait  peulrêtre  à  diviser  en  deux  types 
distincts  et  de  provenances  diverses  les  sarcophages  que  Ton 
trouve  dans  le  midi  de  la  France;  mais,  ne  pouvant  rien  affirmer 
en  général,  nous  constatons  seulement  les  faits  suivants  : 

Les  magnifiques  sarcophages  païens,  trouvés  à  Saint-Médard- 
d'Eyran  (Gironde),  sont  cowerts  dejlgufes;  ils  ont  été  exécutés  au 
m*  siècle,  en  marbre  de  Par  os.  Les  musées  d'Arles,  d'Aix,  de  Mar- 
seille, etc.,  renferment  des  tombeaux  chrétiens  du  iv*  siècle,  ils 
sont  enrichis  de  personnages  sculptés  et  le  marbrcy  dit  M.  Matheron, 
est  étranger  au  pays. 

Ces  monuments  funèbres,  ornés  défigures^  sont  les  plus  beaux 
et  les  plus  anciens,  ils  furent  peut-être  tous  envoyés  d'Italie  ; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  été  retrouvés  sans  que  les  têtes  principa- 
les fussent  sculptées,  ce  qui  indique  clairement  qu'ils  attendaient 
dans  des  dépôts  d'être  vendus,  pour  être  terminés  au  goût  de 
l'acheteur  ;  c'est  le  cas  des  sarcophages  de  Saint-Médard  (1). 

Mais,  les  tombeaux  apparents  du  v^  au  vi*  siècle,  que  nous  possé- 


(1)  €  Lestâtes  de  Diane  et  d'Endymion  ne  sont  même  pas  dégrossies.  Ces  deux 
»  têtes  étaient  ainsi  laissées  pour  que  Ton  fît,  en  les  terminant,  le  portrait  des 
>  personnes  qui  devaient  y  être  ensevelies,  p.  24.  » 

€  2*  tombeau.  —  Bacchus  et  Anane.  —  Nous  obsen-erous  que  la  ibie  de  ce 
»  buste  (qui  paraît  être  un  personnage  consulaire)  est  à  peine  dégrossie,  de  même 
»  que  celle  d'Ariane.  Elles  étaient,  sans  doute,  destinées  à  devenir  les  portraits 
du  mari  et  do  la  femme,  p.  32.  (Antiq.  Bord.  Sarcopk,  de  Saint-Médard,  par 
Lacour.) 
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dons  à  Bordeaux  et  dans  la  région,  tombeaux,  sans  aucune  flgwe^ 
où  le  chrisme  est  représenté  avec  des  ornements,  des  feuillages, 
des  écailles,  des  chevrons,  des  strigiles,  des  arcades,  etc.,  etc., 
ceux-là,  toujours  irréguliers  de  forme  et  naïfs  d'exécution,  furent 
presque  tous,  sinon  tous,  exécutés  en  marbre  des  Pyrénées,  non  par 
des  Romains,  élèves  des  artistes  grecs,  mais  par  des  demi-barbares, 
élèves  des  ouvriers  romains,  c'est-à-dire  par  les  habitants  de  l'Aqui- 
taine, sous  la  domination  romaine. 
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UNE  ÉPITAPHE  DU  IIP  SIÈCLE 


Par  M.  FARINE 


L'Afrique  française  est  semée  des  débris  les  plus  curieux  de  mo- 
numents remontant  à  l'époque  de  Toccupation  romaiue.  Ces  ruines 
qui  dressent  encore  leurs  restes  vénérables  et  souvent  magnifiques 
au-dessus  du  sol,  ou  qui  surgissent  de  terre  au  premier  coup  de 
pioche,  attestent,  d'une  façon  irrécusable,  le  passage,  que  dis-je? 
le  séjour  prolongé  en  Afrique  de  ce  grand  peuple  romain,  aujour- 
d'hui disparu  après  avoir  dominé  le  monde. 

En  Afrique,  les  ruines  persistent  :  l'arabe  nomade  passe  indiffé- 
rent devant  ces  témoignages  de  la  puissance  des  peuples  qui  l'ont 
précédé,  et  laisse  debout  ces  pierres  qui  lui  sont  inutiles  ;  peuple 
pasteur,  il  conduit  ses  troupeaux  dans  les  vastes  plaines  et  ne  sou- 
lève pas,  du  soc  de  son  araire,  les  richesses  enfouies  sous  l'alfa  et 
le  palmier  nain.  Aussi  ces  beaux  spécimens  de  l'antiquité,  conser- 
vés sous  le  sable,  ou  dorés  par  un  soleil  radieux,  ont-ils  un  tout 
autre  aspect  que  dans  nos  pays  du  nord. 

La  province  de  Constantine,  ancienne  Mauritanie  césarienne, 
est,  de  l'Afrique  entière,  la  région  qui  contient  le  plus  de  richesses 
archéologiques  de  toute  nature.  Les  ruines  de  temples,  de  palais, 
de  thé&tres,  de  bains,  les  aqueducs  monumentaux,  les  restes  de 
voies  encore  pavées  et  gardant  l'ornière  produite  par  la  roue  des 
chars,  les  statues,  les  tombeaux,  les  sarcophages,  entassés  de  la 
mer  au  désert,  de  Bone  à  Biskara,  comme  pour  le  plaisir  des  yeux 
de  l'artiste,  offrent  encore  une  mine  inépuisable  aux  recherches 
archéologiques  et  aux  études  ethnographiques. 

Lors  de  mon  premier  voyage  dans  la  province  de  Constantine, 
en  1864,  on  me  montra  un  tombeau  romain  que  l'on  avait  décou- 
vert, quelques  années  avant,  en  faisant  des  fouilles  pour  retrouver 
une  source  thermale,  sous  le  rocher  sur  lequel  est  assise  la  ville 
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de  Ck)nstantine  et  juste  au-dessus  de  la  tour  carrée,  dite  Bordj-el- 
Aqous.  Voici,  à  ce  sujet,  ce  que  me  raconta  M.  B.  qui  avait  obli- 
geamment voulu  me  servir  de  cicérone. 

À  la  fin  du  siècle  dernier,  vers  1796,  régnait  à  Ksentina  le  Bey 
El  Hadj  Mustapha  english  dont  l'avarice  et  l'avidité  ont  laissé 
dans  la  province  un  souvenir  encore  vivant  après  80  ans.  Il  pres- 
surait tellement  ses  populations  que  plusieurs  corps  d'états  résolu- 
rent de  fermer  leurs  magasins  dans  les  bazars,  ne  pouvant  plus 
suffire  aux  insatiables  exactions  du  Bey.  Les  étuvistes  indigènes 
de  Constantine,  écrasés  d'impôts,  demandèrent  une  audience,  et, 
admis  en  présence  du  prince,  ils  lui  exposèrent,  avec  cette  familia- 
rité de  l'arabe  qui, dans  son  orgueil,  ne  reconnaît  pas  de  supérieur, 
que  leur  bains  étaient  déserts,  que  la  source  thermale  qui  déversait 
ses  eaux  dans  un  vaste  bassin  sous  le  rocher  était  pour  eux  une 
cause  incessante  de  pertes,  car  tous  les  habitants  de  la  ville,  pau- 
vres ou  riches,  musulmans  ou  juifs,  fréquentaient  ce  lieu  détenu 
un  bain  public  et  désertaient  leurs  établissements  ;  ils  demandaient, 
en  conséquence,  d'être  relevés  de  la  lourde  redevance  qui  frappait 
leur  industrie. 

Mustapha,qui  craignait  de  voir  tarir  cette  source  importante  de 
son  revenUjfit  tout  simplement  murer  l'entrée  de  la  grotte  où  sour- 
dait  la  fontaine  chaude,  et  les  baigneurs  maures  continuèrent  à 
payer  l'impôt  au  Beylick. 

El  Hadj  Achmet,  dernier  Bey  de  Constantine,  fit  faire  des  fouilles 
pour  retrouver  la  précieuse  source  ;  plusieurs  vieillards  se  rappe- 
laient l'avoir  vue;  mais  les  recherches  n'avaient  pas  encore  abouti 
au  moment  du  siège  et  de  la  prise  de  Constantine  en  1837,  et  les 
Français,  en  prenant  possession  du  Beylick,  ne  songèrent  point  à 
continuer  les  recherches,  la  conquête  occupant  alors  tous  les  esprits  ; 
ce  ne  fut  que  20  ans  plus  tard,  que  l'administration  municipale  fit 
sonder  le  rocher  pour  retrouver  la  source,  et,  c'est  au  cours  de  ces 
travaux  que  Ton  découvrit  le  vaste  caveau  creusé  dans  le  roc  et 
renfermant  un  tombeau  romain. 

Ce  caveau  contenait  une  chambre  sépulcrale  d'une  hauteur  de 
trois  mètres  sur  cinq  de  longeur.Deux  murs  soutenant  une  voûte, 
et  faits  de  briques  triangulaires  et  de  fragments  de  pierres  liés 
ensemble  par  un  ciment  solide,  subsistaient  encore  recouverts  d'un 
crépissage  brun.  C'est  dans  un  caveau  adjacent  que  fut  découvert 
le  sarcophage  qui  fait  l'objet  de  cette  Notice. 
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Je  ne  ferai  pas  la  description  de  l'ensemble  considérable  de  ce 
caveau  qui  était  entouré  de  plusieurs  autres.  L'effondrement  de  la 
voûte  de  Fun  d'eux  amena  la  découverte  d'une  galerie  souterraine 
qui,  probablement,  servait  de  nécropole  aux  riches  romains  de 
Cirta. 

Je  ne  veux  parler  ici  que  du  caveau  où  fut  retrouvé  le  sarco- 
phage de  L.  Frœcilius  et  de  l'inscription  qui  décore  le  couvercle 
de  ce  sarcophage,  sans  m'arrêter  aux  charmantes  mosaïques  si  bien 
conservées  qui  formaient  le  pavé  du  caveau,  non  plus  qu'aux  res- 
tes de  peintures  que  l'on  voit  au-dessus  du  cintre  sous  lequel  était 
encastré  le  sarcophage.  Je  me  bornerai  à  dire  que  ce  travail  lapi- 
daire est  une  véritable  marqueterie  d'une  rare  perfection. 

Le  sarcophage  était  enfoncé  dans  une  excavation  du  rocher  ;  le 
couvercle  adhérait  au  monolithe  par  un  mortier  tombé  en  pous- 
sière; il  fut  tiré  de  sa  cavité  et  ouvert  :  il  renfermait  un  squelette 
entier,  le  corps  n'avait  pas  été  brûlé,  car  la  charpente  était  intacte, 
U  tête  reposait  sur  les  restes  d'un  coussinet,  et  sur  certaines  par- 
ties des  os,  on  voyait  encore  les  fragments  du  linceul  qui  avait 
enveloppé  le  corps.  On  ne  trouva  rien  dans  le  sarcophage,  ni  mé- 
dailles, ni  armes,  ni  bijoux,  pas  même  ces  urnes  que  les  Romains 
étaient  dans  l'usage  de  déposer  auprès  de  leurs  morts. 

Le  sarcophage  est  d'une  seule  pierre  blanche,  creusée  en  forme 
de  sépulture,  comme  une  auge,  arrondi  aux  angles;  il  a  une  pro- 
fondeur de  40  centimètres  sur  une  longueur  de  1"*90,  la  hauteur 
est  de  55  centimètres,  sans  compter  l'épaisseur  du  couvercle  qui 
est  de  20  centimètres,  et  c'est  sur  Tune  des  faces  latérales  qu'a  été 
gravée  l'inscription  dans  le  sens  de  la  longueur.  Elle  est  disposée 
sur  huit  lignes  d'égale  longueur,  moins  la  dernière  qui  dépasse 
la  précédente.  Resserrée  dans  cet  étroit  espace,  Tépitaphe  a  r"20  de 
longueur  sur  18  centimètres  de  hauteur. 

Je  ne  reproduirai  ici  que  deux  lignes  de  cette  inscription  pour 
en  donner  une  idée.  Toutes  les  lettres  se  suivent  sans  séparation, 
sans  ponctuation  et  semblent  former  un  mot  gigantesque.  La  voici  : 

mCEGOQUITACEOVERSlBUSMEAVITADEMONSTROLVCEMCLABÂPRUI 
TUSETTEPOKASUMMAPRAECILIUSCIUTENSILAREARGTARI. 

Il  n'a  pas  été  difficile  cependant  de  relever  cette  inscription,  car 
elle  est  très-bien  conservée;  mais  je  donnerai  le  texte  restitué  par 
le  savant  bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  M.  Léon  Rénier,  de  Tins- 
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titut,  qui  Ta  imprimé  dans  son  Recueil  des  inscriptions  n 
deVAlg&rie,  !•*  volume,  page  249  (1)  : 

Hic  ego  qai  taceo  Tersibus  mea  (m)  vita  (m)  demonstro. 

Lucem  clai*a  (m)  fruitos  et  tempora  summa. 

Prsecilius,  cirtensi  lare  argentariam  exhibui  artem. 

Fydes  iu  me  mira  fuit  eemper,  et  veritas  omnis. 

OmnisbuB  (sic)  communiB  Ego;  cui  non  misertus  ubique? 

Riras,  loxoria  (m)  fiuitns,  cum  caris  amids 

Talem  post  obitum  dominœ  Valeriœ  nom  inyeni  pudic» 

Vitam  ;  cnm  potoi  gratam,  haboi  cum  co^juge  sanctam. 

Natales  honeste  meos  centum  celebraTi  felices, 

At  Te^it  postrema  dies,  ut  spiritus  inania  mempt  a  (sic)  relinquat  ; 

Titulos  quos  legisyivus  mee  (sic)  morti  paravi 

Ut  Yoluit  fortuna  ;  numquam  me  deseruit  ipsa. 

Sequimimi  taies  ;  hic  vos  ex(s)pecto,  venitœ  (sic). 

Je  laisserai  à  nos  lecteurs  le  soin  de  rechercher  dans  une  tra- 
duction plus  habile  l'esprit  du  défunt.  Sa  pensée  se  révélera  sans 
doute  aux  lettrés  de  notre  société.  Pour  moi,  je  m'en  tiens  à  la 
lettre  dans  ma  modeste  traduction. 

«  Moi,  qui  me  tais  ici,  je  raconte  ma  vie  en  ces  vers.  J'ai  long- 
temps joui  de  la  clarté  du  jour.  Mon  nom  était  Prœcilius  et  j'exer- 
çai à  Cirta  la  profession  d'orfèvre;  j'ai  toujours  été  un  homme 
vrai,  d'une  bonne  foi  exemplaire  et  tout  à  tous.  A  qui  n'ai  je  pas 
été  compatissant?  De  tout  côté  on  m'a  souri;  j'ai  toujours  vécu 
dans  les  plaisirs  de  l'abondance  et  de  l'amitié,  après  la  mort  de  ma 
chère  et  chaste  Valérie,  j'ai  mené  une  vie  agréable,  toute  difiFé- 
rente  de  celle  que  j'avais  vécu  avec  ma  femme.  J'ai  compté  cent 
fois  l'heureux  anniversaire  de  ma  naissance  ;  mais  le  dernier  jour 
est  arrivé,  il  me  faut  quitter  cette  vaine  dépouille  de  moi-môme. 
L'épi taphe  que  tu  lis,  je  l'ai  faite;  vivant,  je  l'ai  préparée  pour  ma 
mort;  la  fortune  qui  me  souriait  ne  m'a  pas  abandonné  un  ins- 
tant. Puisse-t-elle  vous  accompagner  sans  cesse,  et  puissiez-vous, 
je  vous  attends,  y  venir  en  même  état  que  moi.  » 

Que  nous  sommes  loin  de  la  concision  romaine;  20  lignes  pour 
treize  vers  !  ' 

Cette  épitaphe,  le  lecteur  a  pu  s'en  convaincre,  décèle  un  ouvrier 
ignorant,  ne  connaissant  pas  sa  langue  et  ne  comprenant  pas  le 

(1)  Voir  à  la  bibliothèque  de  la  ville  à  Bordeaux. 
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sens  de  ce  qu'il  reproduit  sur  la  pierre  ;  rexécution  môme  est 
lourde  et  sans  grâce;  mais,  pour  nous  en  tenir  à  l'esprit  de  ce  texte, 
quellefécondemined'observationsdans  ces  treize  vers  qui  renfer- 
ment toute  la  biographie  d'un  homme  qui  a  mené  la  vie  d'un 
épicurien  et  qui  nous  raconte  son  existence  centenaire  ! 

C'est  L.  Pnecilius,  un  orfèvre  romain,  qui  jouissait  de  restiuu» 
et  du  crédit  de  tous,  qui  vous  dit  le  norn  de  sa  femme,  Valérie  ;  le 
lieu  de  son  séjour,  Cirta  (Constantine)  ;  qui  avoue  galamment  ses 
faiblesses  rachetées  par  une  meilleure  vie,  qui  meurt  plein  de 
jours,  en  donnant  au  lecteur  une  leçon  de  morale  que  ne  désa- 
vouerait pas  un  chrétien*. 

A  quelle  époque  remonte  cette  épitaplie?  Pour  notre  part,  nous 
serions  fort  embarrassé  de  le  dire  ;  mais  de  l'avis  des  savants  et 
des  archéologues  de  l'Algérie,  elle  doit  remonter  au  bas-empire  ou 
à  la  dernière  période  de  l'occupation  romaine  en  Afrique  ;  elle  ne 
saurait  être  postérieure  au  v*  siècle,  c'est-à-dire  à  la  domination  des 
Vandales  qui  avaient  chassé  ou  refoulé  les  Romains. 

Deux  savants  archéologues,  MM.  Dubner  et  Henri  Weil,  ont  pu- 
blié des  lettres  dans  lesquelles  ils  établissent  que  l'épitaphe  est  eu 
vers  et  en  vers  héroïques  encore.  Ils  les  attribuent  à  Commodien, 
poète  chrétien,  originaire  d'Afrique  et  qui  vivait  au  nr  siècle;  il 
fut  contemporain  et  ami  de  saint  Cyprien.  Ces  deux  savants  ba- 
sent leur  opinion  sur  la  facture  des  vers  qui  est  celle  de  ce  poète 
et  la  reconnaissent  à  certains  solécismes  qui  lui  sont  particuliers. 

M.  Léon  Rénier  est  aussi  de  cet  avis,  et  dans  une  lettre  qu'il  im- 
hliBidanslsL Revue archéoloffiqne  de  1865,  il  souleva  la  grave  question 
de  savoir  si  Prsecilius  n'était  pas  chrétien;  il  pense  que  Tépitaphe 
de  Commodien  le  ferait  croire  et  que  l'avertissement  donné  au  lec- 
teur dans  les  derniers  vers  le  laisse  pressentir.  Ce  n'est  là  ni  h» 
langage  d'un  viveur  romain  de  souche  patricienne,  ni  la  confes- 
sion modeste  d'un  nouveau  converti.  C'est  l'orgueil  d'un  parvenu, 
d'un  aflFranchi,  enrichi  dans  le  commerce  de  l'argent. 

Pourmoi,  jenecroispas  que  le  Prœcilius  retrouvé  dans  ce  caveau 
rat  un  néophyte  de  la  foi  nouvelle.  Le  sarcophage  porterait  (luel- 
que  signe,  quelque  emblôme  qui  témoignât  de  son  initiation  au 
christianisme  ;  en  outre,  la  chambre  sépulcrale  qui  précède  le 
caveau  n'aurait  pas  été  ornée  de  peintures  païennes.  Ainsi  dans 
les  fragments  qui  subsistent  encore,  on  voit  dans  un  des  rectangles 
un  génie  nu  et  ailé,  péchant  ou  attachant  un  bateau ,  dans  uu 
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autre  apparaît  le  torse  et  le  bras  gauche  d'une  femme  uue  à 
d'uD  homme  qui  semble  faire  une  libation.  Ce  ne  sont  pas  là 
peintures  destinées  à  une  sépulture  chrétienne,  et  je  crois  n 
dans  le  vrai  en  n'acceptant  pas  l'opinion  de  Léon  Rénier. 

C'est  l'épitaphe  d'un  fils  dégénéré  de  la  Borne  impériale,  faste 
mente  après  sa  mort,  entourant  son  sarcophage  de  peintures  ria 
et  d'ornements  gracieux. 

Un  vieux  Romain,  brûlé,  suivant  le  vieil  usage,  dans  une  1 
d'amiante,  eût  exigé  que  sa  cendre  fût  enfermée  dans  une  um 
terre  avec  son  nom  et  ces  seuls  mots  pour  toute  épigraphe  :  ( 
sum  Romanus. 

Bordeaux,  6  janvier  1875. 
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GROTTE  DES  FÉES 

(AQË  DU  RENNE) 

située  au  Roc,  commune  de  Marcamps, 

canton  de  Bourg  (Gironde)  ; 

Par  M.   François    DALBAU 


Planches  X  et  XI. 

Découverte, —  Il  y  a  environ  cinq  ans,  je  ramassais  une  certaine 
quantité  de  silex  taillés  et  ossements  carbonisés,  sur  le  versant 
ouest  du  coteau  appelé  le  Roc,  qui  domine  la  rive  gauche  du 
Moron. 

Plus  tard,  le  11  avril  1873,  je  découvrais  à  Jolias,  situé  tout  au 
plus  à  un  kilomètre  du  Roc,  une  caverne-abri,  que  j'ai  fouillée 
depuis  en  compagnie  de  mon  collègue  M.  Gassies.  L'ouverture  de 
cet  abri  était  située  N.-N.-E.  Jusqu'alors  je  m'étais  refusé  à  croire 
qu'une  grotte  orientée  N.  et  surtout  0.,  dans  notre  région,  pût 
avoir  été  habitée  à  l'âge  du  Renne,  car  les  unes  sont  exposées  au 
froid  et  les  autres  à  la  pluie  et  aux  bourrasques,  en  un  mot  elles 
jouissent  rarement  des  rayons  solaires  durant  la  saison  froide.  La 
découverte  de  Jolias  vint  renverser  mes  suppositions. 

Les  débris  de  silex  que  j'avais  trouvés  sur  le  sol,  au  Roc,  me 
firent  pressentir  l'existence  d'une  habitation  dans  les  environs. 
Je  dirigeai  alors  mes  recherches  vers  la  partie  S.  du  coteau.  Il  est 
très  probable  que  des  grottes,  ou  du  moins  un  vaste  abri,  y  ont 
existé;  mais  le  calcaire  repose  en  cet  endroit  sur  une  molasse 
très-friable  qui,  minée  par  les  influences  atmosphériques,  et  les 
blaireaux,  a  pu  déterminer  l'eflFondrement  de  la  partie  supérieure 
formant  voûte  ou  abri,  car  d'énormes  blocs  de  calcaire  sont  encore 
en  place. 

Le  3  octobre  1873,  je  me  rendis  au  Roc  en  compagnie  de  mon 
collègue  M.  Maufras.  Après  avoir  sondé  sans  résultat  les  fourrés 
de  la  partie  S,,  nous  apprîmes  d'un  vieux  cultivateur  qu'à  cent 
pas  de  là,  dans  la  partie  0.,  se  trouvait  une  Glotte  servant  de  ter- 
rier aux  blaireaux,  et  que  de  temps  immémorial  on  appelait  Clotte 
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des  Fées  (1).  Ce  nom  sonna  agréablement  à  nos  oreilles,  et  noua 
nous  rendîmes  au  lieu  indiqué,  en  suivant  le  sentier  pratiqué  dans 
le  fourré  par  les  blaireaux. 

Arrivés  sur  une  sorte  de  plate-forme,  l'entrée  d'une  grotte  spa- 
cieuse s'offrit  à  notre  vue  ;  son  aspect  et  son  ensemble  général 
nous  rappela  celle  des  Eyzies.  Le  premier  coup  de  pioche  nous 
démontrait  qu'elle  avait  été  habitée  à  l'époque  anté-hisforique. 
L'autorisation  de  faire  des  fouilles  fut  demandée  à  MM.  Castanet 
et  Viaud;  les  propriétaires  ;  elle  nous  fut  gracieusement  accordée. 
Je  saisis  cette  occasion  pour  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance 
à  ces  messieurs. 

Topographie.  —  La  vallée  du  Moron,  orientée  N.  et  S.,  est  large 
d'environ  300  mètres  à  son  entrée.  Elle  se  rétrécit  un  peu  en  face 
de  la  Grotte  et  se  continue  ainsi  pendant  un  kilomètre,  où  elle 
s'élargit  tout  à  coup  (en  face  de  Jolias)  et  atteint  alors  800  mètres 
environ. 

Vers  le  centre  dé  cette  vallée  coule  un  ruisseau  appelé  le  Moron, 
qui,  après  avoir  parcouru  15  kilomètres  depuis  sa  source,  va  se 
jeter  dans  la  Dordogne,  à  4  kilomètres  E.  de  Bourg.  Ce  ruisseau, 
très-maigre  ou  à  peu  près  à  sec  durant  les  grandes  chaleurs, 
déborde  pendant  l'hiver,  et  l'eau  arrive  alors  à  couvrir  presque 
entièrement  la  vallée. 

Cette  vallée,  avec  sou  ruisseau  très-poissonneux  et  ses  plantu- 
reux pâturages,  avait  été  parfaitement  choisie  par  nos  troglody- 
tes, et  bien  certainement,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pressen- 
tir avec  M.  (lassios  dîins  notre  brochure  relative  à  Jolias  (2),  des 
cités  lacustres  ont  dû  y  exister  après  l'âge  du  Renne,  car  il  est 
peu  de  vallées  aussi  bien  disposées,  dans  notre  région,  pour  rece- 
voir des  habitants  super-aquatiques  qui,  du  reste,  ont  laissé  des 
débris  de  leur  industrie  sur  tous  les  hauts  plateaux  qui  entourent 
la  susdite  vallée.  J'y  ai  rencontré  de  nombreux  fragments  de 
poteries  et  de  haches  polies,  et  tout  dernièrement  un  de  mes  amis 
y  a  recueilli  une  magnifique  hache  de  bronze. 

Description  delà  Grotte,  —  La  Grotte  des  Fées,  située  sur  le  flanc 
presque  abrupte  du  coteau  dominant  la  rive  gauche  du  Moron, 


(1)  Lo  mot  cloiio  .signilic  grotte  en  patois  du  Bourgeais. 

(2)  Publiée  dans  la  licviic  d'anthropologie,  t.  III. 
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a  son  entrée  orientée  0.;  Taltitude  de  son  sol  primitif  est  de 
20" 68  (1)  et  de  17"  76  au-dessus  du  lit  actuel  du  Moron. 

Creusée  dans  le  calcaire  à  Astéries  (miocène  inférieur),  sa  lar- 
geur est  de  5"90,  sa  profondeur  de  6"  20  et  sa  hauteur  de  2" 30. 
Au-dessus  de  la  voûte,  le  rocher  est  encore  d'une  épaisseur  de  2"  58. 

Le  sol,  avant  l'exploita tion,  était  à  peu  près  uni,  quoique  beau- 
coup plus  élevé  à  l'entrée  qu'au  fond,  les  terres  se  trouvant  reje- 
tées sur  cette  partie  par  les  renards  et  les  blaireaux. 

Première  couche,  —  La  première  couche  remaniée  par  les  ber- 
gers et  les  animaux  était  composée,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  cendres  tantôt  rouges,  tantôt  grises  ou  noires,  variant  de  0*35 
à  0°45  d'épaisseur. 

Elle  contenait  : 

1**  Un  fragment  de  crâne  humain  ; 

2»  Les  restes  d'une  tortue  palustre  ; 

3**  Des  débris  de  poteries  grossières,  avec  grains  de  quartz  et 
coquilles  d'anomies  dans  la  pâte  ; 

4**  Des  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  des  restes  de  poteries  de  la 
même  époque; 

5°  La  majeure  partie  d'une  sorte  de  bouteille  en  verre  très-mince, 
boursouflé  de  petites  bulles  d'air  ; 

6**  Des  poteries  et  des  ossements  de  l'époque  actuelle  ;  • 

7°  Une  pièce  de  monnaie  en  bronze  de  M.  Antoninus  ; 

8**  Un  double  tournois  de  Louis  XIII  ; 

9""  Une  sorte  de  lame  de  couteau  en  fer; 

10**  Des  silex  et  des  ossements  carbonisés,  provenant  des  couches 
inférieures. 

Immédiatement  au-dessous,  se  trouvait  une  sorte  de  feutrage, 
formé  de  racines  vivantes  et  de  racines  décomposées. 

Deuxième  couche.  —  Stalagmite  de  0™  02  à  0"  15  d'épaisseur,  que 
les  vigoureuses  racines  des  arbres  de  l'extérieur  n'ont  pu  traver- 
ser. Cette  couche  recouvrant  en  entier  la  partie  anté-historique 
contenait, dans  une  sorte  de  pâte  terreuse  dont  elle  était  composée, 
les  restes  suivants  : 

l^  Débris  d'oiseaux  et  de  poissons,  à  peu  près  indéterminables; 

2°  Divers  mollusques  terrestres  : 

(1)  Bourdaloue.  Nivelleinent  général  de  la  France. 
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IMit  aspersa MuU. 

IMlx  iicmoralis Lin. 

Ilelix  cornea Drap. 

Helix  hispida Lin. 

Ilelix  lapicida Lîn. 

Cyclostotna  elegans Drap. 

3'»  Silex  et  ossements  carbonisés. 

Troisième  couche.  —  Arrivé  à  la  troisième  couche,  je  retrouvai 
les  débris  non  remaniés  laissés  par  les  habitants.  Celle-ci  attei- 
gnait de  0'"25  à  0'"45  d'épaisseur,  suivant  que  l'on  était  dans  les 
parties  hautes  ou  basses  du  sol  calcaire,  que  les  débris  avaient  à 
peu  près  nivelées. 

L'épaisseur  de  cette  dernière  couche  varie  encore  ;  un  trou 
rond,  avant  la  forme  d'un  fond  de  chaudron  de  1"05  de  dîa- 
mètre,  et  profond  de  0"- 17,  placé  au  centre  delà  grotte,  reprè- 
s(nil(»  le  foyer,  objet  principal  de  Thabitation  ;  d'un  cOté,le  rodier 
est  élevé  de  0"'35,  tît  une  grosse  pierre,  d'égale  hauteur,  mainte- 
nue par  d'autres  plus  petites,était  placée  en  face.Il  serait  trèspos- 
sible  que  ces  deux  rochers  eussent  servi  de  supports  pour  une  bro- 
che (en  bois  bien  entendu).  Nos  bergers  procèdent  encore  ainsi. 

Ce  foyer  était  rempli  de  cendres,  d'ossements  brûlés  et  carbo- 
nisés, de  caillou:;  rougis  et  noircis  par  l'action  du  feu.  Cette 
af»"^lomératiou  couvrait  une  superficie  de  1  mètre  environ  et 
caractérisait  parlaitement  le  loyer.  Des  débris  carbonisés  étaient 
répandus  dans  toute  la  grotte  ;  cela  tend  à  démontrer  que  le  tour 
du  foyer  était  l'endroit  le  plus  Iréquenté,  car  ces  débris,  en  géné- 
ral, ijoiitielevés  vers  les  parois  de  la  grotte,  et  l'ensemble  du  sol 
forme  une  vaste  cuvette  dont  le  foyer  occupait  la  partie  médiane. 

Ino'n'Iatioii  partielle,  —  Les  eaux  provenant  du  plateau  supé- 
rieur ont  (lil  p.Miétrcr  dans  la  caverne  à  l'époque  de  son  habita- 
tion, car  j'ai  rencontré  dans  les  parties  profondes  (le  foyer  excepté 
à  cau.sc  (le  sou  remaniement  journalier)  deux  couches  de  0"04 
«l'épaisseur,  d'un  sable  terreux,  jaune  rougeâtre,  provenant  du 
diluviuui  (jui  se  trouve  sur  le  plateau  dominant  la  grotte. 

Cc>  sables  ont  dû  être  introduits  par  les  eaux  qui  arrivaient  à 
rintéricur  par  deux  sentiers  faisant  rigole,  placés  h  droite  et  à 
gauche  (le  reutrée,  et  pratiqués  eonséqueniment  sur  le  flanc  du 
coteau.  Il  est  probable  que  les  aborigènes  des  Fées  ont  dû  détour- 
ner ces  courants  d'eau,  car  il  est  certain  que  cette  invasion  aurait 
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eu  lieu  plus  de  deux  fois  dans  une  période  d*habitat  aussi  pro- 
longée qu'elle  paraît  avoir  été,  d'après  les  recherches  exécutées. 

Fente.  —  Durant  les  fouilles,  j'ai  aperçu  vers  le  fond  de  la 
caverne,  partie  N.-E.,  une  lézarde  prenant  la  grotte  en  biais,  de 
0"20  à  0" 25  de  largeur,  et  paraissant  assez  profonde,  par  l'inter- 
valle de  temps  que  mettaient  les  débris  pour  arriver  au  fond.  Je 
voulus  me  rendre  compte  de  sa  situation,  et  je  trouvai  à  l'exté- 
rieur, à  10  mètres  au  N.  de  la  caverne,  une  fente  prenant  le  rocher 
(lu  haut  en  bas  et  assez  large  à  la  partie  inférieure  pour  qu'on  pût 
s'y  engager.  J'y  pénétrai  muni  d'une  bougie,  et,  après  avoir  fait 
quelques  pas,  je  vis  les  débris  que  j'avais  laissés  tomber  d'en  haut, 
mais  nuls  autres,  ce  qui  me  fit  supposer  que  la  fente,  assez  large 
pour  qu'on  ait  pu  en  faire  une  grotte  sépulcrale,  s'était  produite 
à  une  époque  postérieure  à  l'habitation  ;  car  les  troglodytes  s'en 
seraient  servis  pour  se  débarrasser  de  leurs  débris;  ce  que  je  fis 
moi-même.  Cette  fente  s'explique,  car  le  calcaire  est  placé  sur  la 
molasse  qui,  elle-même,  repose  sur  des  argiles  compressibles. 

Similitude,  —  L'ensemble  des  restes  de  l'industrie  des  habitants 
de  la  Grotte  des  Fées,  a  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  trouvés 
à  Brviniquel  (Tarn-et-Garonne)  par  M.  V.  Brun.  Notre  station, 
quoique  très-rapprochée  de  celle  de  Jolias,  paraît  avoir  été  habi- 
tée par  des  hommes  moins  primitifs,  ou  du  moins  plus  exercés 
par  leur  travail  sur  l'os  et  la  pierre,  que  ceux  de  cette  dernière. 

Faurie.  —  L'homme  représenté  par  : 

1^  Débris  d'un  maxillaire  inférieur  incomplet,  privé  de  ses  dents, 
ne  présentant  qu'une  pré-molaire  du  côté  droit  (avec  une  légère 
incision  à  cette  partie; 

2*  Portion  d'un  maxillaire  supérieur  droit,  avec  les  deux  avant- 
dernières  molaires,  portant  plusieurs  petites  incisions; 

3<»  Deux  canines,  gauche  et  droite,  de  deux  individus  diflFécents, 
dont  une  paraît  avoir  été  fendue  à  la  partie  supérieure  par  un 
choc  ; 

4*  Une  pré-molaire  dont  la  couronne  est  brisée  en  partie  par  un 
choc. 

Paléontologiquement,  cette  station  est  caractérisée  par  le  Renne 
dont  j'ai  retrouvé  les  restes,  soit  comme  débris  de  mâchoires, 
d'ossements  ou  de  bois;  par  le  cheval  qui  s'y  trouve  aussi  en  assez 
grande  quantité;  j'ai  compté  jusqu'à  huit  troisièmes  phalanges; 
par  le  Bœuf,  le  Bouquetin,  le  Cerf,  et  le  Chevreuil,  dont   des 
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individus  entiers  étaient  apportés  là  pour  servir  à  ralimentation  ; 
car  tous  lt\^  os  en  sont  brisùs,  et  portent  les  rayures  des  silex  qui 
en  ont  détnché  la  chair.  IVautres  conservent  les  traces  des  coups 
donnés  avec  Tintention  de  les  fendre  pour  en  extraire  la  moelle, 
ou  bien  ont  été  rongés,  ce  que  Ton  constate  surtout  sur  les  par- 
ties recouvertes  d'un  cartilage,  et  par  le  Loup,  le  Renard,  le  Blai- 
reau, le  Lièvre,  rÉcureuil,  trois' espèces  de  Rats,  divers  oiseaux  et 
jKjissons  indéterminables. 

Plusieurs  mollusques  marins  vivants  et  fossiles,  servant  probar 
blement  comme  perles  de  collier  ont,  en  outre,  été  recueillis;  ce 
sont  pour  les  mollusques  du  golfe  du  Gascogne  : 

Deux  valves  très-usées  d'un  Pectunculus. 

Débris  d'un  Cardhnn. 

Littorina  verifoïdes,  )  ,      ,,      , 

.-  ^ .  -. ,  percées  d'un  trou  pour  la  suspension. 

Débris  d'un  Pccten  maximus  Lin.^ 

Et  parmi  l<*s  mollusques  fossiles  (des  faluns  miocènes  du  S.-O.)  : 

Cyjyrœa  Fahngina.  Lmk.  très-usée  sur  un  des  côtés. 

CcrWdnm  pVtcntmn,  Brug. 

Nassa  clnthrata,  Born. 

TurriteUa  l'nrris,  Bast. 

Nous  devons  sig-naler  aussi  des  galets  de  diflFérentes  roches  pro- 
venant de  l;i  I)(»r(l(>|i-ne  : 

Silex  pvrumîMiuf.  ^a'néralement  de  couleur  noire,  souvent 
aussi,  jaillir  cl;ur  <ui  transparent,  certains  sont  recouverts  d'une 
belle  patini'  (riin  {rv\<  blanc  ;  d'autres  ont  la  partie  supérieure 
cliangèe  en  une  épaissi'  couelie  de  eaeholong  blanchâtre.  Ils  pro- 
viennent de  la  erair  de  la  Charente  ou  de  celle  du  Périgord. 

Diorite. 

Gneiss. 

Grauwaclir. 

Roches  schisteusr.-. 

Plaquos  (1(»  «i-rès.  de  nos  molasses. 

Eth'iU)lof/ic.  —  I/riitrée  de  la  grotte  devait  être  fermée  par  un 
clayonna».^(^  n^eoiivcrt  de  e]iaum(%  fait  de  longues  branches  appli- 
quées verticalcMiuMit,  dont  la  base  était  retenue,  du  côté  N.,  par 
une  sorte  depetit.^  muraille  construite  de  grosses  pierres  trou- 
vées en  place. 

Le  rocher  se  relevant  vers  la  partie  S.,  une  rigole  de  0'"20  de 
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profondeur  y  avait  été  creusée  pour  y  implanter  le  pied  des  bran- 
chages. Une  issue  a  dû  exister  au  centre  de  cette  cloison  gros- 
sière ;  car,  à  cette  partie-là,  la  couche  ossifère  recouvrant  le  ro- 
cher atteignait  à  peine  0"  03,  usée  qu'elle  était  par  un  passage 
continu  ;  néanmoins,  il  ne  devait  pas  y  avoir  de  porte  clôturant 
complètement,  car  beaucoup  d'os  recueillis  à  l'intérieur  portent 
les  traces  de  dents  de  gros  carnassiers. 

La  nourriture  de  nos  troglodytes  paraît  avoir  été  essentielle- 
ment animale.  Le  Cheval  en  était  le  principal  aliment,  les  mem- 
bres et  la  tête  de  préférence,  car  il  est  rare  de  rencontrer  des  côtes 
ou  des  vertèbres.  Le  Bouquetin  venait  ensuite,  puis  le  Bœuf  et 
le  Renne.  Il  est  rare  de  retrouver  un  maxillaire  de  moyenne  lon- 
gueur ;  tous,  ou  presque  tous,  sont  brisés  en  petits  morceaux;  ceux 
du  bœuf  et  du  cheval  font  cependant  exception. 

Ils  se  nourrissaient  aussi  d'oiseaux, ainsi  que  l'indique  la  grande 
quantité  d'os  retrouvés.  Les  restes  de  poissons  y  sont  très-rares. 

Il  est  certain  que  nos  chasseurs  de  Rennes  faisaient  cuire  la 
chair  dont  ils  se  nourrissaient,  car  les  os  sont  carbonisés  pour  la 
plupart. 

Le  foyer  central,  dont  il  a  déjà  été  question,  contenait  une 
grande  quantité  de  cailloux  pugilaires,  rougis  et  noircis  par  l'ac- 
tion du  feu.  Je  conclus  de  là  qu'il  est  très-possible  que  nos  ancê- 
tres se  soient  servis  du  système  employé  par  les  naturels  de 
Haïti  et  les  Néo-Calédoniens. 

Ces  aborigènes  mettent  dans  un  trou  fait  dans  la  terre  les 
viandes  à  cuire,  enveloppées  de  feuilles  odoriférantes  placées  en- 
tre deux  couches  de  cailloux  chauffés  et  recouverts  de  terre. 

Costumes.  —  Les  aiguilles  et  les  poinçons  que  nous  avons  ren- 
contrés aux  Fées  nons  prouvent  en  quelque  sorte  que  les  aborigè- 
nes du  Moron  devaient  avoir  un  costume  quelconque. 

La  température,  très-peu  élevée  du  reste  à  cette  époque,  ne 
leur  aurait,  pour  ainsi  dire,  pas  permis  de  vivre  autrement. 

Dans  tous  les  cas,  des  aiguilles  en  os  ou  en  bois  de  Cervid<B, 
aussi  ténues  que  celles  que  nous  avons  recueillies,  n'auraient  pas 
offert  assez  de  résistance  pour  percer  les  peaux  avec  lesquelles  ils 
devaient  faire  leurs  vêtements. 

Ces  aiguilles  ne  pouvaient  servir  que  de  passe-lacet  pour  des 
trous  pratiqués,  au  préalable,  à  l'aide  de  poinçons  plus  ro- 
bustes. 
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On  se  sert  encore  de  nos  jours  dans  le  BourereBiB  et  le  Périgord 
«rai^ruilles  trës-prossîèrcs,  faites  d'un  cubitus  de  porc,  pour  en- 
filer les  pelotons  de  fil  de  chanvre  dont  on  fait  de  la  toile 
grossière.  Il  est  probable  que  cette  industrie  primitive  se  sera 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

Outils  et  instruments.  —  Les  principaux  instruments  en  pierre 
étaient  :  le  grattoir,  le  couteau,  la  scie,  le  perçoir,  la  pointe  de 
flèche  en  silex  (1)  et  des  percuteurs  en  roches  diverses. 

Certains  de  ces  outils  sont  d'un  travail  remarquable:  mais 
d*autres,  en  revanche,  sont  tellement  grossiers  que,  si  je  ne  les 
Hva'.s  pas  trouvés  dans  les  mêmes  couches,  je  pourrais  croire  qu'ils 
sont  d'un  âge  complètement  différent. 

Je  crois  que  la  diversité  de  leurs  formes,  comme  je  l'ai  déjà 
(lit  [2),  est  due  généralement  beaucoup  plus  à  la  forme  primitive 
de  la  lame  qu'au  goût  réel  de  l'ouvrier.  » 

Parmi  les  armes  et  les  outils  en  os  ou  bois  de  Cervid^,  figu- 
raient :  le  pcrçoir,  le  lissoir,  le  poinçon,  l'aiguille,  la  flèche  bar- 
belée, type  des  Eyzies  et  de  Bruniquel,le  harpon  à  gouttières  laté- 
rales placées  longitudiualement,  avec  deux  petites  pointes  rappor- 
tées à  Textréniité  supcTicure,  pour  former  arrêt,  semblable  aux 
harpons  du  Pérou  du  nuisée  préhistorique  de  Bordeaux  (3). 

Ornements,  —  Je  peux  citer  d'abord  un  débris  de  bftton  de  com- 
mandement. 

Viennent  ensuite  los  coquilles  prrcées  provenant  du  golfe  <le 
Gascogne,  des  faluns  de  Dax  et  de  Bordeaux.  Celles-ci  devaient 
être  suspendues  ou  cousues  aux  viHements  de  nos  troglodytes, 
comme  le  font  encore  de  nos  jours  les  naturels  du  Darfour. 

Portaient-ils  ces  objets  comme  ornement  et  en  souvenir  de 
voyage  lointains,  ou  bien  connue  amulettes  provenant  d'échanges 
faits  avec  leurs  voisins? 

Je  citerai  aussi  des  perles  de  collier  faites  d'os  d'oiseaux,  usées 
à  leurs  extrémités  par  leur  frottement  sur  le  cordon  de  suspen- 


(1)  La  majeure  partie  de  ces  lames  sont  u  3  méplats  supérieurs  et  1  inférieur, 
que  pai'  abréviation  j'inscrirai  ainsi  --  à  la  description  d.'s  planches. 

(2)  Note   sur  la    taille  des  silex    à  l'époque  pr<'liistori(juc,   lue  au  congi-ès   de 
l'Association  française  pour  ravauoemeut  des  sciences.  (Lille,  août  1874.) 

(3)  Salle  de  r£thuo^ra])hie. 
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sion,  longuea  de  0"02;  ce  genre  de  perle  est  très  à  la  mode  chez 
les  Chaymas,  tribu  indienne  de  la  Colombie  (1). 

Quelques  incisives  de  ruminants  que  nous  avons  recueillies, 
percées  d'un  trou  pour  la  suspension,  devaient  servir  d'amulettes, 
peut-être  même  ornaient-elles  le  cou  d'un  devin  ou  d'un  empirique 
quelconque,  comme  cela  se  pratique  encore  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  autres  lieux. 

Je  dois  signaler  à  ce  sujet  une  coutume  qui  se  pratique  dans 
nos  campagnes  du  Bourgeais  et  qui  a  pu  puiser  son  origine  dans 
la  nuit  des  temps  anté-bistoriques.  Il  est  d'usage  de  mettre  au  cou 
des  petits  enfants,  enfilées  et  intercalées  aux  perles  d'un  collier, 
ou  bi3n  suspendues  dans  un  petit  sachet,  des  dents  de  loches  (osse- 
lets du  Lima  maximus.  Lmk.),  afin  que  les  dents  de  ces  enfants 
percent  avec  plus  de  facilité. 

On  donne  le  nom  de  Fée,  dans  notre  pays,  à  la  plupart  des  mo- 
numents ou  habitations  de  l'époque  archéolithique. 

Ce  nom  fantastique, enluminé  de  légendes  aussi  impossibles  que 
variées,  peut  parfaitement  tirer  son  origine  de  l'époque  où  vi- 
vaient au  Roc  les  sorciers  auxquels,  malheureusement,  croient 
encore  beaucoup  trop  d'habitants  de  nos  campagnes. 

Nos  naturels  des  Fées  étaient-ils  anthropophages?  Je  ne  le  crois 
pas;  du  reste,  si  cela  eût  été,  nous  aurions  rencontré  d'autres  os 
humains  que  les  deux  débris  de  maxillaires. 

Quant  à  ces  derniers,  il  pourrait  se  faire  que  ce  fût  le  résultat 
d'un  combat  ou  d'un  accident  de  chasse,  et  les  incisions  qu'ils 
l)ortent  pourraient  provenir  du  fait  d'une  opération. 

Pour  les  deux  dents  brisées,  on  peut,  je  croîs,  rai)prochcr  ce  fait 
de  ce  qui  se  passe  chez  les  Australiens  (2). 

«  Quand  l'enfant  passe  à  la  condition  d'homme  fait, des  KérédaiSy 
s>  sortes  de  prêtres,  lui  enlèvent  une  de  ses  dents  de  devant,  » 
et  cela  au  moyen  d'un  poinçon  en  os  et  d'un  percuteur  en  pierre. 

J'ai  pu,  dans  cette  description,  entrer  dans  des  détails  longs  et 
de  peu  d'importance,  aussi  je  réclame  l'indulgence.  Cependant, 
j'ai  cru  devoir  signaler  les  plus  petits  faits,  car  ce  n'est  qu'en 
tâtonnant  et  en  comparant  qu'on  parviendra  à  découvrir  les 
secrets  de  la  nouvelle  science  HXq  préhistorique  ! 

(1)  A.  d'Orbigny.  Voyage  dans  les  Deux  Amériques»  (Turne,  Pari»,  1841.) 

(2)  (3henu.  Races  humaines,  p.  288 
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UlÉSQ-EXTIDE 


Planche  X 

Fig.    1.  Petite  scie  en  silex,  dont  la  partie  inférieure  servait  de  maucbe. 

2.  Couteau-grattoir  avec  commencement  d'usure  k  la  partie  supé- 

rieure. Méplats  î- 

3.  Silex  à  tête  recourbée  en  forme  de  serpette,  retouché  surtout  à 

la  partie  supérieure. 

4.  Silex  taillé  en  pointe  de  lance  (couteau,  retouche  complète)  7. 

5.  Petite  lame  de  silex  à  extrémité  carrée,  retouchée  à  la  tète  et 

sur  un  (les  côtés,  bord  opposé  très-tranchant  7 
5.  Petit  éclat  retouché  d'un  seul  côté,  provenant  de  la  base  d'un 

grattoir  appointé. 
1.  Couteau-grattoir  retouché  complètement,  tète  arrondie  (type 

des  Eyzies)  ] . 

Planche  XI 

1.  Lame  d'os,  incisée  pour  en  extraire  des  aiguilles  (Nucleus). 

2.  Poin(*on  en  os. 

3.  Tige  d'un  harpon  en  bois  de  renne,  avec  gouttière  longitudinale 

de  chaque  côté,  partie  inférieure  taillée   en    biseau  pour 

emmanchement  par  approche, 
i.  Instrument  carré-long  en  bois  de  Kenne,  émoussé  légèrement 

à  la  tète,  base  applatie  en  forme  de  lissoir.  La  face  supérieure 

porte  un  dessin  représentant  très-grossièrement  une  figure 

humaine. 
*).  Pointe  de  flèche  avec  dentelures  latérales. 

0.  Petite  pointe  en  bois  de  Renne  avec  gouttières  longitudinales, 

partie  supérieure  pointue  et  tranchante  d'un  côté,  partie 
inférieure  taillée  en  biseau  pour  être  liée  sur  le  harpon  et 
former  point  d'arrôt. 

1.  Aiguille  complète  en  os. 

8.  Incisive  de  ruminant  percée  d'un  trou  de  suspension,  avec  six 

in(ûsions  très-régulières  à  la  partie  antérieure  de  la  couronne. 

9.  Sifflet  fait  d'une  canine  de  loup  coupée  à   rextréniité  de  sa 

racine. 
10.  Plaque  en  os,  polie,  arrondie  en  luuit  et  sciée  carrément  en  bas. 
Vers  le  centre,  se  trouvent  deux  lignes  d'encoches  latérales 
très-régulières,  ainsi  que  sur  le  coté  droit. 
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Fifjç.  11.  Pointe  de  flèche,  tète  triangulaire,  avec  ornementation. 

12.  Fragment  de  lame  en  oa  parfaitement  poli,  avec  encoches  d'or- 

nementation sur  le  côté  droit. 

13.  Lame  polie,  ornée  à  sa  surface  de  petits  sillons  parallèles  coupés 

par  de  petites  entailles  assez  régulières.  Cette  pièce  parait 
avoir  été  noircie  au  feu  et  sculptée  en  creux  après  cette 
opération,  ce  qui  a  produit  un  dessin  à  deux  teintes  (sorte  de 
camée). 


FORTERESSES  DE  TERRE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


Par  Léo  DROUYN. 


Lorsque,  dansPétude  de  ce  genre  de  forteresses,  on  n'a  pas,  pour 
se  guider,  les  jalons  de  l'histoire  ;  lorsqu'aucun  texte  ne  vient 
éclairer  l'archéologae,  il  lui  est  bien  difficile  de  désigner,  avec 
certitude,  le  peuple  ou  l'époque  auxquels  appartiennent  une  butte 
artificielle,  ou  un  retranchement  en  terre,  dépourvus  de  toute 
espèce  de  construction.  Les  peuples,  parvenus  au  môme  degré  de 
civilisation,  ont  élevé  des  forteresses  analogues  dans  tous  les  pays, 
quelles  que  fassent  d'ailleurs  l'époque  pendant  laquelle  ils 
vivaient  et  la  partie  du  monde  qu'ils  habitaient.  Ces  fortins,  pour 
la  plupart,  peuvent  être  Celtiques,  Gaulois,  Romains,  Normands 
et  descendre  môme  jusqu'au  onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Les  classifications  que  quelques  archéologues  ont  cherché  à 
établir  m'ont  toujours  paru  arbitraires.  La  lumière,  sous  ce  rapport, 
n'est  pas  encore  faite.  Voilà  pourquoi  j'intitule  cet  article  : 
Forteresses  de  terre.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  classer. 

Déjà,  dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  dix  ans  (  Quienne  militaire . 
introd**"),  j'ai  donné  les  plans  et  les  descriptions  de  monu- 
ments analogues,  que  j'avais  rencontrés  dans  le  département  de 
la  Gironde.  J'ai  trouvé  depuis  lors  ceux  qui  suivent.  Ils 
complètent  la  collection  que  je  possède  dans  mes  notes.  Le  nombre 
de  ceux  à  découvrir  est  peut-être  plus  considérable;  et  c'est 
aux  membres  jeunes  et  actifs  de  la  Société  Archéologiqm  de  Bor- 
deaux qu'incombe  la  charge  de  les  faire  connaître.  J'ai  essayé 
d'accomplir  ma  mission.  Aux  jeunes  gens  de  chercher  encore  ; 
tout  n'est  pas  découvert.  Qu'ils  se  hâtent.  Le  génie  de  la  Destruc- 
tion vole  à  tire-d'aile  ;  il  fauche  églises,  châteaux,  remparts,  rien 
ne  lui  échappe.  —  Tout  conspire  pour  faire  disparaître  nos  vieux 
monuments;  conservons-en  du  moins  la  mémoire  et  l'image. 
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mètre  et  1*  50  environ  de  hauteur  ;  il  est  èloi|pié  du  aecond  B,  de 
10  mètres  environ.  Celui-ci  a  30  mètres  de  diamètre  et  8  mètres 
environ  de  haut.  Le  troisième  C  est  éloigné  du  second  de  36  mè- 
tres ;  il  a  16  mètres  de  diamètre  et  1*50  environ  de  haut  ;  le  qua- 
trième B,  éloigné  du  troisième  de  16  mètres,  a  également  16  mè- 
tres de  diamètre,  mais  1  mètre  seulement  de  haut,  n  est  situé  à 
Test  du  troisième,  tandis  que  les  trois  premiers  sont  plaeétf  sur 
une  même  ligne  orientée  nord-sud.  Aucun  d*eux  n'est  entouré  de 
fossé,  et,  aucune  dépression  du  terrain  n'existant  dans  les  envi- 
rons, on  doit  supposer  que  la  surCace  seule  de  la  terre  des  alen- 
tours a  servi  à  former  ces  quatre  buttes  qu'il  serait  certainement 
intéressant  de  fouiller. 

Tnmnlns  de  La  Boche, 

à  Cudos,  canton  et  arrondissement  de  Baeas. 

Ce  tumulus  est  situé,  dans  un  bois,  au  nord. du  oh&teau  de 
LaBeyrie,surlebord  du  chemin  qui  conduit  de  Cudos  à  Saûviac, 
près  d'une  métairie  appelée  La  Boche.  Il  est  à  peu  près  circulaire, 
et  mesure  2*50  de  haut  sur  25  mètres  de  diamètre.  D'autres 
tumuli  m'ont  été  signalés  dans  la  commune  de  Cudôs,  mais  je  ne 
les  ai  pas  vus. 

■ 

Le  Castera, 

à  PO/np^ac,  canton  de  Villandraut,  arrondissement  de  Basas, 

On  m'a  signalé ,  au  lieu  de  Pitray,  à  1,500  mètres  environ  de 
TËglise  de  Pompéjac,  deux  mottes  enveloppées  par  un  fossé 
commun,  et  appelées  Le  Castera.  Je  ne  peux  que  les  signaler 
parce  que  diverses  circonstances  m*ont  empêché  de  les  étudier. 

Le  Castera, 

au  Temple,  canton  de  Castelnavrde-Médoc,  arrondissement  de  Bordeaux. 

On  m'a  signalé  aussi,  sur  la  limite  méridionale  de  la  commune 
du  Temple,  une  motte  appelée  Le  Castera. 


La  Motte  de  Ronsslnguaa  on  ch&tean  de  Billard, 

à  Porchéret,  canton  de  Covtrag,  arrondissement  de  Uhowrnt. 

Cette  motte  est  située,  près  du  hameau  de  £îllard,  sur  un  des 
promontoires  du  plateau  qui  s'avance  entre  la  vallée  de  l'Isle  et  le 
vAlloQ  profond  du  Courtiariea,  ruisseau  qui  prend  sa  source 'dans 
la  commune  de  Saint-Christophe  de  Double  et  se  jette  dans  t'Iale, 
près  du  village  de  Froin,  après  avoir  séparé  la  commune  de  Por- 
chères de  celles  de  Coutras  et  du  Fieux. 


Son  plan  affecte  la  forme  ovale;  le  grand  axe  se  dirige  du  nord- 
est  au  sud-ouest  ;  elle  est  entourée  d'un  fossé  large  de  15  mètres 
environ  (mesures  prises  au  niveau  du  bord  extérieur  de  ce  fossé}, 
mais  dont  la  profondeur  ne  peut  être  partout  appréciée,  parce  qu'il 
a  été  comblé  en  partie. 

L'extrémité  du  promontoire  servant  d'assiette  au  château  de 
Billard  était  un  lieu  suffisamment  fortifié  par  sa  nature  même  ; 
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pour  en  faire  une  véritable  forteresse,  on  n'a  eu  qu'à  creuser,  du 
côté  du  plateau,  au  nord-est,  un  fossé  ABO  dont  on  a  rejeté  la 
terre  sur  le  promontoire  qu'on  avait  l'intention  d'exhausser.  La 
pente  naturelle  du  terrain,  extrêmement  abrupte,  surtout  au  sud- 
ouest,  en  C,  n'a  pas  paru  devoir  former  une  défense  assez  sûre, 
on  a  cru  utile  de  continuer  à  creuser  le  fossé  autour  de  la  motte  ; 
une  partie  de  la  terre  qu'on  en  extrayait  a  été  portée  dans  l'en- 
ceinte, et  l'autre,  rejetée  en  dehors,  a  formé,  entre  le  vallon  pro- 
fond de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  et  la  vallée  du  sud-est,  un  retran- 
chement DEF,  large  de  10  mètres  environ  au  sommet  et  à  peu  près 
au  même  niveau  que  le  plateau  du  nord-est.  Cette  forteresse  était 
donc  entièrement  enveloppée  par  un  large  et  profond  fossé  qui, 
lorsqu'il  avait  sa  profondeur  primitive,  et  était  entretenu  avec 
soin,  devait  être  plein  d'eau,  puisque,  dans  l'état  actuel,  il  en  reste 
encore  dans  la  partie  méridionale.  La  hauteur  de  la  butte  est  de 
10  mètres  environ  au-dessus  du  plateau ,  mais  de  25  mètres  au- 
dessus  du  fond  du  fossé,  au  sud  et  au  sud-ouest  où  ce  fossé  paraît 
avoir  conservé  sa  profondeur  primitive. 

On  ne  rencontre,  dans  cette  forteresse,  aucune  trace  de  cons- 
tructions. 

Les  populations  environnantes  sont  persuadées  que  la  Motte  de 
Boussinguau  renferme,  dans  ses  flancs,  un  trésor  considérable 
gardé  par  le  diable  qui  fait  un  mauvais  parti  à  ceux  qui  veulent 
s'en  emparer.  Le  diable  également  ne  permet  pas  qu'on  y  fasse 
des  constructions  ;  il  démolit  pendant  la  nuit  ce  que  Ton  a  bâti 
dans  la  journée. 

Une  tradition  populaire  veut  également  qu'Henri  IV  ait  fait 
construire  toutes  les  redoutes  ou  buttes  fortifiées  des  environs 
de  Coutras;  placé  sur  le  sommet  de  La  Motte  de  Roussinguau, 
il  se  battait  avec  des  détachements  de  Tarmée  de  Joyeuse  ;  c'est, 
dit-on,  depuis  lors  qu'on  appelle  des  noms  suivants  les  localités 
environnantes  :  la  Bombarde,  le  Canonnier,  Mores  (mort),  lesFaures 
(les  forts).  De  pareilles  croyances  et  traditions  n'ont  pas  besoin 
d'être  réfutées.  La  bataille  de  Coutras  a  laissé,  dans  les  environs 
de  cette  ville,  des  souvenirs  encore  très-vivaces.  Henri  IV  a  été 
partout,  s'est  battu  partout,  a  couché,  la  veille  de  la  bataille  de 
Coutras,  dans  tous  les  châteaux  des  environs.  On  a  oublié,  dans 
cettecontrée,  tout  ce  qui  s'est  passé  avant  lui;  ailleurs  les  Romains 
ou  les  Anglais  ont  tout  fait,  ici  c'est  Henri  IV. 
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La  Motte-Soudane, 

à  Saint-Antoine  du  Pi2ou,  canton  de  Contras,  arrondissement  de  Liboume 

«  Le  monticule  de  La  Motte-Soudane  »,  dit  M.  Viault,  juge  de 
paix  du  canton  de  Centras,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait,  le 
25  septembre  1866,  à  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Gironde,  «  évidemment  factice,  est  situé  dans  la  Double, 
»  sur  l'extrême  limite  orientale  de  la  commune  de  Saint-Antoine- 
»  sur-l'Isle  et,  à  peu  près,  à  mi-longueur  du  vallon  de  Rieutort.  Ce 
y>  petit  monument  occupe  le  revers  de  l'un  des  chatnons  de  la 
»  colline  qui  borde  la  rive  droite  du  ruisseau  de  ce  nom  ;  il  est 
»  élevé  à  l'extrémité  méridionale  du  village  auquel  il  a  donné  son 
»  nom,  et  à  quelques  mètres  au  nord  du  croisement  des  deux  che- 
^  mins  qu'il  domine. 


<<eB|t:*ltMi'<Uai<ttiii^flf»i>jnnfliHj)^|iBH[Hj|^ 

»  Le  plan  de  cette  butte  est  un  rectangle  de  33  mètres  de  côté 
y*  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  30  mètres  du  nord  au  sud,  faisant  face 
»  aux  quatre  points  cardinaux.  Son  relief  est  presque  demi-sphéri- 
»  que,  et  sa  surface  (actuellement  cultivée  en  joualles)  est  partout 
»  recouverte  d'une  argile  siliceuse  rougeâtre,  pareille  à  celle  des 
»  champs  voisins.  Ce  petit  tertre  isolé  était  autrefois  entouré  de 
»  fossés  encore  très-apparents,  bien  qu'à  peu  près  comblés  et  con- 
»  vertis  en  prairie,  leur  largeur  actuelle  est  d'environ  16  à  17  mè- 

*  très Le  point  culminant  de  La  Motte-Soudane  est  central  et 

»  plus  élevé  que  les  champs  contigus  d'environ  2  mètres  ou  2™  30; 
»  cette  élévation  a  dû  primitivement  être  plus  considérable;  la 
»  superficie  du  monticule  devait  être  aussi  plus  étendue,  et  celle 
»  des  fossés  un  peu  moindre,  car  ceux-ci  ont  dû  être  comblés  aux 
»  dépens  de  leurs  berges  ;  aussi  devient-il  impossible  de  reconnaî- 


—  132  — 

d'Ornon  et  plusieurs  autres  forts,  signalés  dans  Vintroduction  de 
la  Guienne  militaire. 

Le  propriétaire,  voulant  utiliser  le  terrain  occupé  par  cette  for- 
teresse, a,  depuis  peu  de  temps,  arasé  la  basse-cour  et  en  a  comblé 
les  fossés  ;  il  a  également  entamé  la  motte,  dont  il  a  aussi  mis  les 
fossés  au  niveau  de  la  prairie  environnante. 

Cette  dernière  opération  m'a  permis  de  voir  que,  dans  cette 
motte,  au  niveau  du  terrain  primitif,  existe  une  couche  de  terre  cal- 
cinée, de  cendres,  et  de  charbon  mêlés  à  des  débris  de  vases  de  tou- 
tes les  dimensions,  et  dont  quelques-uns  paraissent  avoir  été  très- 
grands;  que,  plus  haut,  vers  le  milieu  de  la  butte,  existent  encore 
quelques  poteries  brisées;  qu'enfin,  le  sommet  était  couvert  d'une 
grande  quantité  de  tuiles  creuses,  minces  et  larges,  de  cendres  et 
de  charbon.  La  basse-cour  surtout  est  encombrée  de  morceaux  de 
toute  espèce  de  vases  ;  on  y  a  trouvé  aussi  de  grosses  pierres  de 
grès  grossier  ;  l'une  d'elles  paraît  être  une  meule  de  moulin  à  bras. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  débris  soient  antérieurs  aux  premiers 
temps  du  moyen-âge.  La  Motte  du  moulin  de  Thomas  devait  être 
un  de  ces  châteaux  de  bois  que  l'on  construisait  pendant  les  x*  et 
XI*  siècles.  Les  poteries,  sans  être  grossières,  n'ont  pas  la  finesse 
des  vases  romains,  les  tuiles  ne  sont  pas  lourdes  et  épaisses  comme 
les  tuiles  romaines,  et  on  ne  trouve  pas,  dans  cet  amas  de  décom- 
bres, une  seule  brique  à  rebords. 

La  Motte  de  Ghabreville  ou  la  Motte-Ronde, 

à  La  Gorce,  canton  de  Guitres,  arron/lissement  de  Lihoume, 

Cette  forteresse  s'élève  sur  le  promontoire  d'un  des  coteaux  qui 
longent  la  rive  droite  du  Larry,  à  500  mètres  environ  au  nord 
du  moulin  de  Chabreville,  et  à  J  kilomètre  à  peu  près  de  celui  de 
Thomas.  Elle  se  compose  d'une  motte  circulaire  protégée,  au  sud 
et  au  sud-est,  par  un  fo:?sé  ou  coupure  B  large,  k  la  gorge,  de 
22  mètres  environ.  Ce  fossé  est  précédé  d'une  barbacane  semi-cir- 
culaire C,  protégée  elle  mèiuepar  un  fossé  D,  large  de  15  mètres  et 
moins  profond  que  la  graude  coupure  <\  laquelle  il  se  relie.  Un 
retranchement  E,  haut  de  2  mètres  et  épais  de  4  ou  5,  longe  le 
bord  supérieur  de  la  butte,  mais  n'occupe  que  le  tiers  environ  de 
son  contour.  Il  est  placé  en  face  de  la  barba(*ane  dans  Tendroit 
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qu'on  avait  probablement  jugé  le  plus  faible.  Au  nord,  le  coteau, 
protégé  par  sa  hauteur  considérable,  sa  pente  rapide  et  le  marais 
dans  lequel  il  baigne  sa  base,  n'avait  besoin  ni  de  fossé  ni  de 
retranchement. 

Tir*->i      !S  \-;:!*""""""'''«(,.'  ■.„„  „ 


^^^Stf^'v;. 


La  hauteur  de  la  butte  est,  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  de 

25  mètres  environ. 


La  Motte  de  Mont, 

à  Coutras,  arrondissetiietit  <le  liionme. 

Cette  motte  s'élève  sur  un  promontoire  qui  s'avance  en  face  du 
confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dronne,  sur  le  bord  de  la  route  condui- 
sant de  Guîtres  à  Coutras.  Cette  route  passe  dans  la  coupure  qui 
sépare  la  motte  du  coteau  auquel  elle  s'attache-  La  forteresse 
était  donc  défendue  par  ce  fossé  d'abord,  et  ensuite  par  des  pen- 
tes très-rapides  de  tous  les  autres  cOtés.  Elle  se  compose  d'uue 
butte  principale  bordant  la  coupure  et  d'une  basse-cour  qui  est  de 
quelques  mètres  moins  élevée. 
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La  Motto^Laailirèvilla, 

à  Tkae-de-OEUftm,  eemton  de  CMtm,  antmHugmmU  d0  Uèemmê. 

J'ai  déjà  donné  la  description  de  ce  monument,  dans  une  notice 
sur  Tizae^e-Galgon,  publiée  par  FAcadémie  de  Bordeaux,  dans  le 
dernier  numéro  de  ses  actes  (1873, 2*  et  3*  trimestre)  ;  néanmoins 
j'ai  cru  devoir  la  reproduire  ici  afin  de  fournir  l'ensemble  complet 
de  ces  sortes  de  forteresses  déoouyertes  depuis  la  publication  de 
la  Onienne  militaire. 

Le  plan  de  La  Motte-Lambreville  est  circulaire  ;  c'est  une  butte 
qui  a  60  mètres  environ  de  diamètre  à  la  base,  et  6  mètres  de  haut. 
Elle  s'élève,  au  sud  du  bourg  de  Tlsac,  sur  la  rive  gauche  du 
Godicheau.  Une  profonde  coupure,  précédée  d'une  barbacane 
actuellement  déformée,  l'isole  du  plateau  situé  à  l'orient.  Des 
pentes  abruptes  la  défendent  des  autres  côtés,  un  chemin  de  ronde 
en  fait  le  tour  au  niveau  du  fond  de  la  coupure.  On  n*y  remarque 
aucune  trace  de  construction  en  pierre. 

Une  butte  à  peu  près  semblable  à  La  Motte-Lambreville  existait 
dans  la  même  commune  de  Tisac,  au  hameau  de  Lavagnac. 
^  • 

Le  Pujo  du  Gau, 

à  Beliet,  canton  de  Belin,  arrondissement  de  Bordeaux. 

Sur  le  bord  du  ruisseau  qui  coule  au-dessous  du  bourg  de  Beliet, 
et  près  du  moulin  du  Pont,  existait  une  énorme  motte  appelée  le 
Pujo  du  Cau  ;  on  Ta  complètement  rasée,  et,  de  la  terre  en  prove- 
nant, on  a  construit  la  chaussée  de  la  grande  route  qui  passe  au 
fond  du  vallon. 

On  a  trouvé  dans  ses  flancs,  des  cendres,  du  charbon,  des  vases 
et  d'autres  objets  qui  n'ont  pas  été  conservés,  si  ce  n'est  un  chan- 
delier en  cuivre,  sans  caractère,  et  qui  m'a  paru  être  du  xvni* 
siècle. 

Comme  tous  les  monuments  de  cette  espèce,  le  Pujo  du  Cau 
était  hanté  par  les  fées  et  autres  êtres  surnaturels. 

La  commune  de  Beliet  renferme  une  certaine  quantité  de  mot- 
tes, ou  pujos,  comme  on  les  nomme  dans  le  pays.  Je  ne  les  ai  pas 
vus,  mais,  d'après  la  description  qui  m'en  a  été  faite,  je  crois  que 
ce  sont  destumuli. 
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La  Motte  de  Qénissac, 

à  Génissac,  canton  de  Branne,  arrondissement  de  Liioume. 

A  un  kilomètre  environ  à  l'ouest  de  l'église  de  Génissac,  s'a- 
vance, dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  un  promontoire  sur  l'extré- 
mité duquel  est  bâtie  une  maison  du  xvii"  siècle,  appelée  La  Motte  ; 
je  crois  qu'elle  tire  son  nom  d'une  vraie  motte  située  à  Test,  de 
l'autre  côté  d'un  vallon  au  fond  duquel  coule  un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  Dordogne  ;  cette  motte,  faite  de  main  d'homme  et 
dont  le  sommet  a  20  mètres  environ  de  diamètre,  s'élève  à  peu 
près  à2  mètres  au-dessus  du  niveau  du  plateau  dont  elle  est  isolée, 
à  l'est,  par  un  fossé  presque  comblé  maintenant,  mais  qui  parait 
avoir  été  large  de  10  mètres.  Un  des  côtés  de  la  butte  a  été  entamé 
par  le  propriétaire,  ce  qui  permet  de  voir  qu'à  une  certaine  pro- 
fondeur, à  peu  près  au  niveau  du  sommet  primitif  du  plateau, 
existaient  quelques  ossements  disséminés  dans  une  couche  de  cen- 
dres et  de  charbon.  Avant  d'être  une  forteresse,  cette  motte  était 
peut-être  un  tumulus. 

Une  source  abondante  sort  de  terre  au  fond  du  vallon,  *au  pied 
du  plateau  servant  d'assiette  à  ce  petit  monument. 

Donc  de  Boutebin, 

à  Lignan,  canton  et  arrondissement  de  Ba:as. 

Cette  forteresse  est  située,  près  de  la  métairie  de  Boutebin,  à  un 
kilomètre  environ  au  nord-ouest  de  l'église  de  Lignan,  sur  l'ex- 
trémité inférieure  d'un  plateau  qui  descend  en  pente  douce  vers 
le  ruisseau  de  Las  Pereyres. 

Elle  se  compose  d'une  motte  et  d'une  grande  basse-cour.  La 
motte  A,  de  forme  à  peu  près  ovale,  est  protégée,  au  sud,  par  le 
ruisseau  et,  partout  ailleurs,  par  un  large  fossé  sur  le  bord  exté- 
rieur duquel  s'élève  un  tallum  ou  retranchement  CDE,  large  de 
5  ou  6  mètres.  La  basse-cour,-  longue  de  130  mètres,  est  large  de 
25  mètres  à  Tune  de  ses  extrémités,  et  de  50  à  l'autre;  elle 
occupe  tout  le  côté  septentrional  et  occidental  de  la  forteresse  et 
s'appuie,  au  sud,  contre  le  ruisseau.  Un  fossé  FGH,  large  de  5 
mètres,  l'isole  du  plateau,  se  relie  en  F  à  celui  de  la  motte  et 


—  \m  — 
cil  H  au  ruisseau.  La  terre  de  ce  tonné,  rt-jetéevers  l'extérieur  de 
l'enceinte,  a  formé  un  retrancliement  de  quelques  mëtresde  haut. 
Il  faut  observer  que  ieratlum  extérieur  de  la  motte,  du  côté  de 
l'orient,  ue  s'étend  pas  plus  loin  que  rextrémité  orientale  du 
fossé  de  lu  basse-cour,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fossé  n'avait 
pas  ce  supplément  de  défense.  En  I,  on  remarque  les  restes  d'un 
fossé  entouré  de  deux  retranchements.  Cefossé  envirounait-il  jadis 
une  autre  basse-cour  en  formant  un  demi-cercle  pour  rejoindre  le 
ruisseau  à  l'est  de  la  motte  ?  La  culture  du  champ  dans  lequel  il 
passait  en  a  fait  disparaître  toutes  les  tracei^  et  laisse  le  problème 
insoluble. 


Le  diamètre  de  la  base  de  la  motte  est  de  -IS  mètres  environ: 
le  sommet  A,  légèrement  ovale,  a  13  mètres  de  diamètre  dans  sa 
plus  grande  largeur,  La  hauteur,  du  fond  des  fossés,  est  de  12  mè- 
tres environ  au  point  lî.  taudis  qu'elle  est  de  15  mètres  an  moins 
du  côt6  du  ruisseau. 

On  ue  trouve  dans  toute  cettL'  enceinte  aucun  vc^jtige  de  cons- 
truction. 

Comme  tous  les  monuments  de  cotte  nature,  le  Doue  de  Uoute- 
bin  recouvre  un  trésor  considérable  gardé  jiar  le  diable:  ou 
signale  entre  niitres  une  peau  de  veau  remplie  de  pièces  d'or,  et 
une  soupière  de  même  métal. 


La  Matte, 

à  Carcans,  canton  de  Saint- Laurent,  arrondissement  de  lesparre. 

Au  sud  de  l'église  de  Carcans,  existe  une  immense  motte  appe- 
léaLa  Matte  ou  le  Château.  Cette  forteresse  se  compose  d'une  butte 


de  sable  haute  de  6  à  7  mètres,  large  de  60  environ  à  la  base,  et 
de  20  sur  la  plate-forme.  Elle  est  enveloppée  d'un  fossé  plein  d'eau, 
large  de  20  mètres,  entouré  d'un  vaiium  de  môme  largeur  que  le 
fossé  et  haut  de  2'"50  environ;  autour  de  ce  Taîlvm  existe  un 
second  fossé,  peu  large  et  peu  profond,  alimenté  par  deux  ruis- 
seaux venaut  du  sud  et  de  l'est.  Le  vallum  a  été  arasé  et  les  fossés 
ont  été  comblés  au  nord  et  ii  l'ouest.  J'ai  cru  reconnaître,  dans  la 
prairie  située  au  nord  de  la  motte,  une  vaste  basse-cour  carrée,  de 
70  mèties  de  côté,  entourée  autrefois  de  fossés.  Dans  ce  cas,  le 
plan  de  la  Matte  de  Carcans  ressemblerait  au  château  d'Ornon,  à 
celui  d'Angladcs,  à  La  Motte  du  moulin  de  Thomas,  et  à  plusieurs 
autres  forteresses  de  notre  département. 

Les  constructions  en  bois  qui  surmontaient  cette  butte  ont  été 
remplacées,  au  18°  siècle,  par  un  moulin  à  vent,  sur  le  linteau 
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de  la  porte  duquel  est  un  éousson  assex  fruste,  Burmontë  d'one 
couronne  de  comte.  J'ai  cru  YOir  un  arbre  accosté  d'un  candèlalwe 
et  d'un  lévrier. 

Talmis, 

Il  existe,  au  nord  du  bourg  de  Talais,  un  fort  dont  je  n'ai  pu 
savoir  le  nom  et  auquel  il  est  très-difficile  d'assigner  une  date, 
mais  que  je  crois  très-ancien,  malgré  la  tradition  qui  en  attribue 
la  construction  soit  à  Talbot,  soit  à  Fabas,  deux  capitaines 
qu'on  rend  responsables  de  tous  les  dégâts  ftftmmjR  autrefois  dans 
le  Bas-M  édoc. 


1 1  se  compose  d*une  butte  A .  rectangulaire,  haute  de  ^50  euriron. 
et  dont  Taire  supérieure,  longue  de  42  mètres  et  large  de  30,  est 
enu^unk"  d'un  râUmm  peu  apparent.  Cette  butte  prineipaie  est 
séparée  («r  un  très-large  fossé  &  d^une  enceinte  ôrralaiie« 
e^V^^^  ^^^  basse-eour  C«  enveloppée  d*un  retrancbement  haut  de 
1*5A  et  duquel  iî  n  existe  plus  que  le  oôté  septentiioDaL 

A  une  quiucaine  de  mèt;^'s^  à  Touest  de  cette  forteresse,  située 
sur  le  bord  des  alîUTioss  du  Bss-Mèdoc.  qu  elle  domine,  s'éièfcnt 
tr^ùs  lotîtes  mottes  qui  sont  ou  des  tuisuli  ou:  des  appendices  du 
fort*  le^uei  a  dû,  dans  ;  ori^jne,  être  entoure  par  les  esnx  de  sa 
Girv>nde  ou  pftr  des  ssaraîs  actuelleise&t  iesisè^dkès. 
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La  Motte, 

à  Saint-Jean  de  Bla^nac,  canton  de  Pujok,  arrondissement  de  Liioume. 

Cette  motte,  dont  il  ne  reste  plus  que  de  faibles  traces,  est  située 
sur  la  pointe  du  coteau  qui  domine  le  château  de  Courtebotte. 
Du  sommet  de  ce  petit  monument  on  découvre  la  plaine  de  la 
Dordogne,  depuis  Liboume  jusqu'à  Castillon. 

La  Motte  des  Moureauz, 

aux  Essdntes,  canton  et  arrondissement  de  La  Réole. 

Près  de  la  rivière  du  Drot,  dans  la  commune  des  Esseintes,  non 
loin  du  lieu  des  Moureaux,  existe  une  motte  entourée  de  fossés. 
On  y  a  trouvé  des  ossements  d'hommes  et  de  chevaux.  Si  Ton  en 
croit  la  tradition  populaire,  Montluc  aurait  occupé  cette  motte, 
et  ces  ossements  seraient  ceux  des  cadavres  ensevelis  à  la  suite 
d'un  combat  que  ce  capitaine  y  aurait  livré. 

Je  n'ai  vu  cette  motte  que  de  loin. 

TumulUB  de  Villepreux, 

à  Saînt^Plorencs,  canton  de  Pujols,  arrondissement  de  Lihowme. 

A  quelques  centaines  de  mètres  au  nord  du  château  de  Ville- 
preux,  existe  un  tumulus  haut  de  2  mètres  et  large  de  15.  On 
en  trouve  un  autre  de  même  dimension  au  Pré-de-la-Fenêtre  ; 
d'autres  dans  la  prairie  de  Sainte-Florence;  enfin,  on  en  rencontre, 
dans  la  plaine  de  la  même  commune,  une  assez  grande  quantité. 
Quelques-uns  ont  autour  d'eux  une  dépression  d'où  l'on  a  extrait 
la  terre  qui  a  servi  à  les  élever,  d'autres  n'en  ont  pas. 

Cette  quantité  de  tumuli,  existant  encore  dans  la  commune  de 
Sainte-Florence,  donne  à  penser  que  la  vallée  de  la  Dordog^ne  en 
était  parsemée. 

Tertre  de  Maragon, 

à  Saint-Sauveur,  canton  de  Lussac,  arrondissement  de  Liboume. 

A  500  mètres  environ  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  s'élève,  sut 
la  pointe  d'un  promontoire  appelé  le  Tertre  de  Maragon,  une  en- 
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ceinte  fortifiée  séparée  da  fdatema  par  un  toasts  en  putie  natoid, 
et  en  partie  creusé  artifiriellement.  Dans  ce  foeak  eûtent  deox 
mares  trè&-profoiides  qui  ne  tarissent  jamais,  depuis»  si  Ton  en 
croit  des  gens  da  pays,  qae  des  cloches  y  ont  été  jetées;  ils  diseat 
aussi  que.  pendant  la  nuit,  on  Toit  des  lumières  paieonrir  le  ter> 
tre. 

Un  peu  plus  loin«  sur  un  autre  promontoire,  si'flèfe  une  antre 
forteresse  séparée  aussi  du  plateau  par  un  fossé. 

Ces  deux  enceintes  fortifiées  sont  tellement  défionnèesqn^  m'a 
été  impossible  d'en  lever  un  plan  exact. 

Laa  Donea  dn  Coolié. 
au  Miam,  eoMUm  et  arrtmJissemmi  Je  BÊtm$. 

Au  sud  et  à  500  mètres  environ  de  l'église  du  Kisan,  existe  un 
groupe  de  mottes,  et  une  forteresse  considérable.  Celle-ci,  située  au 
milieu  d'un  vallon^est  composée  d'une  motte  et  d'une  basse-cour.  La 
mottea  35  mètres  de  diamètre  environ,  et  lOà  12  mètres  de  haut.  Le 
plateau  du  sommet  a  de  8  à  10  mètres  de  diamètre.  Cette  forteresse 
est  enveloppée  d'un  fossé  se  reliant  à  celui  qui  entoure  la  basse- 
cour,  dont  la  surface  est  le  double  à  peu  près  de  celle  de  la  motte  ; 
les  fossés  sont  alimentés  par  deux  sources  situées  à  100  mètres 
environ  à  l'orient.  A  une  distance  semblable  du  côté  du  nord,  sur 
le  bord  du  même  vallon,  existent  huit  petites  mottes  de  formes 
diverses,  très-rapprochées  les  unes  des  autres  et  dont  le  plan  de 
quelques-unes  ressemble,  en  petit,  à  celui  de  la  forteresse  princi- 
pale, c'est-à-ilire  qu'elles  ont  une  motte  et  une  basse-cour.Un  fossé 
commun  les  enveloppe  toutes.  Etait-ce  remplacement  d'un  vil- 
lage? Ce  groupe  de  mottes  porte  le  nom  de  Doues  de  Couhé. 

Le  temps  et  le  jour  m'ont  manqué  pour  étudier  complètement 
ce  curieux  monument. 


En  terminant  la  description  des  Forteresses  de  terre  que  j'ai  eu 
rheureuse  fortune  de  découvrir  dans  le  département  de  la  Gironde, 
je  ne  saurais  trop  recommander  aux  membres  de  la  Société 
Archéologique  de  Bordeaux  de  faire  de  nouvelles  recherches,  de 
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relever  avec  soin  le  plan  des  nouveaux  monuments  do  mOino 
nature  qu'ils  trouveront  ;  d'étudier  même  à  nouveau  ceux  que  j*ai 
signalés.  Ce  n'est  que  par  l'étude  et  la  comparaison  de  tous  ces 
petits  forts  que  l'on  arrivera  peut-être  à  les  classer,  et  i\  éclairer 
un  point  de  l'archéologie  encore  assez  obscur.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  négliger  les  textes  historiques;  il  est  utile,  au  contraire,  île 
noter  avec  soin  ceux  que  l'on  rencontre.  La  tradition  populaire, 
les  fables  mêmes  et  les  superstitions,  peuvent  être  d'un  grand 
secours;  j'ai  remarqué  que  la  nature  de  ces  renseignements  est  la 
même  pour  les  monuments  qui  paraissent  les  plus  anciens.  Ku  un 
mot  :  tout  noter,  tout  observer  et  surtout  mesurer  et  dessiner. 


TojŒ  L  i*J 


LE  MENHIR 


DE 


DE   SAINT-SULPICE  DE  FALEYRENS 

Arrondissement  de  libonrne 


(MONUMENT    HISTORIQUE    DE    1"    CLASSE) 


Par  M.    E.   PIGANEAU 


■4^--<22>  'O'ar- 


On  lit  clans  la  Guienne  Mon^cmentale,  de  Ducourneau  :  «  Le  monu 
»  ment  de  Saint-Sulpice  (Gironde,  arrondissement  de  Libourne), 
»  dressé  au  bord  môme  du  chemin  qui  conduit  de  cette  commune 
^>  à  Libourne,  est  un  peulvan  auquel  les  habitants  donnent  le  nom 
»  de  Peyrefite(l).  Ce  roc  solitaire,  à  considérer  sa  plus  grande  lar- 
»  geur,  est  orienté  E.  et  0.;  il  a  près  de  6  mètres  d'élévation. 

Ce  menhir  de  Saint-Sulpice  m'est  bien  connu,  car  je  visite  tous 
les  ans  un  petit  patrimoine  situé  à  quelques  pas  du  monument;  je 
puis  donc  à  mon  tour  en  dire  quelques  mots. 

Voici  d'abord  les  mesures  que  j'ai  relevées  aussi  fidèlement  que 
possible  : 


Hauteur  totale 4"^96  à  5^ 

Largeur  au  pied 2  20 

Largeur  au  col 2  » 

Epaisaem*  au  milieu 1  24 

Epaisseur  au  pied 1  53 

Largeur  au  sommet 2  10 

Largeur  au  milieu 2  97  à  3 


Hauteur  du  sol  au  trou.  0™  68 

Diamètre  vertical  du  trou  0     12 

—      horizontal 0     11 

Profondeur  du  trou 0    32 

Inclinaison  de  la  pierre 

à  pied  à  la  verticale...  0    65 


La  forme  de  cette  pierre,  sa  nature,  sa  position  démontrent 
d'une  manière  incontestable  qu'elle  doit  être  rangée  au  nombre 
de  ces  monuments  appelés  celtiques  ou  druidiques,  et  auxquels  il 
est  difficile  d'assigner  une  date  précise.  Peut-être  pourrait-on 
hasarder  quelque  conjecture  sur  sa  de:?tination  ? 


(1)  M.  Drouyn  pen>o  que  c'est  ce  peulvan  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  la 
Pila  dans  un  titre  du  xiv*  siècle. 


SotifTiniii,  dans  »es  Estait,  dit  qu'elle  a  la  figure  d'une  i 
home. 


H'a^TVA  la  lôjronde.  In  Trô^Saiute  Vierire,  allant  de  Saint-Eioi- 
lion  A  la  Sauve,  ou  rict  rersà,  portait  sur  sa  tète,  ou  dans  son  ta- 
blier, cotte  };n.)£:«t'  piorri?  destinée  &  l'achèvement  de  Tud  des  deux 
clochers.  F.u  routo,  apprenant  que  les  travaux  étaient  terminés, 
elle  baissa  ehv>ir  la  pieiTC  au  lieu  où  elle  se  trouve  encore. 

M.  (luiuoilie  écrit  que  co  luouolithe  a  été  l'objet  d'une  supersti- 
tion. J'ai  eité  la  lofremie.  je  puis  eu  outre  invoquer  le  témoignage 
de  i»ersoimes  de  ma  propre  faiiiillo.  mon  père  et  mon  oncle  notam- 
ment, qui  enfants,  se  remlaut  à  l'tlvole  de  Saint -Sutpiee.  avaient 
soin  de  i>asser  à  1»  Pifrrt  pour  y  recueillir  des  liards  ^des  hardiis  . 
que  de  lemps  à  autre  la  pitié  venaî:  vléposer  dans  un  trou  circu- 
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laire  pratiqué  à  peu  de  hauteur  du  sol,  sur  le  flanc  sud-est  du 
menhir.. Moi-même  j'en  ai  trouvé  une  fois. 

On  a  vu,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  à  peine,  une  femme  d'environ 
quarante  ans,  avec  un  enfant,  agenouillés  devant  la  pierre.  J'ai 
connu  une  vieille  femme  du  village,  décédée  depuis  plusieurs 
années,  laquelle  avant  de  mourir,  se  soutenant  à  peine,  se  fit 
accompagner  ou  plutôt  transporter  à  la  Pierre,  pour  y  prier  une 
dernière  fois. 

Voilà  donc  parfaitement  établie  l'idée  d'une  croyance  religieuse 
attachée  à  ce  monument,  croyance  qui  cependant  s'éteint  chaque 
jour. 

Notons  qu'à  peu  de  distance,  il  y  a  une  fontaine  dite  de  Saint- 
Martial,  près  d'une  chapelle  élevée  au  xvi®  siècle  et  remplacée 
aujourd'hui  par  une  maison  bourgeoise.  Cette  fontaine  avait,  dit- 
on,  entre  autres  propriétés,  celle  de  guérir  les  affections  opthal- 
miques. 

Je  viens  de  signaler  une  excavation,  ou  trou,  percé  dans  l'épais- 
seur du  monolithe,  à  0"*68  du  sol.  Ce  trou,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  présente  une  profondeur  de0'"32.  Sa  forme  est  plus  ellipti- 
que que  ronde,  puisque  son  diamètre  vertical  mesure  0"12  quand 
il  n'y  a  que  0"11  à  l'horizontal.  Les  parois  en  sont  très-lisses,  ce 
qui  indiquerait  une  intention  manifeste  de  le  percer  avec  un  ins- 
trument contondant.  Il  est  à  présumer  qu'il  était  plus  profond 
autrefois,  non  pas  que  le  fond  ait  pu  changer,  mais  bien  l'entrée. 
Le  monolithe  affecte  la  forme  d'une  spatule,  c'est-à-dire  qu'il 
est  étranglé  à  sa  base.  Il  pourrait  se  faire  qu'il  n'eût  pas  toujours 
été  comme  nous  le  voyons  maintenant,  car  de  tout  temps  les 
enfants  se  sont  plu  à  lancer  des  pierres  en  prenant  ce  trou  pour 
point  de  mire.  Le  trouvaient-ils  trop  profond  pour  saisir  facile- 
inent  les  pièces  de  monnaies  qui  pouvaient  s'y  trouver?  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  chocs  multipliés  écornant  insensiblement  la 
pierre  ont  dû  peu  à  peu  produire  l'étranglement  actuel;  et,  eu 
effet,  l'on  voit  à  la  base  du  menhir  des  fendillements  et  des  traces 
d'arrachements  violents  qui  ont  dû  en  être  la  conséquence. 

D'autre  part,  il  y  a  quelque  temps,  je  déchaussai  de  quelques  cea- 
timètres  le  pied  du  menhir,  pour  voir  si  dans  le  sol  se  continuait 
la  forme  pointue  qu'il  paraissait  affecter.  Dès  les  premiers  coups 
de  pioche,  je  fus  convaincu  qu'il  était  plus  large,  et  formait  au 
nord-ouest  comme  un  prolongement  rectangulaire. 
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L'étranglement  dans  cette  partie,  moins  prononcé  que  oelui  da 
côté  opposé,  aurait-il  eu  les  mêmes  causes?  N'aurait-on  pas,  à  une 
époque  indéterminée,  essayé  de  faire  tomber  le  monolithe  en  atta^ 
quant  sa  base?  Je  l'ignore,  mais  cette  forme  de  spatule  me  paraît 
assez  peu  ordinaire  à  ces  sortes  de  monuments  mégalithiques  (I), 
et  les  faits  que  je  yienâ  d'énoncer,  me  porteraient  à  penser  que  db 
peùlvan  était  d'abord,  comme  l'on  dit,  tout  d'une  venue  et  censé- 
quemment  que  l'étranglement  qu'on  y  remarque  aujourd'hui  n'est 
àà  qu'à  des  causes  accidentelles. 

M.  de  Caumont  dit  bien  f Archéologie  des  écoles  primâiresj  que 
les  menhirs  sont  plantés  quelquefois  de  façon  que  la  partie  la  plus 
dégagée  est  en  bas,  et  la  plus  volumineuse  en  haut  ;  mais  tel  n'est 
pas,  je  crois,  le  cas  de  notre  Pierrefitte,  car  si  nous  supposons 
une  ligne  verticale  tangente  à  cette  espèce  de  renflement  que  pré- 
sente le  côté  nord-ouest  au  milieu  de  sa  hauteur,  cette  verticale 
viendra  effleurer  le  bord  de  la  portion  pierreuse  enfouie  dans  le  sol 
et  qui  dépasse  le  pied  du  peulvan  d'environ  76  centimètres. 

Rien  ne  dit  maintenant  qu'à  partir  de  ce  point,  du  niveau  du 
sol,  la  pierre  n'aille  pas  en  se  rétrécissant  jusqu'à  son  extré- 
mité. 

Si  cet  étranglement  était  déjà,  je  ne  dis  pas  formé  comme 
aujourd'hui,  puisque  je  cite  de»  faits  récents,  mais  seulement 
indiqué  dès  l'époque  primitive,  pourquoi  les  Celtes  auraient-ils 
écorné  des  deux  côtés  ce  bloc  de  pierre  vers  le  milieu,  car  à  juger 
de  rénorme  masse  qui  s'élève  au-dessus  du  terrain,  la  partie 
enfouie  doit  être  assez  considérable  pour  l'équilibrer. 

Le  monolithe  de  Pierrefitte  est  légèrement  incliné  du  levant  au 
couchant  :  eu  effet,  si  du  sommet  on  laisse  tomber  un  fil  d'aplomb 
on  trouvera  une  distance  d'environ  0"  65  de  ce  fil  à  la  base  du 
menhir.  Cette  inclinaison  ne  serait-elle  pas  le  résultat  d'un  tasse- 
ment du  soi  qui  se  dirige  en  pente  très- forte  jusqu'à  la  rivière, 
dont  le  peulvan  n'est  éloigné  que  de  deux  cents  à  deux  cent  cin- 
quante  pas. 

Notre  peulvan  provient  des  carrières  de  Saiut-Emilion,  c'e:st-à- 
dirc  appartient  au  miocène  inférieur  (calcaire  à  astéries). 


(1)  M.  Gassies  afiirme  repondant  que  les  menhirs   spatuliforme»  sont  assez 
communs,  surtout  eu  Danemai'k. 
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Dans  quel  but  ce  monolithe  aura-Wl  été  dressé  ? 

A  une  certaine  époque,  il  y  a  près  de  quatre- ving-ts  ou  cent  ans, 
le  bruit  courut  dans  le  pays  qu'il  y  avait  là  un  veau  d'or.  On  pro- 
posa au  propriétaire  de  faire  des  fouilles,  celui-ci  n'y  consentit 
qu'à  la  condition  de  partager  le  trésor  et  l'aflFaire  n'eut  pas  de 
suite. 

Il  est  fort  présumable  qu'avant  l'établissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules,  et  par  conséquent  bien  avant  l'arrivée  dans  la  fo- 
rêt de  Cumbis  (1]  du  saint  anachorète  breton  [vie  de  Saint-Emi- 
Imi  Cfnadet), il  existait  un  centre  gaulois,à  Saint-Emilion,  qui  fut 
ensuite,  selon  quelques  savants,  le  fameux  Lucaniacum  d'Ausone. 
Dernièrement  notre  collègue,M.  Braquehaye,nous  signalait  deux 
hachesen  silex  découvertes  près  de  Saint-Emilion,  au  lieu  dit  la 
Marzellc  (2)  ;  moi-môme  j'ai  parlé  de  plusieurs  silos  rencontrés 
dans  le  percement  d'une  nouvelle  rue  à  Saint-Emilion  :  un  de  ces 
silos,  coupé  verticalement,  se  distingue  parfaitement  encore  un 
peu  en  avant  et  en  contrebas  du  couvent  des  Cordeliers  ;  l'exis- 
tence de  ces  c^ilos  suppose  une  certaine  agglomération.  Le  plateau 
de  Saint-Emilion  était  donc  habité,  et  les  habitants  avaient  néces- 
sairement des  relations  avec  les  tribus  voisines.  Près  de  Libourne 
est  la  commune  de  Coudât  (Ken  datt  confluent),  on  langue  celti- 
que, autre  centre  Gaulois.  De  nombreux  groupes  étaient  fixés  ea 
et  là  dans  toute  l'étendue  de  notre  département  et  surtout  le  long 
des  rivières.  Le  moyen  le  plus  commode  de  correspondre,  de  faire 
des  échanges  était  alors,  sans  doute  comme  aujourd'hui,  la  naviga- 
tion. Or,  jetons  les  yeux  sur  la  carte  :  entre  Castillon  et  Libourne, 
la  Dordogne  forme  plusieurs  méandres  bien  accentués  ;  et  le 
point  oii  elle  se  rapproche  le  plus  de  Saint-Emilion  est  précisé- 
ment Pierrefitte.  Aussi  voyons-nous  les  rois  d'Angleterre  com- 
prendre Petrafixa  dans  la  juridiction  de  Saint-Emilion,  le  ruisseau 
de  ïailhas,  aujourd'hui  la  barbanne  (ruisseau)  du  village  de 
Carré,  en  tracer  la  limite  occidentale  avec  la  rivière,  et  mainte- 
nant encore,  la  limite  communale  de  Saint-Emilion  forme-telle 
une  longue  pointe  vers  le  sud-ouest,  comme  pour  conserver  tradi- 


(1)  Cnc  commune  voisine  de  Saint-Hmiliou  se  nomme  Saint-Laurent  dos  Coui- 
l>os. 

(2)  Le  liou  de  la  Marzelle   se  trouve  au  villaj^e  do  Figeât,  â    une  certaine  dis- 
tance onest-nord-ouest  de  Saint-Iimilion, 
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tionnellement  par  le  hameaa  de  Jean  Helin  qu'elle  ooupe  en  deux* 
un  débouché  au  port  de  Pierrefitte. 

Notre  menhir,  situé  sur  un  terrain  dépendant  du  village  de  Jean 
Melin,  ne  serait-il  point  alors  tout  simplement  un  reste  d*aliffne* 
ment  d'une  seule  file,  car,  d'après  H.  de  Gaumonti  on  trouTe  des 
peulvans  sur  une  rangée  unique  ;  ne  serait-il  pas,  dis-je,  un  reste 
d'alignement  indiquant  au  travers  des  bois  et  des  prairies  la  voie 
la  plus  directe  pour  se  rendre  du  centre  gaulois  (Saint-Emilion) 
aux  bords  de  la  rivière  ?  Son  élévation  ne  le  laisserait^Ue  pas  un 
peu  supposer  ? 

Je  trouve  dans  le  Conçrès  scientifique  de  France,  40*  seaaion 
tenue  à  Châteauroux  en  1873  par  la  Société  française  d'archèolo- 
gie,  un  mémoire  lu  par  M.  l'abbé  Voisin,  curé  du  Dooadic  (Indre), 
sur  les  monuments  celtiques  de  l'arrondissement  du  Blano,  et  j'y 
remarque  cette  phrase  dont  je  crois  pouvoir  m'étayer. 

«  Ces  grands  piliers  de  pierre,  dressés  debout,  servaient  aussi  à 
»  marquer  les  distances,  à  fixer  les  limites  des  héritages  et  des 
»  nations,  et  alors  pour  que  ces  bornes  fussent  respectées,  les  prè- 
»  très  les  mettaient  sous  la  garde  du  ciel,  du  soleil  qui  voit 
»  tout....» 

Le  même  écrivain  signale  dans  la  commune  de  Rouilly,  entre 
Ruffec  et  le  Blanc,  à  5  kilomètres  de  cette  ville  et  sur  la  rive  gau* 
che  de  la  Creuse,  trois  beaux  menhirs  :  le  premier,  à  quelques  pas 
du  bord  de  la  rivière,  plus  loin,  sur  le  terre-plein  du  cQteau  de 
Rouilly,  un  second  menhir,  après  lui  un  troisième,  qui  a  été  brisé. 
Je  trouve  là  une  analogie  frappante  avec  la  pierre  de  Pierrefitte,  à 
5  kilomètres  environ  de  Libourne,  sur  les  bords  de  la  rivière  et  à 
peu  de  distance  des  coteaux  de  Saint-Emilion.  Autre  analogie, 
celle-là  avec  la  légende.  Ecoutons  M.  l'abbé  Voisin  :  Menhir  du 
Douadic,  canton  du  Blanc...  «  Pendant  une  nuit,  une  fade  ou  fée, 
»  en  punition  d'un  crime  aujourd'hui  inconnu,  portait  cette  pierre 
»  dans  son  taUier  plus  fin  et  plus  délié  que  les  fils  de  la  Vierge.  Le 
»  bloc  énorme  devait  servir  aux  fondations  du  donjon  de  Bouchet. 
»  La  tâche  était  rude  ss^ns  doute,  le  chemin  difficile  et  raboteux  ;  la 
»  pauvre  fée  allait  lentement,  si  bien  que  l'aurore  la  surprit  avant 
»  qu'elle  eut  fini  sa  course,  le  chant  du  coq  se  fit  entendre,  le  ta- 
»  blier  s'eflFondra,  la  pierre  chut  et  la  fée  s'évanouit  en  fumée 
»  lég*ère.  » 

Je  remarquerai  ceci,  voilà  deux  pierres  qui  doivent  servir  à  la 


—  J49  — 

construction  d'un  monument  fameux  dans  la  contrée;  dans  Tlndre, 
c'est  un  donjon  féodal,  ici  c'est  un  clocher;  apparemment,  presque 
toutes  ces  grosses  pierres  que  la  superstition  du  moyen-âge  a  dési- 
gnées sous  les  noms  de  pierre  folle,  pierre  des  fées,  table  des 
fées,  etc.,  etc.,  ont  une  légende  à  peu  près  identique. 

A  toute  chose  il  faut  une^  conclusion.  Voici  donc  celle  que  je 
formulerai  : 

PLe  menhir  de  Pierrefitte  a  été,  est  encore  Tobjet  d'une  supers- 
tition ;  le  trou  a  dû  être  pratiqué  au  moyen-âge  alors  que  les 
croyances  religieuses  du  christianisme  ont  remplacé  le  culte  des 
faux  dieux.  La  légende  de  la  Vierge  semblerait  faire  croire  qu'il 
n'a  été  creusé  qu'après  l'achèvement  du  clocher  de  la  Sauve  ou  de 
celui  de  Saint-Emilion  ; 

2°  L'étranglement  que  nous  remarquons  à  la  base  du  menhir, 
est  dû  plus  particulièrement  à  des  causes  accidentelles; 

3°  Enfin,  ce  monument  pourrait  être  une  des  bornes  ou  jalons 
Conduisant  du  centre  gaulois,  qu'a  remplacé  la  ville  de  Saint- 
Emilion,  à  son  port  naturel. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  notice  sans  dire  encore  deux  mots 
du  village  de  Pierrefitte.  Ce  village  est  composé  de  plusieurs 
groupes  d'habitations,  entre  autres  Pierrefitte  proprement  dit  ; 
Saint-Martial,  où  se  trouve  la  fontaine,  et  le  hameau  de  Jean  Melin 
dont  le  menhir  fait  partie.  La  maison  de  M.  Cruchon,  avocat  à 
Libourne,  était  jadis  la  chapelle  Saint-Martial  dont  j'ai  parlé, 
agrandie  en  1766  par  le  chapitre  de  Saint-Emilion  ;  dans  le  jardin 
attenant,  était  un  cimetière,  ou  vaste  charnier,  l'on  trouva,  à  la 
même  date,  dit  M.  Guinodie,  des  ossements  humains  mêlés  à  de 
courtes  lames  d'épées,  des  fers  de  lance,  des  petits  vases  en  terre 
cuite;  dans  l'un  de  ces  vases  étaient  des  auréliens  et  des  médailles 
à  l'effigie  de  Tetricus. 

Bordeaux,  février  1875. 


NOTICE 


SUR 


UNE  TÊTE  LÂURÉB  D'EMPEREUR  ROMAIN 

trouvée   à   Bordeaux 


Par  M.  V.  BGMENGINB 


En  soumettant  à  l'examen  de  la  Société  Archéologique  de  Bor- 
deaux, à  sa  dernière  séance,  une  tête  laurée  d'empereur  romain, 
j'obéissais  au  programme  qui  nous  convie  tous  à  produire,  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  le  plus  possible  de  documents  ou  de  maté- 
riaux concernant  l'ancienne  Aquitaine. 

Le  fragment  de  marbre  blanc,  jauni  par  le  temps,  présenté  à 
l'examen  de  la  Société,  a  été  trouvé  à  Bordeaux.  Il  n'est  évidem- 
ment qu'un  tronçon  de  buste  ou  de  statuette,  qu'un  reste  de  ce  que 
fut  l'objet  primitif,  et  a  dû  très-sûrement  appartenir  à  un  tou^ 
qu'un  coup  de  pioche,  ou  un  écrasement  quelconque,  a  partagé  au 
moins  en  deux  parties.  Toutefois,  on  ne  saurait  préciser  si  ce  tout 
fut  un  buste  ou  une  statuette;  un  sentiment  personnel  à  cet  égard 
ne  pourrait  prévaloir. 

Quel  est  Tempereur  que  cette  tête  représente  ?  Là  est  tout  Tinté- 
rêt.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  l'hypothèse  seule  est 
permise  et  qu'il  nous  est  interdit  d'affirmer.  Cependant  les  con- 
seils et  les  recherches  d'un  numismate,  fort  connu  parmi  nous, 
M.  E.  Lalanne,  semblent  devoir  nous  convaincre  que  le  nom  qui  doit 
être  appliqué  à  cette  tête  est  celui  de  Vespasien.  M.  Lalanne,  à  la 
suite  des  comparaisons  qu'il  a  faites  de  la  tête  avec  les  médailles 
et  monnaies  que  renferme  son  intéressant  médaillier,  a  eu  l'obli- 
geance de  ra'écrire  à  ce  sujet  les  mots  suivants  :  «  Je  suis  de  flvs 
en  plus  convaincu  que  c'est  Vespasien,  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'on  ne  peiut  nier,  c'est  que  nous  sommes 
en  présence  d'une  tête  d'empereur  romain,  ayant  les  lignes  de  la 
face  semblables  à  celles  que  nous  donnent  les  effigies  représentant 


Yespatien  :  mfime  figure  gnn^e  et  potelée,  infime  mentou  doubX^*- 

L'histoire  de  notre  cité,  la  riche  Durdig'ala  du  temps  des  Cû-sac 
rappelle  le  nom  de  Vespasleo  tlaus  une  légi^nde  reconnue  ^ros^iè  j 
et  ridicnle,  il  est  vrai,  légeudf  que  l'honorable  M.  Delpit  a  «^' 
bien  traduite  da  latia,Tars  lsr)7.  époque  oh  M.  O'Beilly  écrivaxt 
son  histoire  de  Bordeaux. 

Saos  rechercher  quel  rOle  cet  emperaor  a  pa  jouer  vis^rà  de  la 
cité,  encore  DaiBsaute  boubsoq  rfegne,  poui  avoir  donné  fiea  i  H    '■ 
fahle  contenue  dans  le  Lhrê  des  Boudant  (1),  noua  âertuu  aa    j 
moins  reconnaître  que  le  nom  de  Vespasieoy  laissa  aa  tnoe.  En     ; 
effet,  la  fable  indique  les  empereurs  Titus  et  Vespaeien  comme  les 
fondateurs  de  oette  ville.  C'est  là  certunement  une  fantaisie  d'au- 
teur cherchant  à  trouver  une  ori^ne  k  la  ville  de  Bordeaux,  paroe 
que  la  véritable  se  perd,  suivant  l'expression  employée  en  pareil 
cas,  dauB  la  nuit  des  temps. 

Mais  la  fahle  n'est  pas  l'histoire,  et,  à  part  cette  mise  «i  scène  da 
nom  de  Vespasien,  je  ne  sache  pas  que  cet  empereur  aitlidasé  dans 
le  pays  des  Burdigaliens  d'autres  souvenirs,  mêmes  légendaires, 
dignes  de  remarque.  D'ailleurs,  depuis  Auguste  jusqu'à  Aato- 
nîn,  led  empereurs  qui  se  succédèrent  sur  le  trOne  impérial  ne 
firent  guère  d'apparition  en  Aquitaine  et  y  furent  représentés  par 
des  lieutenants  ou  gouverneurs  militaires  (2)  ;  c'est  ainsi  que  nous 
trouvons,  sous  Vespasîen,  un  Agricota,  revêtu  de  ces  fonctions  à 
Bordeaux. 

Reprenant  l'examen  de  la  tête  soumise  à  l'attention  de  la  Société, 
nous  trouvons  qu'elle  est  d'une  sculpture  assez  soignée  ;  quelques- 
uns  même  disent  qu'elleest belle,  comme  face,  depuislalignedes 
yeux  jusqu'au  cou.  Elle  a  été  mutilée  en  deux  endroits  :  au  nez, 
dont  l'extrémité  a  été  èbréchée,  et  au  menton,  ob  l'on  observe 
des  traces  de  fracture  très-évidentes.  Le  cou  était  autrefois  plus 

(1)  Le  document  donnaut  la  légende  dans  le  Livre  des  Bouillons  et  dans  le 
cartulairo  de  Beaurein,  déposé  aus  archives  de  l'Hôtel  de  Ville,  dit  que  :  <  La 

noble  cité  de  Bordeaux  fut  fondée  par  les  empereurs  Titus  et  Vespasien et 

plus  loin  que  :  <  Vespasien  mafia  son  second  fila,  Ccnebnin,  à  Guabènc,  fille 
ninée  de  l'empereur  Titus.  —  C'est  là  (^c  la  fable  se  montre  ce  qu'elle  est,  c'est- 
A-dii'e  un  leurre,  par  ce  simple  fait  que  Titus  était  fils  de  Vespasien. 

(2)  «  prœsides  »  gouverneurs  romains  militaires  (Voir  la  note  de  l'abbi' 
'TReitl'j  dans  son  histoire  complète  de  Bordeaux,  tome  1,  page  60.) 
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long  et  portait  les  marques  irréfragables  de  la  cassure  qui  Tavait 
détachée  du  buste  ;  un  morceau  d*un  centimètre  et  demi  environ 
avait  même  été  collé  à  la  partie  inférieure  droite.  (Fig.  I.) 


Fig.  I. 


Or,  comme  dans  cet  état  et  avec  ses  sinuosités  la  tête  ne  pouvait 
être  posée  perpendiculairement,  il  est  venu  à  Tidée  du  possesseur 
de  l'objet  de  faire  disparaître,  en  le  faisant  scier,  ce  fragment 
ajusté  et  du  reste  assez  grossièrement  collé;  ainsi  raccourcie,  en 
A  B  ^fig.  II),  la  tête  a  été  placée  sur  un  piédestal. 

Elle  mesure  très-exactement,  non  compris  le  cou,  en  longueur, 
neuf  centimètres  et  demi  ;  en  largeur,  six  centimètres;  et  de  la 
nuque  à  l'extrémité  du  nez,  huit  centimètres  et  demi.  La  dimension, 
du  piédestal  au  sommet  de  la  tête,  est  de  onze  centimètres. 


(iu'il  me  soit  permis  maiutenaut  de  dire  commeut  cette  tête  est 
tumbt're  en  mes  mains  et  quelles  sont  len  particularités  relatives  à 
sa  découverte. 


l\!!e  tuo  fut  r^ooiiiineut  l'omîi-e  par  un  lU-s  héritiers  do  M.  Victor 
Aiary, déiWé  ;\  la  tiii  de  1S71,  ;iiré  douviron  (>')  ans  :  M.  Alary  la 
tenait  lui-m^iue  de  son  pr;»nd-i>ère  j^aternel  qui  lut  mWeoiu  à  Bor- 
deaux, C'était  uu  si  préeieux  souvenir  pour  le  ivtit-fiU  que.  bieu 
de.--  fois,  ou  le  surprit  dîsaut  que  ee  morceau  de  marbre  ne  sortirait 
de  ehex  lui  qu'apri's  sa  mort.  Cela  aesauniit  ètouner  si  j'ajoute 
que,  de  tradiiioii.  il  savait  .[ue  son  aïeul,  qui  aimait  les  amiquitti-s 
et  ouUivait  les  ar!-\  ::iis:»'.t  •rrauJ  oa*  à-,'  v-ette  tèt->,  parce  qu'il  l'a- 
vait rei'neiliie  eu  IS19,  suivant  étiquette,  au  moment  où  se  pra- 
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tiquaient  des  fouilles  dans  Taucien  hôpitat  Saint-André,  dont  il  était 
uu  des  médecins  (1)  ;  c'était  donc  dix  ans  avant  Tabandon  de  cet 
hôpital  et  environ  vingt-cinq  ans  avant  sa  complète  démolition. 

Le  remarquable  volume  de  M.  Léo  Drouyn  intitulé  «  Bordeaux 
vers  4450  »,  indique  le  plus  exactement  possible  l'emplacement  de 
cet  ancien  hôpital  qui  fut  fondé  en  1390  sur  le  côté  méridional  de 
la  Devise,  par  le  vénérable  Vital-Caries,  prêtre  et  grand  chantre  de 
l'église  métropolitaine  de  Bordeaux. 

Pourrait-on  un  seul  instant  douter  de  cette  exactitude  ?  Très- 
certainement  non,  — s  car  c'est  au  moyen  de  documents  authenti- 
ques provenant  des  archives  historiques  municipales,  que  Térudit 
auteur  a  dressé  le  plan  qui  accompagne  cet  ouvrage. 

La  savante  description  qu'il  donne  sur  l'origine  de  l'hôpital 
Saint-André,  s'appuie  sur  des  textes  de  nature  à  dissiper  tous  les 
doutes  qui  existèrent  autrefois  au  sujet  du  véritable  emplacement 
qu'occupait  cet  hôpital. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  erreurs  qui  s'étaient  glissées,  à  cer- 
taines époques,  M.  Léo  Drouyn  termine  en  disant  : 

<c En  somme,  les  textes  anciens  sont  positifs,  et  nous  devons 

»  nous  en  rapporter  à  eux  pour  fixer  l'emplacement  de  l'hôpital 
»  Saint-André  ;  il  était  situé  à  la  rencontre  de  la  rue  Saint-André 
»  (des Trois-Conils),  et  de  la  rue  Saint-Paul  (des  Facultés),  côté  de 
»  l'ouest.  »  (2) 

Il  est  évident  que,  prenant  pour  point  de  départ  «  Bordeaux  vers 
4450  »,  nous  devons  tenir  compte  des  développements  postérieurs 
dont  bénéficia  cet  asile,  notamment  des  constructions  qui  s'éle- 
vèrent, suivant  M.  Drouyn,  au  commencement  du  xvi*^  siècle, 
dans  un  terrain  dépendant  de  la  maison  et  du  jardin  du  président 
Boyer  qui,  par  dispositions  testamentaires,  en  dota  la  ville. 

Puisque  nous  cherchons  à  nous  édifier  sur  l'objet  qui  nous  occupe 
et  particulièrement  sur  le  point  où  il  a  été  trouvé,  il  me  semble 
indispensable  de  rappeler  ce  qui  a  été  écrit  par  l'honorable  vice- 
président  de  notre  Société. 

D'après  lui,  nous  constatons  que  l'hôpital  fondé  par  Vital-Caries 
et  ai)^elé  ffdpiial  Saint'A7idré^ossédhA'B,hovdde\i\mA\sons^  pro- 


(1)  Calendriers  de  la  ville  de  Bordeaux  de  Troque. 

(2)  «  Bordeaux  vers  1450,  >  page  367.  (M.  Léo  Drouyn.) 
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priëtës  du  fondateur,  sise^près  du  mur  romain,  Tune  ajfantsafkçade 
vers  la  porte  Saint-André,  et  l'autre  fuflant  le  coin  de  Immôme  ne 
et  de  la  rue  Saint-Paul;  un  troisième  immeuble  vintenaaite  ^njoit 
ter  aux  premiers,  suivant  un  texte  de  1404,  qui  itablit  qa'ime 
propriété,  ayant  appartenu  au  seigneur  de  Veyrines,  augmenta  ki 
dépendances  de  l'Hôpital 

Un  siècle  plus  tard,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  biens  du  président 
Boyer,  généreusement  légués,  formèrent  un  nouvel  aaile,  qu'on 
désigna  sous  le  nom  A' Hôpital  nm^.  Celui-ci  fut  considérable,  et 
tandis  que  l'hôpital  fondé  par  Vital-Caries  ne  contenait  que  26  lita,' 
celui  du  président  Boyer  en  contenait  plus  de  24D.  Si  les  deux  hùfir 
taux  ne  se  sont  pas  confondus  et  que  le  premier  ait  disparu,  il  est 
certain  que  le  second  conserva  le  nom  générique  d*ffâpUal  SêM- 
Ândréj  qui  subsista  jusqu'aux  jours  de  la  démolition;  c'était  da 
reste  le  nom  expressément  imposé  par  le.  fondateur. 

D'après  tous  ces  précieux  renseignements,  tirés  du  savant  ou- 
vragd  cité,  nous  savons,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  que  le  périmètre 
de  l'hôpital  Saint-André  fut  spacieux  et  que  la  Caserne  municipale 
et  la  Caisse  d'épargne  actuelles  se  sont  élevées  sur  le  sol  qu'il  occu- 
pait. 

L'hôpital  fut  abandonné  à  la  fin  de  1829  et  remplacé  par  celui 
qui  existe  aujourd'hui  sur  l'ancienne  terrasse  de  l'Ormée. 

Avant  de  terminer,  j'ajoute  que  des  substructions  mises  à  jour, 
à  une  époque  récente,  aux  alentours  de  la  rue  Yital-Carles  et  lors 
de  son  ouverture,  avaient  des  murs  d'une  épaisseur  telle  (4  mètres 
et  plus)  que  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire,  avec  quelques  person- 
nes plus  compétentes  que  moi,  qu'ils  devaient  soutenir  un  monu- 
ment public  considérable,  le  Capitole,  peut-être,  orné  de  statues, 
statuettes  et  objets  d'arts.  C'est  dans  ces  environs,  qu'a  été  trouvée 
notre  tête  d'empereur  romain.  Je  ne  tire  néanmoins  aucune  consé- 
quence de  cette  observation  et,  si  je  la  fais,  ce  n'est  que  pour  mé- 
moire. 

Enfin,  pour  dernière  remarque,  j'observe  encore  que,  fixé  d'une 
façon  complète  sur  l'emplacement  où  la  trouvaille  fut  faitt^,  nous 
devons  constater  avec  satisfaction  qu'elle  eut  lieu  sur  un  point 
ayant  fait  partie  du  carré  long  qu'entourait  l'enceinte  gallo-ro- 
maine élevée  au  iir  siècle  et  qui  fut  le  premier  Bordeaux  connu. 

Bordeaux,  le  4  février  1875. 


ALLÉE  COUVERTE 

A  BELLBKONT 
Par  H.  LAo  DROUTN. 


l  existe,  dans  la  paroisse  de  Bellefunt,  un  plateau  conuu  sous  le 
u  de  Peyrelebade  ;  il  s'uvance,  daus  la  vallée  de  l'ËDgraone  V, 
forme  de  promontoire  séparé  du  plateau  voisin,  au  nord,  par  nu 
loQ  X  au  foQd  duquel  coule  uu  petit  ruisseau;  sur  ce  plateau 


■'*ïî5^i 


.èvent  une  grande  maison  G,  appelée  Peyrelebade,  et  une  ferme 
nommée  Sabatey  ;  ces  deux  habitations  sont  reliées  par  un  che- 
u  TÎcÎDal  ;  un  sentier  part  aussi  de  Sabatey  et  se  dirige,  dans  les 
is,  vers  le  midi  ;  la  partie  méridionale  du  plateau  est  couverte  de 
Tome  I.  11 
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bois  et  de  vignes;  des  terres  et  des  vignes  occupent  le  nord.  Le  sol 
deBellefont,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  paroisses  voisines,  est  très- 
fertile,  mais  extrêmement  pierreux,  de  sorte  que,  pour  le  cultiver 
facilement,  les  propriétaires  sont  forcés  d'en  extraire  les  pierres 
avec  lesquelles  ils  font,  d'abord,  des  murs  de  clôture  et,  ensuite, 
des  amas  plus  ou  moins  considérables  ;  mais  nulle  part  ces  amas 
n*ont  rimportance  de  ceux  de  Pey relebade  dont  le  sol  d'ailleurs  n'est 
pas  plus  pierreux  que  dans  le  voisinage  ;  ainsi  les  murs  KL  et  MN, 
qui  clôturent  des  pièces  de  vigne,  et  celui  IJ,  séparant  un  bois 
•  d'une  pièce  de  terre,  ont  environ  4  mètres  de  large  sur  1" 50  de 
haut.  Je  ne  tire  de  cela  aucune  conséquence,  je  constate  seulement 
un  fait. 

Si  le  plateau  de  Peyrelebade  nï-tait  couvert  que  de  pierres,  de 
terre,  de  vignes,  de  bois  et  de  maisons,  l'archéologue  n'aurait  rien 
ù  y  voir;  mais,  au  sud  de  la  maison,  qui  tire  très-probablement  son 
nom  de  la  localité  où  elle  s  élève,  existe  un  retranchement  DEF, 
composé  de  pierres  et  de  terre,  et  formant,  en  plan,  un  angle  droit  ; 
il  a  1"'  50  de  haut  sur  4  ou  5  mètres  de  base,  et  chacune  des  branches 
a  100  mètres  environ  de  longueur.  Il  ne  ressemble  pas  aux  amas 
de  pierres  indiqués  plus  haut:  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  sont 
les  restes  d'un  camp  très-probablement  romain,  à  peu  près  carré 
posé  sur  la  partie  orientale  du  plateau  et  au  centre  duquel  a  étc 
bAtie  la  maison  de  Peyrelebade  :  ce  qui  reste  de  ces  retranchements 
est  situé  au  milieu  des  bois  et  dans  Tendroit  le  moins  fertile.  La 
terre  étant  excellente  juirtout  ailleurs,  on  a  tenu  à  n'en  pas  perdre 
une  parcelle,  et  le  retranchement  y  a  été  arasé. 

Près  de  l'angle  intérieur,  formé  par  les  deux  lignesdu  retranche- 
ments, s'élève  une  butte  artiticiolle  C,  composée,  aussi,  de  terre  et 
de  pierres:  cette  butte  e^^t  lor.gue  de  lU  mètres  dans  son  plus 
gmnd  diamètre  :  elle  e<t  haute  de  1™  50  et  a  la  forme  d'une  calotte 
sphérique,  excepté  vers  louest  oîi  elle  s'allonge  quelque  peu.  Une 
autre  butte  B,  placét"  hors  du  retranchement,  un  peu  moins  longue 
i^ue  la  précédente,  mais  haute  de  2  mètres,  est  presqu  entièrement 
fornuv  de  pierres:  elle  pourrait  néire  qu'un  amas,  tandis  que  la 
première  a  tous  les  caractères  d'un  tumulus. 

On  y  trouve  aussi  des  silex  taillés  en  forme  de  grattoirs  et  de 
couteaux. 

,rarrivc  au  jKnnt  le  plus  intéres^int  de  ce  coin  de  terre,  à  l'al- 
Uv  couverte,  située  en  A.  à  100  mètres  environ  de  la  ferme  de 
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Sabatey  et  à  40  mètres  du  bord  du  coteau  très 
escarpé  de  ce  côté.  Au  premier  abord  on  le 
croirait  composé  de  deux  dolmens,  tous  deux 
orientés  de  Vest  à  Touest,  et  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  14  mètres  environ  ;  mais,  comme 
ils  sont  reliés  par  une  bande  étroite  de  terre 
mêlée  de  pierres,  dominant  de  40  à  50  centi- 
mètres le  sol  environnant,  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  cette  bande  recouvre  une  partie 
des  pierres  peut-être  brisées  du  monument 
complet,  et  que  ces  deux  dolmens  ne  faisaient 
qu'une  allée  couverte  longue  de  35  mètres  et 
dont  le  plan  était  ondulé  comme  les  replis 
d'un  serpent.  —  Je  n'oserais  affirmer  aussi 
que  l'allée  ne  se  prolongeait  pas,  à  l'ouest, 
jusqu'au  bord  du  coteau,  et  à  l'est,  à  une 
grande  distance  sur  le  plateau. 

Les  pierres  sont  à  leur  place,  riais  presque 
toutes  ont  été  renversées.  La  portion  hors  de 
terre  et  encore  à  moitié  debout,  située  à  l'ouest 
de  l'ensemble  du  monument,  a  11  mètres  de 
long  et  80  centimètres  de  large  dans  œuvre. 
J'ai  compté,  du  côté  du  nord,  six  pierres  encore 
debout  et  quatre  du  côté  opposé;  d'autres  blocs 
couchés  peuvent  avoir  été  aussi  des  pierres 
de  support  ;  deux  gros  blocs  couchés,  placés  à 
l'extrémité  occidentale,  paraissent  avoir  servi  : 
l'un  à  fermer  l'entrée  de  l'allée  et  l'autre 
îi  la  couvrir.  Une  des  pierres  de  la  toiture 
appuyée,  par  un  de  ses  bouts,  sur  deux  de  ses 
anciens  supports,  et  les  gros  blocs  renversés 
autour  d'elle,  donnent  au  monument  l'aspect 
le  plus  fantastique  qu'il  soit  possible  d'imagi- 
ner (1).  Cette  pierre  a  l'"50  a  l-^OO  de  large, 
3"^  20  de  long  et  0'"50  à  0"'60  d'épaisseur. 


tan  Je  Tallée  coijverte. 


(1)  .l'ai  eu  la  bonne  foilune  de  visiter  cj  plateau  peu 
(le  tcMuDs  après  que  le  taillis,  dans  lequel  s'élève  l'allée 
couverte,  avait  été  coupé. 
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La  portion  visible  du  monument  à  l'Orient  n'est  longue  que  de 
7"'()().'()n  compte  cinq  supports  sur  le  flanc  sud;  je  n'ai  pas  pu  voir 
ctMix  (lu  nord  complètement  enfouis  sous  le  lierre  et  les  ronces. 
LVxtréniito  orientale  paraît  avoir  été  fermée  par  une  pierre.  La 
fCrande  table  de  recouvrement  a  3  mètres  de  long,  2*30  de  large, 
et  1  mètre  environ  d'épaisseur.  Une  autre  grande  pierre,  située  à 
l'ouest  de  celle-ci,  paraît  avoir  également  servi  de  toiture. 

De  la  iMirtie  du  promontoire  où  est  situé  le  monument  de  Peyrele- 
bade,  on  domine  presque  toute  la  vallée  arrosée  par  l'EngTanne, 
tous  les  plateaux  de  la  rive  gauche  de  cette  petite  rivière,  et  Ton 
voit  les  cOtes  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  la  ville  de 
j^^aint-Kmilion  et  les  ondulations  des  [plateaux  de  l'Entre-Dordogne. 
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UNE  INSCRIPTION  UU  MUSÉE  DE  BORDEAUX 


Rapport  par  M.  R.  BBZBIMBRIS. 


Planche  XII. 

Dans  plusieurs  séances  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
(20  mars,  10  avril,  9  octobre,  11  décembre  1872),  une  discussion 
s'éleva  entre  M.  le  général  Creuly  et  M.  Sansas,  député  de  la 
Gironde,  sur  la  lecture  de  l'inscription  d'un  autel  consacré  à 
SIRONA,  que  possède  le  Musée  épigraphique  de  Bordeaux. 

M.  le  général  Creuly  lisait: 

SIRONAE 

ADBVCIE.TV 

TOGETI.  FIL 

V.  S.  L.  M. 

M.  Sansas,  au  contraire,  estimait  que  l'on  doit  lire  : 

SIRONAE 

ADBVCIETVS 

TOCETI.  FIL 

V.  S.  L.  M. 

Pour  éclaircir  le  point  en  litige,  un  examen  minutieux  du 
monument  était  indispensable. 

M.  Sansas,  retenu  à  Paris  par  les  débats  de  l'Assemblée  natio- 
nale, écrivit  alors  au  Maire  de  Bordeaux,  pour  le  prier  de  réunir 
en  commission  quelques  archéologues  qui  auraient  à  examiner 
l'inscription  et  à  formuler  des  observations  de  nature  à  détermi- 
ner la  lecture  de  ce  curieux  document. 

Cette  commission  ayant  été  désignée  immédiatement,  les  résul- 
tats de  son  examen  furent  consignés  dans  le  rapport  suivant: 

«  Le  22  mars  1873,  à  la  demande  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux, 
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de  cette  ligne,  il  a  fallu  que  le  g:raveur  sentit  la  nécessité  sérieuse 
de  ne  point  rejeter  à  la  suivante  les  dernières  lettres  ;  or,  cette 
nécessité  n'eût  pas  existé,  si  ces  lettres  avaient  fait  partie  d'un 
autre  nom. 

»  Une  autorité  telle  que  celle  de  M.  le  général  Creuly  devait 
naturellement  faire  naître  les  scrupules  les  plus  sérieux  dans  l'es- 
Prït  des  membres  de  la  commission.  Se  défiant  des  effets,  parfois 


trompeurs,  de  la  lumière,  ils  ont  eu  recours  à  un  estam|>age  (1).  La 
présentation  du  relief  obtenu  devant  un  miroir  leur  a  semblé  ren- 
dre plus  manifeste  encore  l'existence  de  la  leçon  TV8,  et  l'absence 


(1)  La  Société  Archéologique  iloit  a  la  Jiberolito  de  deux  de  Hpa  membres, 
-M.  Terperenu  et  M.  Léo  Drouyn,  le  cliché  photographique  i|ui  a  Borvià  repro- 
'I   uire  les  détails  de  l'inscriptiOD.  ut  le  dessin  qui  figure  l'eusemble  du  monument. 
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de  toute  section  après  ADBVCIB.  Leur  impression  première  a  été 
ainsi  affermie  par  cette  épreuTCi  et  ils  ont  chargé  M.  R.DeieimMis 
de  le  constater  ici  en  leur  nom. 

»  Bordeaux,  le  24  mars  1873.  » 


PROMENADES  ARCHÉOLOGIOUES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


Par  M.  Léo  DROUYN. 


Pendant  trente  ans  environ,  j'ai  parcouru,  dans  tous  les  sens, 
le  département  de  la  Gironde,  dessinant  et  décrivant  sur  nature 
tous  les  monuments  que  je  rencontrais 

J'ai  publié  presque  tous  mes  croquis  représentant  les  villes 
fortifiées,  les  châteaux  et  les  moulins  du  moyen-âge  ;  mais,  faute 
de  temps,  peut-être  de  courage,  j'ai  remis,  de  jour  en  jour,  la  pu- 
blication des  édifices  religieux  aussi  intéressants  et  peut-être  plus 
variés  que  les  monuments  militaires. 

Je  profite  de  la  bonne  volonté  de  la  Société  Archéologique  de 
Bordeaux,  qui  a  bien  voulu  accepter  déjà  quelques-unes  de  mes 
notices,  pour  faire  connaître  les  monuments  religieux  de  la 
Gironde,  en  prenant  la  liberté  de  glaner,  en  passant,  les  quelques 
maigres  épis  que  j'ai  négligé  jadis  de  ramasser  ou  que  je  n'ai  pas 
vus. 

Une  statistique  monumentale  me  conduirait  trop  loin,  et  dépas- 
serait les  forces  qui  me  restent;  je  promènerai  donc  en  zigzag  les 
lecteurs  qui  auront  le  courage  de  me  suivre,  dessinant  ce  qui  me 
paraîtra  pittoresque  ou  curieux,  laissant  le  pas  tantôt  à  l'artiste 
tantôt  à  l'archéologue,  suivant  le  caprice  du  moment. 

I 

A   TRAVERS  L'EnTRE-DEUX-MeRS 

Izon.  —  Saint'Martin-d'Izon,  —  Sanctus  Martinus  de  Izonio, - 

de  Yzonio,  -  d'Yzon,  -  d'Izon,  -  d^Ison. 

m 

La  paroisse  d'Izon  fait  partie  du  canton  et  de  l'arrondissement 
de  Libourne,  département  de  la  Gironde.  Elle  est  bornée,  au  nord 
et  à  Test,  par  la  rivière  de  Dordogne,  au  sud,  par  les  paroisses 
de  Vayres  et  de  Saint-Sulpice-d'Izon,  et,  à  l'ouest,  par  celle  de 


Sjiiîit-r^iihèïî:  ceà  deux  «ierniêres  font  partie  de  rarrondissement 
de  Bordeaux. 

Légli.-'e  d'Izon  est  bètie  au  miiiea  de  la  parois&e.à  Textrémité 
occidentale  du  bourg*. 

Entre  le^  annèea  l'W»  et  l»*^.  Raymond  Gomband,  seigneur  de 
Vavre>.  Audeno'le.  .-a  femme,  et  leurs  fils,  donnèrent  à  Tabbave 
de  .SaÎRt-Jean-d'Ang'ély  plusieurs  églises  dépendant  de  leur  sei- 
2T;eurie. entre  autres  leur  CiCrtion  de  celle  de  >aint-Martin-d*l2on  : 
ji  la  m^rme  époque,  Gosselin  dePartenay.  archevêque  de  Bordeaux, 
^'or^naà  Odon.  abbé  de  la  nii^me  fil-b-iye.  tout  ce  qui  appartenait 
à  r'»^tte  é;rîis'^  en  dehors  de  la  juridiction  de  l'archevêque. 

Je  crois  que  la  portion  la  plu>  ancienne  *le  l'église  d'Izon  date 
cette  épo^'iue.  . 

Te  monument  a  été  restauré  il  y  a  quelques  années. 


La  descii]ition  suivante  est  celle  de  rancieu  monument. 

I/érrlirjfî  n'avait  autrefois  qu'une  nef,  longue  de  27'"50  et  large 
f!e  .7" 50,  comfKjsée  de  trois  travées,  rn  y  comprenant  celle  du 
clocher:  elle  était  alors,  et  e^ft  encore  terminée,  vers  l'orient»  par 
lin  chœur  carré  suivi  d'une  abside  semi-circulaire,  tous  deux  Ibr- 
tf^ment  inclinés  au  nord;  plus  tard,  on  a  bâti  deux  chapelles 
carrées,  une  au  nord  et  Tautre  au  sud  de  la  travée  orientale:  elles 
ont  donné  au  monument  la  forme  d'une  croix  latine  :  plus  tard 
encore  ces  chapelles  ont  été  prolongées,  à  l'orient,  de  toute  la 
longueur  de  la  seconde  travée  de  la  nef,  laissant  ainsi  le  clocher 
«•iitieren  saillie  sur  la  façade  occidentale:  l'église  alors  a  mesuré 
17'"r)0  de  largo.  Enfin  on  a  bAti  un  porche  devant  le  clocher, 
et  une  sacristie,  à  Test  du  bas-côté  méridional,  cachait  le  flanc 
sud  du  chœur. 


Labarbarledes  sculptures  du  chœuretdel'abside;  laforme  en 
plein  cintre  de  leiira  fenêtres  et  de  leurs  voûtes,  celle  en  fer  ache- 
vai légèrement  accusé  de  i'arc  placé  entre  l'abside  et  le  chœur, 
et  de  cehii  qui  sépare  le  chœijr  de  la  nef,  arcs  qui  retombent  sur  ■ 
les  chapiteaux  de  colonnes  à  demi-engogées,  me  donnent  à  croire 
que  toute  la  partie  orientale  de  l'édiiice  est  du  xi'  siècle. 

Les  Toutes  des  travées  de  la  nef  sont  en  berceau  ogival  ;  leurs 
arcs  doubleaux  ont  la  même  courbe,  ainsi  que  quelques  fenêtres 
du  clocher  (1);  certaines  sculptures  du  portail  dénotent  un  art 
assez  avancéj;  je  crois  donc  que  la  nef  et  le  clocher  sont  plus 
modernes  que  le  chœur  et  l'abside  d'un  siècle  environ. 

Les  voûtes  des  deux  chapelles  du  transsept  (étaient  des  espèces 
de  coupoles  à  arêtes.  Les  moulures  des  nervures  de  ces  voûtes 
et  leurs  arcs-boutants  tiénotaient  le  xv'  siècle,  ou  le  commence- 
ment du  xvif.  Le  prolongement  de  ces  chapelles,  à  l'ouest,  doit 
être  de  la  fin  du  xvi',  peut-être  du  xvir.  Le  porche  remontait  au 
xvra*;  la  sacristie  était  plus  moderne. 

L'abside,  voûtée  en  cul-de-four,et  le  chœur,  en  plein  cintre,  sont, 
à  l'extérieur,  formés  de  cinq  compartiments  (trois  pour  l'abside  et 
deux  pour  le  chœur}  séparés  par  des  faisceaux  de  quatre  colonnes 
engagées.  Cinq  fenêtres  percées,  en  dedans  ou  en  dehors,  sous  des 
archivoltes  en  plein  cintre,  éclairent  cette  partie  de  l'église.  Des 
étoiles  à  huit  rayons  ornent  ces  archivoltes  qui  retombent  sur  de 
lourdes  colonnettes  à  chapiteaux  coniques,  et  dont  les  bases  s'ap- 


puient sur  un  cordon  très-simple,  divisant  en  deux  étages  l'abside 


—  ITO~ 
et  le  dueur.  Des  lions  et  des  oiseaux  ornent  ItfchtpftevizcxniîqiMB 
des  ruseeaux  de  colonnes  cités  plus  haut.  [Toj.  à  la  page  160.] 

Le  pnio£dé  employé  pour  exécater  ces  scnlptoies  Mt  peaMtre 
nniqne  dans  le  département  de  la  Oftonde  .-  l'oorrier,  iffte  annr 


épanneli  les  chapiteaux,  a  tracé  le  contour  des  figures  ;  pnîs,  les 
laissant  en  relief,  il  a  creusé  la  pierre  autour  d'elles,  à  la  profon- 
deur d'un  centimètre  enTÏron  et  jusqu'à  une  certaine  distance  des 
contours.  Il  a  ménagé,  de  la  même  façon,  quelques  ornements 
grossiers,  dans  lesquels  il  a  gravé  des  figures  géométriques:  il  a 
indigné  ensuite  leâ  aile:;  des  oiseaux  et  quelques  autresdétaiU  par 
des  traits  peu  accentués. 

La  corniche  romane  a  été  remplacée,  il  y  a  déjà  longtemps,  jwr 
un  entablement  formé  de  nombreuses  moulures,  mais  les  corbeaux 
anciens  ont  été  conservés.  Ils  reprt-sententdes  têtes  d'animaux, 
(les  têtes  d'hommes  grimaçantes,  des 
obscénité:)  et  des  moulures  grossières. 
A  l'intérieur  du  monument,  l'arc  dou- 
hleau,  qui  sépare  les  deux  travées  orien- 
tales de  In  nef,  retombe  sur  des  fais- 
ceaux de  trois  colonnes  engagées,  dont 
les  chapiteaux  coniques  sont  ornés  de 
feuilles  allongées  arrondies  par  le  haut 
et  simplement  gravées,  mais  d'un  carac- 
tère tout  différent  de  celui  des  orue- 
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ments  de  l'abside.  L'arc  doubleau  qui  supporte  le  clocher  retombe 
sur  des  colonnes  à  demi-engagées  dont  les  chapiteaux  sont  très- 
mutilés;  cependant  on  distingue  encore  sur  l'un  d'eux,  un  per. 
sonnage  nimbé,  et,  sur  l'autre,  des  fleurs  de  tournesol. 

Le  clocher,  bâti  en  très-belles  et  bonnes  pierres,  s'élève,  sur  plan 
barlong,  à  l'ouest  de  la  nef;  composé  d'un  soubassement,  surmonté 
de  trois  étages,  séparé  par  des  cordons,  il  était  renforcé,  ausud  et  au 
nord,  par  des  contreforts  ;  ceux  qui  contre-boutaient  la  façade 
occidentale  étaient  formés  de  deux  colonnes  engagées,  sans  cha- 
piteaux, rampant  jusqu'à  la  naissance  du  troisième  étage.  Les  deux 
autres  étaient  des  contreforts  plats,  s'arrôtant  à  la  môme  hauteur. 

La  porte  de  l'église  est  percée  dans  le  soubassement  du  clocher,  au 
premier  étage  duquel,  et  sur  la  face  occidentale  seulement,  existe 
une  arcature  formée  de  cinq  arcs  en  plein  cintre  ornés  d'étoiles  et 
retombant  surdes  colonnettes  accostant  des  pilastres.  Sous  le  som- 
mier de  ces  arcs,un  cordon  non  interrompu  sert  de  tailloir  aux  cha- 
piteaux et  de  couronnement  aux  pilastres.  Une  fenêtre  est  ménagée 
dans  l'arcade  centrale.  (Voy.  la  vue  générale  de  l'église,  p.  171.) 

Six  fenêtres  ogivales  extradossées  éclairaient  le  second  étage, 
deux  prenaient  leur  lumière  à  l'occident,  deux  à  l'orient  ;  au-des- 
sus de  la  toiture  de  la  nef,  une  était  tournée  vers  le  nord,  l'autre 
vers  le  sud;  à  l'intérieur,  elles  étaient  en  cintre  surhaussé. 
Enfin,  dix  ouvertures  quadrilatères,  quatre  à  l'ouest,  et  deux  sur 
chacune  des  autres  faces,  éclairaient  le  troisième  étage  qui,  bien 
que  se  reliant  parfaitement  au  second,  paraissait  être  plus  moderne 
que  lui.  Les  contreforts  s'arrêtaient  à  sa  base.  Il  est  probable  que 
ce  surhaussement  avait  été  construit  au  xvi«  siècle  pour  servir 
de  fortification. 

Le  tout  était  recouvert  d'une  toiture  à  quatre  égouts,  sur- 
montée d'une  croix  et  d'un  coq  en  fer  servant  de  girouette. 

La  porte  est  remarquable.  Elle  s'ouvre  sous  cinq  arcs  en  plein 
cintre  et  en  retraite  ;  une  porte  feinte,  de  môme  forme,  l'accompa- 
gne de  chaque  côté.  Sur  les  vantaux,  peut-être  romans,  du  moins 
fort  anciens,  on  avait  cloué  des  fers  de  cheval  ;  on  croit  que  ces 
sortes  de  fers,  qui  se  rencontrent  sur  les  portes  de  beaucoup 
d'églises,  sont  des  ex  voto  de  pèlerins  ou  de  gens  de  guerre  qui, 

« 

au  retour  d'un  long  et  périlleux  voyage,  clouaient  sur  la  porte  de 
l'église  de  leur  paroisse  le  fer  du  cheval  qui  les  avait  porté. 
L'arc  le  plus  étroit  retombe  sur  les  pieds  droits  que,  plus  tard, 

ToJfE  I.  lïi 
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on  a  entaillés  le  plus  possible  pour  élargir  Touverture  delà  porte. 
Les  quatre  autres  arcs  reposent  sur  des  colonnes  dont  les  chapi- 
teaux sont  couverts  de  sculptures  représentant  :  des  têtes  mons- 
trueuses qui  engoulent  la  colonne,  des  têtes  d'hommes  et  de  bœufs, 
des  oiseaux,  des  feuillages  et  des  entrelacs. 

La  base  de  ces  colonnes  s'appuie  sur  un  socle  carré.  Le  tailloir 
est  formé  de  moulures  presque  classiques,  et  l'abaque  est  orné  de 
dents  de  loup;  ce  tailloir,  commun  à  tous  les  chapiteaux,  court  sur 
le  fond  des  portes  feintes  et  annelle  les  colonnes-contreforts  du 
clocher.Les  arcs,  peu  chargés  de  sculptures,ont,poartout  ornement: 
des  tores  assez  maigres,  des  étoiles,  des  dents  de  loup  et  quelques 
arabesques  peu  compliquées.  Le  couvre-joint  du  plusélevé.  se  reliant 
à  celui  des  portes  feintes,  retombe,  de  chaque  côté,  sur  une  con- 
sole représentant  une  tête  de  mouton  ou  de  chèvre.  L'arcade 
de  la  porte  feinte  du  sud  est  couverte  de  feuilles  d'acanthe  bien 
dessinées. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  dans  ces  sculptures,  était  une 
main  bénissant  à  la  manière  latine,  enveloppée  d'une  auréole 
elliptique.  La  pierre  dans  laquelle  elle  était  sculptée  servait  de 
clef  à  l'arc  le  plus  étroit  du  portail.  Je  ne  connais  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde  qu'un  autre  exemple  de  cette  représentation 
de  la  Divinité,  ou  de  la  main  de  Dieu  bénissant  :  il  est  sur  une  clef 
de  voûte,  dans  la  chapelledu  prieuré  de  Saint-Loup,  à  Saint-Loubès. 
bâtie  au  xiir  siècle.  Dans  le  fond  de  la  porte  feinte  du  nord,  on  a 
gravée  d'une  manière  très-grossière,  et  à  uneépoque  déjà  ancienne, 
un  écusson  représentant  les  armes  des  Montferrand  :  des  pals 
encadrés  d'un  crie  chargé  de  besans.  Les  moulures  et  les  sculi>- 
tures  de  ce  portail,  qui  a  souffert  des  injures  du  temps  autant  que 
<le  celles  des  hommes,  sont  très  frustes. 

Les  bas  côtés  de  régliso  n'offrent  pas  d'intérêt  :  seule  la  clef  de 
voûte  du  croisillon  sud  pouvait  en  avoir  :  elle  était  formée  par  un 
écusson  couvert  d'une  fasce,  d'un  pal  fuselé  etd'une  barre  dentelée, 
mais  tellement  badigeonné  qu'on  en  voyait  à  peine  les  linéaments. 
Cet  écusson  avait,  pour  tenant,  deux  auges  :  il  était  sommé  d'un 
casque  ayant  pour  cimier  une  tète  humaine  dont  les  cheveux  cré- 
pus, la  face  courte,  le  nez  épùté,  les  lèvres  épaisses,  lui  donnaient 
Taspect  d'une  tète  de  nègre:  son  cou  était  entouré  d'une  grosse 
corde.  La  famille  (le  Massip,  originaire  de  Saint-Sulpice-d'Izon, 
peutW^tre  d'Izon  même,  ou,  tout  au  moins,  «le  la  juridiction  de  Vay 


I 
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reSf  porte  trois  têtes  de  nègre  dans  ses  armes.  La  clef  de  voûte  de 
la  travée  occidentale  du  bas-côté  nord  représentait  le  monograme 
l  de  Jésus  adopté  par  les  Jésuites. 

i'      Il  restait  des  fragments  de  vitraux  peints  dans  une  des  fenêtres 

^    du  chœur  au  nord;  plusieurs  d'entre  eux  remontaient,  je  crois,  au 

■    xn«  siècle.  Un  autre  fragment  était  plus  moderne,  puisqu'on  lisait 

dans  un  médaillon  la  date  de  1579  et  les  initiales  F.  P.  (peut-être 

E.  P . ,  Etienne  de  Pontac  qui  acheta  la  seigneurie  d'Ânglade  en  1578) . 

La  chaire  datait  de  1680  ;  elle  était  fort  convenable;  on  l'a  mise  au 
rebut,  et  M.  Jules  Delpit  en  a  fait  un  des  ornements  de  son  jardin. 

Les  tables  des  autels  primitifs  ont  été  trouvées  dans  les  démoli- 
tions du  porche. 

Avant  de  quitter  Izon,  je  dois  signaler  :  des  haches  en  silex 
polies  trouvées  je  ne  me  souviens  plus  dans  quelle  localité  de  cette 
paroisse  ;  des  grains  de  collier  en  terre  cuite  rouge  et  grise,  et 
en  plomb  ramassés  dans  les  vignes  d'Artigue-Redoue. 

La  domination  romaine  a  laissé  peu  de  traces  à  Izon  :  au  lieu  de 
La  Moulinasse,  près  des  Gabots,  on  a  trouvé  de  ces  sortes  de  pyra- 
mides tronquées  en  brique,  percées  d'un  trou  près  du  sommet,  et 
ressemblant  à  un  poids.  Il  existait  autrefois  dans  cet  emplace- 
ment une  tour  ronde;  c'était  peut-être  un  moulin.  Lorsqu'on  a 
b&ti  la  maison  du  garde-barrière  du  chemin  de  fer,  à  Uchamp, 
on  a  exhumé  sur  l'emplacement  du  jardin,  un  volumineux  vase  en 
terre,  renfermant  une  quantité  considérable  de  lingots,  et  des 
débris  de  colliers,  de  lances,  de  poignards,  d'épées  et  surtout  de 
ces  sortes  de  hachettes  à  rebord  et  oreillettes  si  communes  dans 
les  musées,  le  tout  en  bronze.  M.  Jules  Delpit  possède  lesplus  belles 
pièces  de  cette  espèce  de  trésor  ;  le  reste  est  en  partie  au  Musée  de 
Bordeaux.  M.  Delpit  possède  aussi  un  petit  chapiteau  en  marbre 
blanc  trouvé  près  de  l'église. 

Le  château  d'Anglade,  forteresse  sur  motte,  avec  basse-cour 
carrée,  et  le  château  de  Jabastas,  bâti  à  la  fin  du  xiii*  siècle  par 
Guillaume  de  Montravel,  ont  été  décrits  dans  la  Guienne  militaire. 

Au  siècle  dernier,  le  vieux  château  d'Anglade,  étant  devenu 
inhabitable,  M.  de  Pelet  d'Anglade  l'abandonna  et  fit  construire, 
par  Louis,  dit-on,  sur  le  bord  de  la  Dordogne,  dans  une  localité 
appelée  Le  Grand-Pré,  un  grand  château,  avec  ailes  et  pavillons. 
Cette  belle  habitation  appartient  maintenant  à  M.  Léo  Dufoussat. 

(A  suivre.) 


DU  MODE  D'APPLICATION 

DES  FERS  ANCIENS,  DE  DEITX  FORMES, 

DâsiGMÉS  SOUS  LB  NOM  d'HIPPOSANDâLES 


Par  M.  Eofène  MArig 


Les  quatre  semelles  en  fer  décrites  par  M.  Delfortrie  (1),  de  même 
que  celles  fig^urées  dans  le  mémoire  de  M.  Quicherat  (la  question 
du  ferrage  des  chevaux  en  Gaule)  sont  des  hipposandales;  le  quar- 
tier relevé  suivant  un  plan  incliné,  et  muni  d'un  crochet,  se  pla- 
çait à  la  partie  postérieure  du  pied;  la  tige  verticale  existant  sur 
certains  de  ces  fers  se  plaçait  à  la  partie  antérieure. 

Les  fers  qui  s'adaptaient  aux  pieds  de  devant  sont  ceux  désignés 
par  M.  Delfortrie  sous  le  n®  3,  parce  qu'ils  sont  plus  courts,  plus 
larges  et  plus  circulaires  que  ceux  figurés  sous  le  no  1;  ces  der- 
niers étant  plus  étroits,  plus  longs  et  moins  circulaires,  conve- 
naient pour  les  pieds  de  derrière.  J'appuie  ma  manière  devoir  sur 
la  configuration  des  pieds  des  chevaux. 

La  tige  verticale  placée  à  la  partie  antérieure  pourrait  très- 
bien  exister  pour  les  fers  des  pieds  de  devant,  comme  elle  existe 
pour  ceux  de  derrière  ;  elle  en  augmenterait  beaucoup  la  solidité. 
Cette  tige  était  surtout  indispensable  pour  consolider  davantage 
les  fers  des  chevaux  qui  forgaient. 

Le  fer  figuré  dans  le  mémoire  de  M.  Delfortrie  sous  le  n?  1  pour- 
rait-il s'appliquer  au  pied  d'un  bœuf? 

La  chose  est  matériellement  impossible;  car  quelle  que 
soit  la  position  qu'on  donne  à  ce  fer,  jamais  le  pied  d'un  bœuf 
ne  pourra  se  placer  entre  les  trois  pinçons  et  le  quartier  relevé 
muni  d'un  crochet.  En  effet,  la  tige  verticale  ne  peut  plus  se  pla- 


(1)  Notice  sur  quatre  hipposandales  de  Tépoque  Gallo- Romaine.  Soc.  Archéol. 
de  Bord.,  t.  1,  p.  81. 
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cer  à  la  partie  antérieure  du  pied,  ])arcequ*elles*enga^rait  entre 
les  deux  ourlons  ;  elle  ne  peut  pas  non  plus  se  f>lacer  à  la  partie 
postérieure,  parce  que  chez  certains  bœufs  la  face  postérieure  da 
paturon  viendrait  s'appuyer  sur  la  boucle  qui  termine  la  tige: 
elle  ne  peut  pas  se  placer  sur  une  des  faces  latérales;  donc,  la 
chose  est  impossible. 

Mais  en  admettant  que  le  pied  d'un  bœuf  put  se  placer  an  milieu 
de  tous  ces  obstacles,  on  ne  pourra  jamais  éviter  de  mettre  les 
deux  onglons  dans  une  position  qui  les  empêchera  de  s'écarter, 
écartement   rendu   impossible,  soit  par  TefiFet  des  pinçons  qui 
seront  placés  à  la  face  externe  des  deux  onglons,  soit  par  la 
courroie  que  devra  maintenir  le  fer  en  place.  Des  expériences  que 
j'ai  faites  à  ce  sujet  m'ont  prouvé  que  les  onglons  des  bœufs  ne 
peuvent  pas  rester  longtemps  rapprochés,  parce  que  le  plissement 
de  la  peau  qui  tapisse  le  fond  de  l'espace  interdigité,  le  tiraille- 
ment des  ligaments  latéraux  et  la  présence  des  corps  étrangers 
qui  se  mettent  dans  ledit  espace  interdigité,  occasionnent  de  la 
gène  dans  la  marche  et  une  inflammation  qui  peut  devenir  très- 
grave.  Les  animaux  sur  lesquels  j'ai  fait  ces  expériences  n'ont 
pu  travailler  qu'un  jour  ou  deux;  il  fallait  ensuite  s'empresser 
d'ôter  ces  fers.  Je  ne  nie  pas  l'existence  des  busanddles;  mais  les 
quatre  fers  décrits  i)ar  M.  Delfortrie  sont  incontestablement  des 
hipposandales, 

M.  Quicherat  considère  comme  husandale  le  fer  muni  d'une  tige 
verticale,  s'appuyant  sur  une  stèle  funéraire  du  musée  de  Nancy, 
représentant  un  personnage,  portant,  d'après  lui,  une  amulette 
au  cou,  ayant  un  bâton  à  la  main  droite,  et,  tenant  suspendu 
à  une  courroie  passée  au  bras  gauche,  le  sabot  à  deux  crochets. 
Dans  le  bâton  dont  parle  M.  Quicherat.  je  ne  vois  pas  un 
aiguillon,  parce  qu'en  raison  de  son  peu  de  longueur,  on  n'aurait 
pu  impunément  s'en  servir  pour  conduire  les  bœufs.  Il  me 
semble  qu'il  serait  bien  plus  simple  de  le  considérer  comme  étant 
l'instrument  qui  servait ,  par  son  extrémité  terminée  en  pointe, 
à  enlever  les  corps  étrangers,  comme  la  terre  durcie  et  autres 
objets  qui  se  trouvaient  à  la  partie  inférieure  du  pied,  lorsqu'on 
voulait  appliquer  les  hipposandales,  tandis  que  le  pommeau  dont 
est  pourvue  l'autre  extrémité,  servait  de  marteau  pour  appliquer 
les  divers  pinçons  sur  le  pied.  Aussi,  suis-je  de  l'avis  de  M.  Del- 
fortrie, lorsqu'il  dit  que  ce  j^ersounage  pourrait  bien  ne  pas  être 
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uii  bouvier.  «  Ce  personnage,  dit  M.  Quicherat,  ix)rte  au  cou  Icj^ 
attributs  d'un  guérisseur  de  bestiaux  malades.  >^  Je  crois  donc 
que  puisque  ce  personnage  porte  au  cou  les  attributs  d'un  gué- 
risseur de  bestiaux  malades,  il  est  rationnel  d'admettre  que 
rinstrument  que  ce  même  personnage  tient  à  la  main  droite,  la 
courroie  et  le  fer  qu'il  tient  à  la  main  gauche,  indiquent  un 
maréchal-ferrant. 

Et  comme  conclusion  je  dis  :  les  quatre  fers  décrits  par  M.  Del- 
fortrie  sont  des  hipposandales.  Les  fers  figurés  sous  le  n^  3  s'ada})- 
taient  aux  pieds  de  devant,  et  ceux  figurés  sous  le  n"  1  aux  pieds 
de  derrière.  Les  fers  de  cette  dernière  forme  ne  peuvent  pas  s'adai)- 
ter  aux  pieds  des  bœufs. 
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DES  PEINTURES  MURALES  DES  Xm«,  XIV«  ET  XV*^  SIÈCLES 

relevées  dans  quelques  églises  de  la  Gironde  et  de  la  Charente  : 

JABNAC,  BOXJ&a,  ÂNGBAC  BT  CUBSÀN  ; 
Par  MM.   AUGIER  et   MILLBT, 

peintres  dicoraUurt, 


Plàncus  I,  II  et  III. 

Nous  avons  rhonneur  de  placer  sous  les  yeux  de  MM.  les  Mem-. 
bres  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  les  calques  des 
peintures  murales  que  nous  avons  pu  relever  dans  quelques 
églises  de  la  Charente  et  de  la  Gironde,  heureux  que  nous  sommes 
de  les  reproduire  et  de  sauver  ainsi  de  Toubli  ces  rares  et  naïfs 
témoignages  de  Tart  de  nos  pères.  Quelques-unes  de  ces  pein- 
tures ont  disparu  par  suite  de  démolitions;  les  autres  subsistent 
encore  et  nous  paraissent  dignes  de  l'attention  des  archéologues. 

Église  de  Jarnac  (Charente). 

Cette  église,  dont  le  portail  est  roman,  a  été  remaniée  à  diffé- 
rentes époques,  ainsi  que  Tindiquent  le  chœur  qui  est  du  xiv«  siè- 
cle et  une  crypte  bâtie  au-dessous  de  ce  chœur,  laquelle  remonte 
au  XIII»  siècle. 

Cette  crypte,  est  assez  peu  connue,  bien  qu'elle  ait  eu,  dans  les 
temps  anciens,  une  célébrité. 

Comme  nous  l'avons  dit,  elle  est  bâtie  sous  le  chœur,  le  plan  est 
un  carré  de  10  mètres  qui  se  divise,  au  moyen  d'un  pilier  cruci- 
forme placé  au  centre,  en  quatre  parties  égales.  Les  arcs  doubleaux 
et  les  arêtiers  de  la  voûte  reposent  sur  des  colonnettes  engagées 
dans  le  pilier  et  dans  des  piliers  correspondants  placés  sur  les  qua- 
tre murs  de  la  crypte.  Aux  angles  de  ces  murs,  la  colonnette  est 


oru6e  d'un  per^onnag^  formant  o&rtatide  (I):  l'une  de  ces  sta- 
tufiltoa  ^laraît  Ôtrc  saiut  Michel,  ce  qui  confirmerait  le  dicton 
pupulatre  dn  la  Siint-MieMué,  nom  soiu  lequel  cette  crypte  avait 
.  aotrefuisuu  gniaJ  rouoM. 

'  Ou  y  deaceniiait  alors  par  iva\  escalie»  placés  à  droite  et  à 
Ifnuchedu  cîiceur;  l'entrée  est  aujourd'hui  obstruée  par  des  bancs 
pX  des  boiseries, 

IieiKiis  plusieurs  siècles,  cette  crypte  ne  sert  plus  au  culte  et 
tout  nous  fait  supposer  que  les  murailleâ,  la  voûte  et  les  nervures 
étaient  primitivement  couvertes  de  peintures  et  de  décorations, 

Eii  effet,  on  aperçoit  encore  assez  distinctement,  nsalgré  l'iiu- 
miditè  du  lieu  et  un  crépissage  maladroit,  quelques  restes  d'orne- 
ments et  de  figures  de  saints. 

Le  calque  que  nous  reproduisons  (Planche  4")  est  le  seul  frag- 
ment de  cette  décoration  qui  soit  encore  à  peu  près  apparent. 
Cette  iieînture  porte  évidemment  le  caractère  du  xm»  siècle,  et 
représente  saint  Nicolas,  en  costume  épiàcopal,  mitre  eu  tète 
et  crosse  en  main  j  de  la  main  gauche  il  bénit,  suivant  la  légende, 
les  trois  enfants  dans  le  saloir. 

Cette  peinture  fut  exécutée  directement  sur  le  mur  par  les  pro- 
cédés de  l'époque  qui  consistaient  à  employer  les  couleurs  avec  du 
blanc  d'cfcuf  ou  du  fromage,  suivant  l'iniUcation  du  moine  Théo- 
phile ;  sur  un  fond  couleur  de  pierre,  semé  de  fleurons  rouges,  le 
personnage  se  détache  par  un  trait  noir  que  viennent  compléter 
des  teintes  plates  d'ocre  rouge  et  jaune;  Tartistc  qui  a  exécuté  ce 
travail  avait  une  certaine  habileté  de  main  qui  se  révèle  par  le 
caractère  de  ta  tête  et  l'élégance  de  la  crosse.  Les  gorges  des 
nervures  portent  encore  les  traces  d'ornements  variés,  exécutés 
au  bout  de  la  brosse  en  couleur  rouge,  tels  que  losanges,  fleurons, 
rubans,  écailles  opposées,  ligues  brisées,  ondulées,  etc.  Sur  la 
voûte,  des  traits  rouges  simulent  un  appareil  de  pierre. 

Ce  sont  là  les  seuls  vestiges  apparents  des  peintures  qui  for- 
maient autrefois  la  décoration  de  cette  remarquable  crypte;  le 
temps,  l'humidité,  le  défaut  d'air  accomplissent  lentement  leur 
œuvre  de  destruction  ;  il  en  restera  par  ce  dessin,  au  moins  le 
souvenir. 


(1)   Exemple  unique  dans  rAoeounioia  suivaut  l'ebbé  Michon;   itatûtiqui: 
mouumentala  da  la  Charente. 
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iglise  de  Bourg  (Charente). 

Bourg  sur-Charente  possède  une  intéressante  église  romane,  à 
coupoles,  du  XII*  siècle.  Ayant  appris  que  des  travaux  de  restau- 
ration s'exécutaient  dans  ce  remarquable  monument,  nous  pensâ- 
mes que  quelques  découvertes  bonnes  à  signaler  pouvaient  être 
faites  et  nous  ne  fûmes  pas  trompés  dans  nos  espérances.  En  effet, 
les  grattages  exécutés  sur  le  mur  de  la  nef  mirent  à  découvert  une 
magnifique  litre  sur  laquelle  étaient  peintes  quatorze  armoiries 
d'un  des  seigneurs  de  Bourg;  peu  de  temps  après,  les  ouvriers 
virent  apparaître  sous  leurs  râcloirs  la  peinture  que  nous  mettons 
sous  vos  yeux  (Planche  T)S?^'i  une  singulière  coïncidence,  ce  fut 
le  6  janvier,  jour  de  l'Epiphanie,  que  cette  scène  de  l'Adoration  des 
mages  revit  le  jour,  à  mesure  que  le  badigeon  qui  la  recouvrait 
depuis  des  siècles  disparaissait. 

Cette  fresque  remarquable  de  la  fin  du  xiii*  siècle  occupe  un 
espace  de  6  mètres  environ  de  longueur  sur  2  de  hauteur.  A 
droite,  la  sainte  Vierge  assise  tient  son  divin  enfant  debout  sur 
ses  genoux.  Jésus  bénit 'de  la  main  droite  les  rois  mages  qui  lui 
offrent  des  présents;  Balthasar,  à  genoux,  offre  l'or  sous  la  forme 
d'une  boule,  tandis  que  Melchior  et  Gaspard,  debout,  s'apprêtent  à 
présenter  la  myrrhe  et  l'encens.  L'un  d'eux,  par  un  geste  plein  de 
noblesse  et  de  naturel,  indique  à  son  compagnon  TEnfant-Dieu, 
objet  de  leur  voyage.  Derrière  eux,  leurs  chevaux  sont  attachés 
à  un  arbre,  et  un  valet,  le  bras  levé,  s'apprête  à  frapper  l'un 
des  palefrois.  Tout  le  fond  est  semé  de  fleurons  rouges.  Telle 
est  la  scène  tout  entière.  Cependant,  derrière  la  Vierge,  on  distin- 
gue encore,  quoiqu'à  peine  visibles,  les  traits  de  deux  petits  per- 
sonnages à  genoux,  les  mains  jointes,  qui  sont  probablement  les 
donateurs  du  tableau. 

Ces  peintures  d'un  style  large  et  correct,  d'un  dessin  ferme  et 
vrai,  rendent  clairement  le  sujet  comme  l'entendaient  si  bien  les 
peintres  décorateurs  du  xiii*  siècle.  Les  draperies  sont  fort  belles 
et  les  personnages  en  pied,  indiqués  par  un  trait  sûr,  accusent  une 
main  exercée. La  Vierge  est  nimbée  et  couronnée; le  nimbe  cruci- 
fère orne  la  tête  de  Jésus,  conformément  aux  règles  iconographi- 
ques; l'un  des  mages  seul  a  la  couronne  royale  au  front  et  le  valet 
porte  le  costume  du  peuple  de  l'époque. 


L'étoile  traditiDQnelle,  que  les  peintres  du  moyen-ftge  n'omet- 
tdient  jamais  dans  leurs  œuvrea,  ne  se  remarque  pas  dans  cette 
Adoration;  elle  a  sans  doute  disparu  avec  le  badigeon. 

Cette  peinture  exécutée  à  la  détrempe,  avec  trois  couleurs  seu- 
lement ■.  rouge,  jaune  et  noir,  ue  laisse  pas  cependant  d'avoir  une 
certaine  harmonie  de  ton,  uu  aspect  calme  et  religieux.  A-Ussi 
sommes-nous  heureux  de  dire  que,  sur  nos  observations,  M.  le 
Curé  de  Bourg  a  su  cooeerver  ce  fragment  intéressant  d'un  »uti« 

Ëgllae  d'ângeac^aur-Charente. 

Dans  l'ég'lise  d'Angeac,  bfttLe  au  xiv  siècle,  on  voit  encore  dans 
la  crypte  placée  sous  l'autel,  une  source  qui  était  l'objet  d'une 
dévotion  toute  particulière  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  patron 
de  la  paroisse.  Cette  église  a  dû  être  entièrement  décorée  de  pein- 
tures murales  que  des  couches  successives  de  badigeon  ont  com- 
plètement recouvertes. Un  jeune  ecclésiastique.ami  des  arts,M.le 
Curé  d'Angeac, ayant  aperçu  sous  une  écaiUure  du  badigeon  quel- 
ques traces  de  couleurs,  eut  la  patience  d'enlever  avec  beaucoup 
de  soin,  tout  l'enduit  qui  cachait  aux  regards  une  scène  entière 
de  ceacarieusea  fresques:  le  martyre  de  saint-Sébastien,  que  nous 
reproduisons  (Planche  3'). 

Le  saint,  nîmbé,  est  représenté  nu,  attaché  à  un  arbre,  le  corps 
percé  de  neuf  âèchea;  son  visage  calme,  résigné,  est  tourné  ven 
l'un  de  ses  bourreaux. 

Ceux-ci  placés  à  droite  et  &  gauche,  l'arc  tendu  à  la  main, 
l'épée  au  cOté  gauche  et  le  carquois  à  la  ceinture,  portent  le 
costume  du  xv'  siècle,  c'est-à-dire  le  jaque  avec  manches  rem- 
bourrées aux  épaules,  les  chausses  de  peau  ou  de  drap  et  les  sou- 
liers &  la  poulaine,  costume  indiqué  par  M.  Violet-le-Duc  comme 
celui  que  portaient  les  archers  au  xv*  siècle.  La  disposition  symé- 
trique des  personnages,  l'énergie  de  leur  attitude  et  le  caractère 
naïf  du  dessin  produisent  un  e£Fet  décoratif  aussi  inattendu 
qu'original. 

La  peinture,  cernée  par  un  trait  noir,  est  largement  traitée 
comme  les  fresques  du  moyen-âge;  elle  laisse  voir  cependant  que 
la  palette  de  l'artiste  s'était  déjà  enrichie  de  couleurs  inconnucB 
au  siècle  précèdent;  aussi  l'eniemble  de  l'œuvre  présente  l'upect 
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des  tapisseries  du  xv*  siècle  et  rappelle  les  miniatures  des  missels 
et  des  manuscrits,  quant  aux  procédés  d'exécution. 

Les  carnations  sont  traitées  en  teintes  plates,  ainsi  que  les 
vêtements  des  archers;  le  fond  est  une  imitation  de  damas 
exécutée  au  moyen  de  tAgnettes  ou  pochoirs;  le  terrain  est 
vert,  le  vêtement  des  soldats  est  gris,  les  chausses  et  les  souliers 
rouges,  la  draperie  qui  couvre  la  nudité  du  saint  est  blanche,  le 
nimbe  jaune,  comme  le  fond  général,  sur  lequel  s'enlève,  en  brun, 
le  damas. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  nous  trouver  à  Angeac  au 
moment  de  la  découverte, et  d'aider  M.  le  Curé  à  faire  apprécier  et 
conserver  par  ses  paroissiens  ce  curieux  débris  de  peinture 
murale. 

Église  de^Gursan  (Gironde). 

En  1868,  le  bourg  de  Cursan  avait  encore  une  église  romane 
qui  a  disparu  depuis,  et  dont  on  aurait  dû  conserver  au  moins 
l'abside  ;  car  si  les  murs  de  la  nef  menaçaient  ruine,  il  n'en  était 
pas  de  môme  du  sanctuaire  qu'il  eût  été  facile  de  sauver  de  la 
destruction. 

A  l'époque  où  nous  visitâmes  l'église,  l'abside  était  séparée  par 
un  lambris  en  planches  de  façon  à  réserver  l'emplacement  d'une 
sacristie.  Un  plancher  était  établi  à  3  mètres  du  sol.  En  péné- 
trant dans  cette  soupente  par  l'ébrasement  de  la  croisée,  nous  aper- 
çûmes des  arcatures  romanes,  avec  colonnes  et  chapiteaux  qui  dé- 
coraient tout  le  pourtour  du  sanctuaire.  C'est  dans  ce  réduit  à 
peine  éclairé  qu'il  a  été  possible  de  relever  le  calque  intéressant, 
à  plus  d'un  titre,  dont  il  va  être  parlé. 

Les  douze  apôtres  étaient  représentés  à  mi-corps,  avec  leurs 
attributs,  dans  l'intérieur  des  arcatures. Au-  dessus  de  chacun  d'eux 
était  figuré  un  cartel  portant  l'article  du  symbole  attribué 
à  chaque  apôtre,  exemple  excessivement  rare  et  probablement 
unique  dans  la  Gironde  (1).  Les  murs  étaient  entièrement  couverts 
de  peintures,  et  des  ornements  garnissaient  les  arcatures,  les  fonds 
et  les  colonnes. 


(1)  M.  Léo  Drouyn  a  vu  sur  les  vitraux  de  l'église  de  Saint- Erailion  unercpré- 
geutation  d'inscriptions  semblables  accompagnant  les  figures  des  apôtres. 
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Ces  peintures,  remontant  sans  aucun  iloute  au  xv"  siècle, 
auraient  mérité  d'être  conservées  et  relevées.  Malheureusement. 
lorsque  nous  retournftmea  h  Cursan  pour  continuer  le  travail  de 
copie  commencé,  il  ne  restait  plus  rien  :  les  murs  s'étaient  effon- 
drés sous  la  pioche  et  le  marteau  des  démolisseurs. 

L'unique  fragment  qu'il  a  été  possible  de  relever  (Planche  I"), 
représente  saint  Jean  l'évangéliste;  il  est  reconnaissable  ft  sa  fi- 
gure imberbe,  au  nimbe  orné  qui  entoure  son  front.  Le  saint  tient 
un  calice  duquel  s'élance  un  dragon,  de  l'autre  main  il  bénit. 

Au-dessas  de  la  tête  de  saint  Jean,  le  cartel  renferme  l'inacrip- 
tion  suivante: 

Sanctus  Joannes ;  jiassus  sub  Pontio  Pilato,  crucifixm  mortnus 
eisepultits  est. 

Qui  est  l'article  du  symbole  attribué  à  a»int  Jean  (1), 


(I)  Uu"  lrfeir-joU«  atatuelU  ta  piurre  Ju  xiV  Biède,  i-Bju-éseiilaiil  Siiint-,Sé- 
:)xilipn.  (Et  U  seul  •ouvemr  de  l'ftBDientto  égliM  de  Curssa. 


I 
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TOMBES  JUMELLES 

DE  LA  FIN  DE  UÈRE  MÉROVINGIENNE 

TROUVÉES   A    BORDEAUX 
Par  M.   DELFORTRIi!. 


Si  un  certain  nombre  de  sarcophages  en  marbre,  des  premiers 
siècles  chrétiens,  ont  été  déjà  signalés  à  Bordeaux  et  dans  les  con- 
trées qui  ravoisioent,  un  fait  non  moins  intéressant  à  constater, 
est  la  quantité  considérable  de  Cercueils  ou  cqfres  de  pierre,  qu'on 
y  rencontre,  ayant  appartenu  aux  temps  mérovingiens,  ou  à  ceux 
qui  les  ont  suivis. 

Dans  la  partie  du  département  de  la  Gironde,  désignée  sous  le 
nom  d'Entre-deux  Mers,  il  est  bien  peu  de  communes,  si  petites 
qu'elles  soient,  où  on  ne  compte  plusieurs  cimetières  renfermant 
ces  sortes  de  tombes  ;  elles  s'y  montrent  même  quelquefois  en  ran- 
gées superposées.  C'est  ainsi  qu'autour  de  l'ancienue  église,  aujour- 
d'hui ruinée,  de  Neujon,  canton  de  Monségar,  arrondissement  de 
La  Réole,nous  avons  pu  reconnaître  jusqu'à  trois  rangs  de  ces 
tombes  placées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

La  forme  qu'affecte  la  cicve  de  ces  cqfres,  offre  des  différences 
marquées,  selon  l'époque  à  laquelle  ils  remontent. 

C'est  ainsi  que  jusque  vers  la  fin  du  yv  siècle  les  cuves  sont 
massives,  à  bords  épais,  et  aussi  larges  et  hautes  aux  pieds  qu'à  la 
tête,  tandis  que  de  la  fin  du  vv  siècle  jusqu'au  viir,  les  cures  sont 
plus  dégagées,  ont  leurs  bords  plus  amincis,  sont  plus  étroites,  et 
surtout  moins  élevées  aux  pieds  qu'à  la  tôte. 

Sur  la  grande  quantité  de  cqfres  de  pierre  recueillis  dans  le 
département,  l'une  et  l'autre  de  ces  formes  ont  été  fréquemment 
observées,  mais  jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  que  des  cqfres 
simples;  aussi  le  fait  nouveau  d'un  cqfre  à  dovMe  cuve,  ou  de  deux 
tombes  jumelles,  nous  a-t-il  paru  assez  intéressant  pour  devoir 
être  signalé. 

Les  deux  tombes  jumelles  dont  nous  donnons  ici  le  croquis, 
paraissent  appartenir,  par  les  raisons  plus  haut  données,  à  la  fin 


de  l'ère  méroTin^enne  ;  le  bloc  dans  lequel  elles  sont  creusée» 
provient  du  miocène  inférieur  (Cale,  à  Aster.),  il  mesure  en  lon- 
gueur I^O^jS,  en  largeur,  à  la  tête,  1"02-1,  en  hauteur,  au  même 
point,  fl-056,  en  largeur,  aux  pieds,  0"61,  et  en  hauteur  au  m6me 
endroit  0"  40  ;  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  on  n'observe  aucun 
BiSne. 


C'est,  il  y  a  quelques  jours  seulement,  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  voir  ce  curieux  débris,  dans  le  jardin  d'une  maison  portant  le 
n"  59  sur  l'avenue  de  Talence,  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
boulevard  de  ceiature.  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  rensei- 
gnement sur  son  origine;  le  propriétaire  actuel  de  l'immeuble  l'y 
a  trouvé  à  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui  ;  d'après  le  dire  dei 
voisins,  on  l'y  aurait  toujours  vu  ;  selon  toute  vraisemblance,  il  a 
été  trouvé  sur  les  lieux,  ou  à  une  faible  distance,  car,  en  raison  de 
son  énorme  poids,  on  ne  se  sera  pas  donné  la  peine  de  le  transpor- 
ter de  loin. 

Comme  toujours,  ce  tombeau  sert  aujourd'ui  A'auge!  Pauvre 
humanité!  il  n'y  aura  donc  jamais  pour  elle  d'autre  douleur  respec- 
table que  la  sienne  propre  1 

Itordodui,  4  aTril  187B. 


NOTICE 
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QUELQUES  SÉPULTURES  CHRÉTIENNES  DE  BORDEAUX 

appartenant  au  commencement  de  notre  ère; 


Par  M.  SANSAS. 


Messieurs, 

Je  n'appellerai  pas  votre  attention  sur  les  légendes  qui  se  rap- 
portent aux  premiers  cimetières  chrétiens  de  Bordeaux,  mais  leur 
haute  antiquité  ne  peut  être  révoquée  en  doute  par  personne. 

L'archéologie  bien  comprise,  doit,  comme  toute  autre  science 
sérieuse,  s'occuper  d'abord  de  recueillir  et  de  constater  les  faits 
et  de  les  mettre  franchement  en  lumière,  laissant  ensuite  à  la  libre 
discussion  d'en  déduire  les  conséquences,  sans  se  préoccuper  de 
savoir  s'ils  sont  d'accord  ou  en  contradiction  avec  tel  ou  tel  sys- 
tème d'idées  préconçues. 

Libre  à  chacun  de  tirer  d'un  même  fait  parfaitement  défini  de^ 
déductions  contraires;  l'important  est  qu'il  n'y  ait  aucune  erreur, 
aucune  équivoque,  aucune  confusion  sur  les  faits  matériels  en 
eux-mêmes. 

Telles  doivent  être,  à  mon  avis,  les  règles  dont  on  ne  doit  jamais 
se  départir,  à  peine  de  substituer  le  roman  et  la  légende  à  la  con- 
naissance réelle  de  la  vérité. 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  de  trois  monuments  funéraires 
que  je  considère  comme  chrétiens,  et  qui  remontent  aux  premiers 
siècles,  ce  sont:  P  une  sépulture  gallo  romaine  découverte  dans 
le  sol  des  anciens  cloîtres  Saint-André;  2*  un  fragment  d'inscrip- 
tion inédite  trouvé  lors  de  la  démolition  du  cloître;  3*  l'épitaphe 
de  DOMITIA,  enfouie  pendant  environ  quinze  siècles  dans  la  cons- 
truction de  l'enceinte  gallo-romaine  de  Bordeaux. 


§  l".  —  SépuUurf  jfttUo'Tomaine  du  doUrf.  Satnt'An-dré, 

Lorsqu'il  y  a  quelques  aDnées,  on  fouilla  Ift  partie  nord  du» 

îinciens  cloîtres,  pour  établir  la  façade  intérieure  de  la  nouvcHe 
sacristie,  on  trouva  d'abord  UD  terrain  qui  renfeiniait  des  aépaltures 

plus  ou  moins  rÉcentea,  puis  on  arriva  à  d'enciennea  constructions 
d'un  caractère  tout  particulier  et  dont  je  dois  vous  entretenir. 

A  une  profondeur  d'environ  2  mètres,  s'offrit  une  petite  voûte 
plein  cintre,  construite  à  petit  appareil  allongé,  avec  un  rang 
lie  briques  entre  chaque  rangée  de  pierrea.  Les  pieda-droits 
étaient  de  construction  analogue.  Comme  cette  aorte  de  caveau 
trèa-étroit  n'entrait  que  fort  pou  dans  la  fouille,  on  n'en  détruisit 
que  ce  qui  gCnait  et  aucune  recherche  ne  fut  faite  au-delà. 

Mais  à  cûté,  vers  le  levant,  se  trouvait  une  autre  substructiou  ; 
c'était  deux  petits  murs  parallèles,  d'appareil  semblable,  distants 
d'environ  60  centimètres  et  qui  apparaissaient  sur  une  longueur 
approximative  de  2  mètres.  Comme  ils  se  prolongeaient  dans  le 
sens  de  la  fouille,  du  couchant  au  levant,  on  a  pu  en  suivre  le 
développement. 

Le  recouvrement,  soit  TOû(c.  soit  pierres  plates,  avait  été  anté- 
rieurement effondré,  très-probablement  pour  l'établisi^ement  des 
sépultures  supérieures;  l'extrémité,  levant,  des  petits  murs  avait 
même  été  détruite,  mais  l'extrémité,  couchant,  était  intacte.  On 
remarquait  alors  qu'un  petit  mur  transversal,  de  même  construc- 
tion, barrait  exactement  celte  sorte  de  corriilor,  et  de  plus  que  ce 
mur  était  recoitrert  à  l'exiérievr  d'un  enduit  orné  de  peintures 
murales.  Cet  enduit, semblable, en  tout,à  celui  qui  revêtait  la  plu- 
part des  maisons  gallo-romaines  découvertes  à  Sordeaux,  s'était 
parfaitement  conservé,surtout  dans  sa  partie  inférieure,  et  l'humi- 
dité des  terres  avait  laissé  aux  couleurs  tout  leur  éclat.On  rcmai"- 
quait  que  l'artiste  y  avait  représenté  avec  une  certaine  élégance 
des  arbres  touffus  où  voltigeaient  de  nombreux  petits  oiseaux.  Il 
me  fut  possible  d'enlever  une  partie  de  cet  enduit  d'un  seul  mor- 
ceau, d'environ  40  centimètres  carrés,  et  je  le  plaçai  à  part  pour 
le  faire  transporter  au  Î^Iusée.  Mais,  pendant  mon  absence,  soit 
que  les  couleurs  s'étant  teruics  à  l'air,  on  ait  considéré  ce  débris 
comme  sans  valeur,  soit  par  toute  autre  cause,  je  ne  l'ai  plus 
retrouvé  quelques  heures  après. 
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Au  premier  moment  Je  crus  voir  dans  cette  construction  les 
restes  d'une  habitation  gallo-romaine  comme  nous  en  rencon- 
trons beaucoup.  Cependant  ce  qui  me  préoccupait,  c'était  :  P  le 
peu  de  largeur  de  Tespace  laissé  entre  les  deux  murs;  2**  la  clôture 
absolue  à  Tune  de  leurs  extrémités  ;  3*  le  défaut  d'ouverture  dans 
les  parois,  et  4**  le  défaut  de  décoration  intérieure.  C'était  pour  moi 
un  problème  à  étudier  et  à  résoudre,  ce  que  je  me  réservai  de  faire. 

Tout  récemment  me  trouvant  à  Paris  avec  M.  Edmond  Le  Blant, 
membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
auteur  estimé  de  l'ouvrage  sur  les  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  nous  causions  des  découvertes  archéologiques  qui  se  font 
chaque  jour  à  Bordeaux,  et  je  lui  parlai,  à  cette  occasion,  des  rui- 
nes dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

Ce  que  vous  avez  vu,  me  dit-il,  n'appartient  pas  aune  construc- 
tion civile,  mais  à  un  tombeau  xhrétien  des  premiers  âges.  Les 
arbres  et  les  oiseaux  symbolisent  le  paradis  où  doit  se  trouver 
l'âme  du  défunt.  On  trouve  des  représentations  identiques  sur 
beaucoup  de  tombeaux  de  ces  époques. 

Telle  est,  je  crois,  Messieurs,  la  véritable  solution  du  problème 
qui  m'a  longtemps  préoccupé. 

Ainsi  s'expliquent  le  peu  de  largeur  qui  séparait  les  murs  laté- 
raux, la  clôture  de  l'extrémité  restée  intacte,  le  défaut  d'ouver- 
tures dans  les  parois,  et  la  décoration  purement  extérieure, 
circonstance  ne  concordant  pas  avec  l'hypothèse  d'une  construc- 
tion civile.  Très-vraisemblablement  l'autre  édifice  en  forme  de 
caveau  placé  à  la  môme  profondeur  et  qui  a  été  seulement  aperçu, 
était  une  autre  sépulture  de  la  même  époque. 

Ainsi,  en  pleine  époque  romaine,  on  a  enterré  des  chrétiens  dans 
les  lieux  où  s'élève  aujourd'hui  notre  cathédrale  ce  qui  prouve 
d'une  manière  incontestable  l'antiquité  du  cimetière  Saint-André. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  ces  tombeaux,  placés  au  niveau 
où  nous  trouvons  partout  à  Bordeaux  des  constructions  romaines, 
étaient  apparents.  /• 

Les  peintures  extérieures  qui  décoraient  l'un  d'eux  ne  peuvent 
laisser  de  doute.  On  ne  décore  pas  l'extérieur  des  tombeaux  que  la 
terre  doit  recouvrir. 

Un  peu  plus  loin  et  un  peu  plus  bas,  en  creusant  la  fosse  d'un 
calorifère,  on  a  rencontré  des  médailles  du  haut  empire  parfaite- 
ment conservées  et  à  fleur  de  coin. 
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Lorsqu'on  a  construit  ta  première  enceinte  de  Bordeaux,  l'an* 
oien  cimetière  romain  a  dû  être  recouvert  de  remblais  pour  former 
le  terre-plein  du  rempart  qui  se  trouvait  au  Midi,  c'est  ce  qui  & 
permis  la  conaeiration  de  ces  monuments  fragiles,  cachés  à  ton» 
les  yeux  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  et  encore  en  trèa- 
bon  état  quand  ils  ont  été  enfouis  ^  la  détérioration  remonte 
t>Mucoup  moina  baat. 

§  2.  —  Fraçm«nt  f^itttpke  ff*aihrom£tng. 

Ed  1867,  quand  on  déblayait  les  oonstnietionB  qui .  entouimient 
le  cloître  Saint-André,  les  fouilles  ont  fût  découvrir  le  fragment 
d'inscription  que  j'ai  l'honneur  de  placer  sous  vos  jeux.  Quoiqu'il 
soit  bien  incomplet,  il  donne  lieu  à  des  obserrations  qui  me  paraîa- 
leat  intéressantes.  Il  était  encadré  d'une  monture  dont  on  voit  les 
restes  à  droite. 


Cette  inscription  est  en  majuscules  romaines  rustiques,  tracées 
par  une  main  sûre  et  habituée  à  cette  sorte  de  travail.  Sans  doute 
il  est  difficile  de  déterminer  exactement  la  date  d'une  inscription 
parles  seules  données  paléographiques,  la  fantaisie  des  artistes 
et  leur  plus  ou  moins  d'habileté  pouvant  donner  lieu  &  des  erreurs 
d'appréciation;  cependant  je  crois  pouvoirattribaer  celle  dont  il 
s'agit  à  la  fin  du  m'  siècle  ou  au  commencement  du  iv*. 

Mais  ce  qui  me  paraît  surtout  devoir  fixer  l'attention,  ce  sont 
certaines  traces  qui  semblent  marquer  une  époque  de  transition 
entre  les  pratiques  païennes  est  celles  du  cbristianisnie. 

On  remarque,  en  effet,  entre  les  deux  lignes  d'écriture  formant 
l'extrémité  de  la  plaque,  la  majuscule  M  entourée  de  deux  cercles 
concentriques  qui  la  détachent  complètement  du  reste  et  prouvent 
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qu'elle  ne  fait  pas  partie  du  corps  de  l'ëpitaphe.  Oette  lettre  placée 
vers  Textrémité  droite  de  la  plaque  fait  supposer  la  correspon- 
dante ordinaire  à  l'extrémité  gauche,  soit  un  D  entouré  égale- 
lement  de  deux  cercles,  ce  qui  donne  la.  formule  presque 
générale  sur  les  monuments  funéraires  D.  M.  (Diis  manibus). 
Peut-être  même  à  la  place  du  D  se  trouvait-il  un  B  comme  je  Tai 
vu  sur  une  inscription  d'Afrique  qui  paraît  être  chrétienne.  Mais 
le  fait  est  trop  rare  pour  qu'on  puisse  facilement  le  supposer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  formule  D.  M.,  bien  qu'elle  appartienne 
primitivement  au  paganisme,  se  trouve,  un  très-grand  nombre  de 
fois,  même  dans  les  inscriptions  des  catacombes  de  Rome,  sur 
des  monuments  incontestablement  chrétiens. 

Mais  à  gauche  de  la  lettre  M,  se  trouve  la  place  d'un  autre  signe 
qui  devait  occuper  le  centre  de  la  plaque.  Cette  place  est  indiquée 
par  la  trace  de  deux  cercles  concentriques,  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  dont  la  lettre  M  est  entourée.  Donc  les  deux  signes  ne 
se  correspondaient  pas. 

Quel  pouvait  être  celui  renfermé  dans  les  grands  cercles? 

Notre  inscription  ne  fournit  aucun  indice  certain  sur  ce  point  ; 
ce  n'est  que  par  induction  qu'il  est  possible  de  l'indiquer.  Toujours 
est-il  qu'il  y  avait  un  signe  important  au  milieu  de  la  plaque  :  il 
occupait  la  place  d'honneur. 

Or,  les  monuments  funéraires  de  cette  époque  n'interrompaient 
ainsi  le  cours  d'une  inscription  que  pour  placer  un  indice  reli- 
gieux, par  exemple  le  chHsme,  Le  D.  M.  était  de  même  placé  en 
dehors  de  l'inscription  et  presque  toujours  au-dessus,  mais  les 
chrétiens  ne  s'astreignaient  pas  à  suivre  rigoureusement  cette 
règle.  Nous  voyons  le  chrisme  généralement  placé  au  milieu 
des  inscriptions,  quelquefois  intercalé  entre  les  lettres,  ou 
répété  même  plusieurs  fois,  mais  il  était  placé  surtout  à  la  place 
d'honneur  au  milieu  de  l'épitaphe  ;  quelquefois  il  suppléait  à  tout 
et  se  trouvait  substitué  à  toute  autre  mention. 

Nous  ne  voyons  donc  que  le  chrisme  dont  la  place  puisse  être 
entourée,  au  milieu  de  l'inscription  dont  il  s'agit,  des  grands 
cercles  concentriques  dont  nous  trouvons  la  trace. 

Sans  doute,  c'est  là  une  pure  hypothèse;  mais  qu'on  nous  en 
présente  une  plus  admissible,  et  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de 
l'admettre. 

Nous  ferons  observer  qu'un  autre  fragment  d'épitaphe  datée  du 


règne  Aa  roi  wisigfotli  Tiirismond  a  été  trouvé  au  mfime  lieu  et 
déposé  au  Musée.  Elle  porte  aussi  au  centre  la  place  d'un  christne, 
mais  on  y  voit  de  plus  les  traces  inférieures  du  P  et  du  X.  Les 
caractères  sont  d'une  facture  un  peu  différente,  mais  aussi  ils  ne 
paraissent  pas  se  rapporter  &  une  époque  identique.  Nous  ercyoïu 
le  frag:meDt  actuel  beaucoup  plus  ancien  que  l'autre,  dont  la  date 
est  d'ailleurs  de  451  à  453,  tandis  qu'il  s'agirait  ici  d'un  monu- 
ment antérieur  d'au  moins  une  centaine  d'années. 

Il  a  été  rendu  compte  de  la  découverte  &  laquelle  nous  faisons 
allusion  dans  la  revue  bordelaise,  \éProçrés,  année  1865,  p&g'e  593. 
11  n'est  pas  hors  de  propos  de  figurer  ici  ce  monument.  Il  peut 
aider  à  trouver  l'explication  de  l'autre. 


DQM'N'Tvi 


§  3.  —  Spitaphe  de  DOMITIÂ . 

Il  a'agit  du  cippe  érigé  par  son  mari  LEO  à  la  mémoire  de 
DOMlTlÂ,  citoyenne  de  Trêves.  Ce  monument  est  conservé  dans 
notre  collection  de  la  rue  des  Facultés.  J'ai  rendu  compte  de  sa 
découverte,  surtout  dans  1»  revue  le  Progrès,  année  1868,  page 
57G;  mais  il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  ce  sujet. 

Le  monde  savant  s'en  est  déjà  occupé;  voici  ce  que  m'a  écrit  à 
cette  occasion  M.  Léon  Renier,  à  la  date  du  3  jaillet  18G9  r 

«  L'inscription  de  DOMITlA  est  certainement  une  des  plus 
»  intéressantes  qu'on  ait  découvertes  sur  le  sol  de  la  Gaule;  c'est 
»  pour  nous  un  véritable  monument  national.  C'est,  en  effet,  jus- 
»  qu'ici  la  seule  qui  soit  datée  par  le  consulat  d'un  empereur 
»  gaulois.  Nous  avons  plusieurs  inscriptions  de  bornes  miliaires 
»  de  l'empereur  Postume,  dans  lesquelles  ses  consulats  sont  men- 
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»  tionnés,  mais  parmi  ses  titres,  et  non  pas  comme  dates.  Celle-ci 
y^  au  contraire  est  datée  de  son  premier  consulat,  correspondant  à 
)»  Tan  528  de  notre  ère;  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  démontrer  dans 
»  la  communication  que  j'ai  faite  de  ce  document  à  l'Académie 
»  etc.,  etc.,  etc.» 

Sous  ce  premier  rapport  l'importance  du  monument  est  incontes- 
table, je  le  crois  également  important  sous  certains  autres  que  je 
vous  demanderai  la  permission  d'exposer.  Mais  à  raison  même  de  sa 
valeur  historique  et  archéologique,  je  crois  devoir  fournir  quelques 
détails  sur  les  circonstances  de  sa  découverte  et  ce  qui  s'y  rai)porte. 

1 .  Découverte  du  monument. 

m 

Il  avait  été  employé  dans  la  construction  de  l'enceinte  gallo- 
romaine  de  Bordeaux,  et  a  été  trouvé  au  milieu  de  monuments 
analogues  lors  de  la  démolition  de  la  maison  de  M*.  Lespéron 
(ancienne  rue  des  Trois-Canards). 

Cethonorable  propriétaire  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  le  même  «as,  à  de  très-rares  exceptions  près,  se  sont  géné- 
reusement dessaisis,  en  faveur  du  Musée  de  la  ville,  des  pierres 
monumentales  découvertes  chez  eux.  C'est  un  hommage  que  la 
reconnaissance  publique  leur  doit. 

Vous  savez  tous  que  la  première  enceinte  murale  de  Bordeaux 
formant  à  très-peu  près  un  parallélogramme  régulier  dont  il  reste 
encore  des  traces,  notamment  la  façade  de  l'ancien  bâtiment  de 
l'Intendance  qui  en  est  le  surhaussement,  était  déterminée  au 
nord,  parce  qui  constitue  aujourd'hui  le  cours  du  Chapeau-Rouge 
etdel'Intendance,  ou  plus  exactement  la  rue  du  Pont-de-la-Mous- 
que,la  rueChaumet,  ancienne  rue  du  Jardin,  et  le  carrefour  de  la 
rue  Vieille-Tour;  au  couchant,  par  la  rue  de  la  Vieille-Tour,  la  rue 
des  Remparts,  la  rue  et  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville  et  la  place 
Rohan;  au  midi,  par  les  anciennes  rues  du  Peugue,  des  Trois- 
Canards,  du  Mû  {suhter  murum)  et  Poitevine,  remplacées  aujour- 
d'hui par  le  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  et  enfin  au  levant  par  une 
ligne  qui,  de  l'ancien  Palais  de  l'Ombrière,  aboutissait  au  fond  de 
l'impasse  Douhet  derrière  la  Bourse. 

A  toutes  les  époques,  lorsqu'on  a  pratiqué  des  fouilles  dans  ces 
directions,  sauf  dans  la  partie  sud  de  la  rue  des  Remparts,  où  les 
constructions  à  petit  appareil  descendaient  jusqu'aux  fondations, 
voici  le  mode  de  construction  qui  s'est  révélé  : 


Jusqu'à  une  hauteur  d'ecTiron  4  mëtred  su  dessus  du  aol 
actuel  et  une  profondeur  de  2  à  3  mètres  au  dessous  et 
même  plus,  le  mur  était  construit  sur  une  épaisseur  d'envi- 
ron 5  mètres,  en  pierres  de  ^ rand  appareil  provenant  de  la  démoli- 
tion violente  de  monuments  anciens,  tels  que  temples,  palais,  arcs 
de  triomphe,  fontaines,  tombeaux,  etc.,  etc.  Ces  pierres  étaient 
posées  à  sec,  sans  liaison  ni  mortier,  et  simplement  juxtaposées  le 
plu»  eiactement  possible. 

Au-dessus  de  cette  sorte  de  soubassement,  se  trouvait  une 
cootinuation  du  mur,  construit  en  blocage  lié  par  d'excellent 
mortier  et  parementè  à  l'extérieur  de  moellons  à  petit  appareil 
allongé,  régulier,  orné  d'espace  en  espace  par  des  rangées  de  bri- 
quea. 

On  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  cet  agencement  par  le  dessin 
qu'a  publié  notre  honorable  coU^fae  U.  Léo  Drouyn  d'une  partie 
de  cette  muraille,  mise  à  découvert  rue  des  Trois-Canards  en  1860. 
(Volt  Archives  Aittoriçvet,  t.  ï,  cage  4S^.]Vn  fragmept  de  cette 
muraille  à  petit  appareil  a  même  été  transporté  an  Uusée  de  la 
-  rue  Tital-Garlea,  où  il  est  éonserré  et  placé  sous  les  yeux  du 
public. 

La  partie  du  mur  d'enceinte  construite  à  gn,nd.  appareil  a  été, 
lors  des  démolitions  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques,  une 
mine  de  monuments  épigraphiques  et  autres,  conservés  en  grande 
partie  au  Musée  de  Bordeaux  ou  dans  diverses  collections  parti- 
culières. 

Feu  M.  Jouaanet  avait  déjà  constaté  dans  des  notices  soumises 
à  l'Académie  de  Bordeaux,  surles  découvertes  faites  de  son  temps 
et  on  a  pu  également  le  remarquer  de  nos  jours,  çue  les  ouvriers 
bordelais,  en  employant  à  la  nouvelle  constntetion  â^ anciennes  picT' 
res  monumentales,  avaient  presque  toujours  évité  de  les  mutiler  inu- 
tilement et  les  avaient  placées  avec  wi  soin  presque  religieux .  Ils 
s'étaient  bornés,  en  effet,  à  retranclier,lorsque  c'était  indispensa- 
ble, les  parties  les  plus  saillantes  qui  auraient  nui  h  la  solidité  de 
la  construction  ;  ils  respectaient  les  inscriptions  et  autant  que 
possible  les  sculptures;  ils  les  garantissaient  avec  de  la  terre  meu- 
ble, s'abstenant  d'employer  le  mortier  pour  lier  les  assises.  Les 
sculptures  et  les  inscriptions  étaient  toujours  placées  en  dessous 
ou  protégées  par  d'autres  pierres.  On  semblait  avoir  pris  à  tflche 
de  conserver  ces  monuments  pour  la  postérité. 


—  17  — 

Mais  quelle  qu'ait  été  l'espèce  de  vénération  pour  lea  débris  de 
leurs  monuments,  dont  ont  fait  preuve  les  constructeurs  de  l'en- 
ceinte murale,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  monuments 
avaient  été  détruits  par  la  violence.  Les  murs  étaient  élevés,  sur- 
tout du  côté  sud, sur  les  ruines  de  maisons  incendiées,  le  remblai 
en  arrière  de  la  muraille  n'était  composé  que  de  débris  portant 
des  traces  d'édifices  détruits  par  le  feu,  plusieurs  pierres  de  grand 
appareil  avaient  été  calcinées  ;presque  toutes  portaient  la  trace  de 
Inutilations  brutales,  des  parties  de  colonnes  et  des  chapiteaux 
n'avaient  pas  été  terminées  au  moment  de  la  destruction  des  édi- 
fices,en  sorte  qu'un  désastre  dont  l'histoire  n'a  pas  conservé  le  sou- 
venir avait  détruit  les  principaux  monuments  de  Bordeaux  avant 
qu'on  songeât  à  l'entourer  de  murailles.  Cette  ville  occupait  aux 
premier,  deuxième  et  même  au  commencement  du  troisième  siè- 
cle un  espace  beaucoup  plus  étendu  que  celui  limité  ensuite  par 
les  murailles  gallo-romaines. 

Le  plus  récent  des  monuments  datés,  trouvés  jusqu'à  ce 
jour  dans  la  construction  de  cette  enceinte  est  celui  de  DOMITIA, 
érigé  en  258  comme  nous  l'avons  vu.  D'un  autre  côté,  Ausone,  le 
poète  bordelais  qui  vivait  au  iv*  siècle^  nous  a  laissé  une  descrip- 
tion de  sa  ville  natale,  où  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
la  ville  entourée  de  l'enceinte  dont  nous  retrouvons  les  restes. 
C'est  donc  de  la  fin  du  m*  au  milieu  du  iv*  siècle  qu'ont  été  cons- 
truites les  murailles  de  Bordeaux.  C'est  pour  nous  un  point  inté- 
ressant à  constater. 

Mais  revenons  au  cippe  de  DOMITIA.  Il  avait  été  employé  dans 
la  construction  de  la  muraille  avec  un  soin  tout  exceptionnel. 

Lorsqu'on  eut  enlevé  plusieurs  rangs  de  grosses  pierres  posées 
comme  nous  l'avons  dit,  on  trouva  vers  le  milieu  de  la  muraille 
ce  cippe  placé  sur  un  autre  monument  du  même  genre,  mais 
moins  bien  conservé;  la  face  principale  était  tournée  vers  l'exté- 
rieur de  la  ville,  en  sorte  qu'on  pût  lire  et  même  transcrire  l'ins- 
cription, lorsque  le  monument  occupait  encore  la  place  où  il  avait 
été  misdepuis  plus  de  quatorze  siècles.L'inscription  latérale  put  de 
de  môme  être  lue  et  transcrite,  car  elle  était  distante  d'environ 
14  centimètres  de  la  pierre  qui  s'en  approchait  le  plus;  le  reste  de 
la  construction  n'offrait  aucune  autre  particularité.  Les  assises  de 
grosses  pierres  se  continuaient  sans  interruption  au-dessus,  der- 
rière et  à  côté  du  monument,  et  au-dessus  de  ces  assises  se  trou- 
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valent  encore   les  traces  du  mur  à  petil  appareil  qui  avait  ^lé 
détruit. 

Les  faits  que  je  rapporte  sont  de  uotoriété  &  Bordeaux  ;  ils  ont 
été  vus  de  tout  le  monde  pendant  plusieurs  jours.  Il  y  a  plus, 
notre  honorable  collègue  M.  le  maïquis  de  Puifferrat  a  transcrit 
les  inscriptions  avant  que  la  pierre  fOt  dèg^agée  du  massif  dont 
elle  faisait  partie,  et  notre  autre  honorable  collègue  M.  Bernède  a 
fait  un  des-sin  du  monument  avant  mfime  qu'il  fût  retiré  du  chan- 
tier, et  j'ai  l'avantage  de  pouvoiren  offrir  une  copte  dueàsessoû». 


les 
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2.  Importance  archéologique  du  moDiuneot. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  maîtres  de  la  science  qualifient  de 
monument  national  le  cippe  de  DOMITIA. 

Nous  avons  vu  aussi  qu'il  sert  à  déterminer  par  approximation 
l'époque  où  ont  été  construites  les  murailles  de  Bordeaux  dont  il 
faisait  partie,  puisqu'il  ne  peut  être  antérieur  à  258. 

Remarquons  encore  ^qu'il  porte  sur  sa  face  principale  une  ascia 
symbolique  placée  en  enseigne. 

Je  ne  veux  pas  pour  le  moment  rouvrir  la  discussion  sur  le  véri- 


—  19  — 

table  sens  de  ce  symbole  à  propos  duquel  on  a  tant  écrit,  sans  que 
la  question  soit  définitivement  résolue  même  aujourd'hui. Les  uns, 
et  je  suis  de  ce  nombre,  croient  y  trouver  (sauf  diverses  distinc- 
tions) un  signe  occulte  du  christianisme,  comme  on  le  reconnaît 
pour  Vancre^les  poissons,  les  colombes, etc. ,  etc.  Les  autres  y  voient 
un  signe  certain  de  paganisme,  quelques  auteurs  enfin,  un  indice 
indiflFérent,  occulte,  du  défunt.  La  question  ne  paraît  pas  complè- 
tement résolue,  et  aucun  document  décisif  n'est  encore  produit. 

Mais  sans  prendre  parti  dans  cette  controverse,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  remarquer  et  de  constater,  que  le  monument  de  DOMITIA 
étant  daté,  il  est  certain  qu'à  Bordeaux,  vers  l'année  258,  l'ascia 
symbolique  figurait  avec  un  certain  éclat  sur  les  monuments  funé- 
raires, puisquelle  était  placée  en  enseigne;  qu'on  ne  la  gravait  plus 
d'une  manière  pour  ainsi  dire  eflFacée  sur  un  côté  ou  sur  une  des 
pentes  du  fronton  comme  cela  avait  lieu  précédemment. C'est  là  un 
fait  matériel  qui  peut  avoir  son  importance,  et  sur  lequel  il  est 
juste  d'appeler  l'attention.  On  doit  remarquer  aussi  que  l'ascia 
représentée  sur  notre  monument  appartient  à  la  classe  de  celles  qui 
s'éloignent  le  plus  de  la  véritable  forme  de  l'instrument  profession- 
nel, et  est  conséquemment  symbolique  au  plus  haut  degré,  enfin 
qu'elle  se  rapproche  le  plus  de  la  représentation  de  la  croix  latine. 

Ce  sont  des  faits  dont  chaque  opinion  peut  tirer  parti  pour  la 
découverte  de  la  vérité. 

3.  Lo  cippe  de  DOMITIA  cst-il  un  monument  chrétien  i 

Pour  ceux  qui  voient  dans  Vascia  symbolique  un  signe  occulte 
de  christianisme,  et  ceux  qui  croient  y  trouver  nécessairement  un 
indice  de  paganisme,  la  question  est  bientôt  résolue,  ou  plutôt 
elle  n'existe  pas.  Mais  quand  on  cherche,  avant  tout,  la  vérité  sur 
une  question  douteuse,  il  faut  bien  se  rendre  compte  des  autres 
circonstances  qu'offrent  d'ailleurs  les  dispositions  du  monument. 

Dès  1869  je  soumis  la  question  à  l'honorable  et  savant 
M.  Edmond  Le  Blant,etil  me  répondit  catégoriquement  le  PMnars: 
«  L'inscription  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  n'est  point 
»  chrétienne  comme  le  montrent  tout  d'abord  et  sa  formule  et 
»  Vascia  qui  y  est  gravée.  » 

Quel  que  soit  le  respect  que  je  professe  pour  le  savoir  et  l'auto- 
rité de  mon  honorable  collègue  à  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  je  me  permettrai  de  ne  pas  être  de  son  avis.  Et  à  sa  déci- 


lion  përemptoire  j'opposerai  des  raUoas  prises  d'ailleurs  danâ  l'ou- 
vra^ si  rem&rquable  qu'il  a  publié  lui-même  sur  les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gauiii. 

M.  Le  Blant  pense  d'&bordque  la  présence  de  Vateia  sur  .an  ntooo- 
ment  est  an  indice  de  pa^niâime.  C'est  une  opinion  que  je  ne 
saurais  admettre  d'une  manière  aosai  absolue,  et  je  ferai  observer 
qu'on  trouve  Vaseia  même  sur  des  tombeaux  appartenant  aux  cata- 
combes de  Borne  dans  des  cimetières  essentiellement  chrétiens.  Mais 
laissons  pour  le  moment  la  question  de  Vateia  et  voyons  les  for- 
mules. 

D'abord  sur  le  monument  de  DOHITIA,  ne  parait  pas  le  D.  H. 
Peut-être  a-t-il  disparu  par  la  destruction  du  fronton,  c'est  possi- 
ble, je  dirai  même  que  c'est  probable,  car  l'inscription  commence 
par  les  mots  :  ET  MEMOHI^,  qui  font  supposer  quelques  mots 
antérieurs. 

Mais  M.  Le  Blant  ne  peut  pas  prétendre  que  la  formule  D.  M. 
soit  nécessairement  un  indice  du  pag'snîsme,  puisqu'il  donne  luî- 
méine,  et  avec  raison,  dans  son  ouTcag^e,  comme  chrétiennes,  des 
iDscnptions  où  elle  âgfure.  Voici  d'ailleurs  comment  il  s'exprime 
dans  sa  préface  page  xviii  et  dans  une  note  qui  l'accompagne  : 

«  Nés  en  plein  paganisme,  les  premiers  chrétiens  ont  fréquem- 
»  ment,  je  le  répète,  suivi,  pour  rédiger  leurs  épitaphes,  le  type  en 
»  usage  au  temps  où  ils  vivaient,  et  les  formules  antiques  ne  s'ef- 
»  facèrent  que  par  degrés,  b 

[Et  en  note;  «  J'aurais  cru  trouver  dabs  le  D,  M.  tracé  en  tfete 
»  des  marbres  chrétiens  une  marque  d'antiquité,  etc.,  etc.  Ainsi 
»  une  inscription  peut  être  chrétienne  quoique  portant  la  for- 
»  muleD.  M.  « 

C'est  d'ailleurs  l'oploion  admise  aujourd'hui,  san.s  conteste,  par 
les  archéologues  les  plus  distingués. 

Ainsi  la  formule  D.  M.  si  elle  existait  sur  le  monument  ne  prou- 
verait pas  qu'il  soit  païen  ;  reste  i.  examiner  les  autres  circonstan- 
ces, et  ici,  j'invoquerai  toujours  avec  raison  et  avec  confiance 
l'opinion  dcM.  Le  Blant  parce  qu'il  la  motive  sur  l'observation  de 
ce  que  révèlent  un  nombre  considérable  de  monuments: 

«  1°  En  rompant  (dit  encore  M.  Le  Blant, préface,  page  viii)  avec 
»  les  usages,  païens  qui  froissaient  leurs  sentiments  religieux,  les 
»  fidèles  ont  continué  ceux  qui  ue  paraissaient  pas  exclure  la  foi 
*  nouvelle.  Ain^i  tandis  qu'obéissant  à  la  parole  de  Dieu,  ils  sup- 
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»  primaient,  sur  les  sépultures,  les  noms  patronymiques  directs 
»  unteljlls  d'un  tel,  ils  y  maintenaient  d'abord  le  nom  des  parents 
»  qui  avaient  fait  élever  le  tombeau,  etc.  » 

Cette  première  observation  s'applique  exactement  à  Uépitaphe 
de  DOMITIA  dont  l'indication  patronymique  n'est  pas  donnée  et 
où  il  est  parlé  seulement  de  son  man  qui  a  fait  élever  le  monu- 
ment. 

2'*  La  formule  HIC  lACET  qui  se  trouve  sur  la  deuxième  ins- 
cription est  encore  bien  dig^ne  de  fixer  l'attention.  Sans  s'occuper 
ici  de  la  date  où  elle  a  commencé  à  être  usitée,  voyons  ce  qu'elle 
signifie  parcelle-même,  et  consultons  encore  M.  Le  Blant  (préface, 
page  vm): 

«  HIC  lACET,  HIC  PAVSAT,  HIC  QVIESCIT,  qui  se  montrent  à 
»  Trêves  en  même  temps  que  la  vieille  formule,  semblent  être  en 
»  Gaule  les  plus  anciennes  combinaisons  où  figure  cet  adverbe. 

«  HIC  REQVIESCIT...  marque  réellement  la  venue  de  l'ère  nou- 
velle. » 

On  doit  remarquer  encore  dans  l'épitaphe  de  DOMITIA  le  quali- 
ficatif EXANIMEM  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  des  nombreuses 
inscriptions  païennes  que  possède  le  Musée  de  Bordeaux. 

4**  Enfin,  de  tous  les  monuments  funéraires  de  Tépoque  gallo- 
romaine  qui  ont  été  découverts  à  Bordeaux  et  appartenant  aux 
trois  premiers  siècles,  celui  de  DOMITIA  est  le  seul  qui  donne  la 
date  du  décès,  et  voici  encore  comment  à  ce  sujet  s'exprime  M.  Le 
Blant  (page  xxv  de  sa  préface)  : 

«  Les  païens  répugnaient  à  graver  sur  les  sépultures  la  date 
»  funeste  de  la  mort;  l'esprit  chrétien,  qui  regardait  ce  jour 
»  comme  celui  de  la  délivrance,  admettait  au  contraire,  sur  les 
»  tombes,  la  mention  repoussée  par  les  Gentils.  » 

Ces  considérations  prises  en  dehors  môme  de  la  signification 
prêtée  à  Vascia,  me  paraissent  suflSsantes  pour  faire  considérer  le 
cippe  de  DOMITIA  comme  un  monument  chrétien  des  premiers 
siècles  ;  et  indépendamment  des  autres  causes  d'intérêt  qu'il  doit 
inspirer  aux  amis  de  l'antiquité,  il  aurait  l'avantage  d'être  le  pre- 
mier en  date  des  monuments  chrétiens  de  la  Gaule,  puisqu'il 
précéderait  de  plus  d'un  demi-siècle  celui  qui  remonte^  seulement 
à  l'an  334  de  Jésus-Christ,  et  est  donné  comme  le  plus  ancien  des 
monuments  de  ce  genre  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Bordeaux,  9  avril  1875, 


PROMENADES  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


Par  M.  Léo  DROUTN. 


A  TRAVBBS  L'EnTEB-D^UX-MeSS 

(Saita.) 

Vasrres.  —  Varatedum,  —  Varatedo,  —  Varedo.  —  Sanetus-Jo- 
^nnneS'de-VayraSj'de  Bayras^-de  Vayres,  etc.  —  Saint-Jeanrde- 
Vayres;  —  en  gascon  :  Bayres, 

Bien  que  cette  paroisse  ait  fait,  avant  1789,  partie  d'une  juridic- 
tion particulière,  embrassant  deux  paroisses  entières  et  des 
portions  assez  notables  de  plusieurs  autres,  de  la  moitié,  entre 
autres,  de  celle  d'Izon,  elle  est  cependant  classée,  dans  les  actes 
émanant  de  l'archevêché  de  Bordeaux,  comme  située  dans  le  pays  > 
d'Entre-deux-Mers  (1). 

L'église  de  Vayres  n'offrait  qu'un  faible  intérêt,  même  avant  la 
dernière  des  restaurations  qu'elle  a  subies  ;  elle  avait  été  rebâtie 
vers  le  xvi*  siècle,  et  se  composait  alors  de  deux  nefs  voûtées  ter- 
minées, à  l'orient,  par  un  chevet  droit  ;  elle  a  été  retouchée  à  la 
fin  du  XVII'  siècle,  époque  pendant  laquelle  on  construisit  le  clo- 
cher contre  la  façade  romane.  On  ne  peut  se  rendre  compte  de 
la  disposition  architecturale  de  cette  façade  qu'en  entrant  sous  le 
clocher,  et  en  montant  dans  ses  étages  supérieurs.  Elle  se  com- 
pose de  trois  zones  horizontales  séparées  par  des  cordons  :  1"^  un 
rez-de-chaussée  dans  lequel  s'ouvre  la  porte;  2^  un  premier  étage 
orné  d'une  arcature;  3**  un  pignon  triangulaire.  La  porte  est  per- 
cée, vers  l'ouest,  dans  un  avant  corps  peu  saillant  contrebouté, 


(1)  Essai   historique  sur   VEntre^dtuX'Mers,  —  Actes  deTAcad.  de  Bor- 
deaux, 1872. 


«m  «nffles,  pv  quatre  cootreforU  plats,  ne  «Upaaeatit  pas  te  res- 
de-cbaoSiée  ;  deux  de  ces  contreforts  s'avancent,  sur  la  façade,  h 
l'alignement  deâ  murs  latéraux  de  l'ég'Use,  et  deux,  h  l'aligruemeiit 
de  la  fiçade  elle-même.  La  porte  s'ouvrait  sons  un  tympan  sur- 
monté de  trois  ares  en  plein  cintre  et  eu  retmit  retombant  sur 
des  colonnettea  bien  proportionnées,  couronu»^  de  chapiteaux 
très-matiléa  ornés  de  feuillages  d'uu  beau  galbe.  Le  plus  grand  de 
ceq  arcs  est  surmonté  d'an  cordun  couvrf^Joiot  légèrement  ogival 
couvert  de  dents  de  loup  et  de  festons.  Une  seule  colonnette  sup- 
porte le  dernier  arc,  tandis  que  les  autres  ea  ont  chacun  deax 
pour  appui. 

Le  premier  étage,  un  pea  en  retrait  sur  le  rez-dfr«haaBsëe,  était 
enrichi  d'une  srcature  composée  de  cinq  arcs  en  plein  cintre  sans 
ornements,  et  retombant  BUT  denz  colonnettes  accouplées;  leurs 
chapiteaux,  dont  la  corbeille  est  formée  de  tètes  homaines  et  de 
feuillages,  restent  seuls,  et  seulement  sous  l'arc  central  dans 
lequel  s'ouvrait  une  petite  fenêtre  en  plein  cintre;  un  cordon 
glisse,  au  fond  de  l'arcature,  au  niveau  du  sommet  de  ces  chapi* 
teaux  dont  il  fonne  le  tailloir.  Les  deux  arcs  extrêmes  sont  cachés 
BOUS  les  murs  latéraux  du  clocher. 

Hauteur  de  la  façade  jusqu'au  cordon  qtii  sépare  le  premier 
étage  du  pignon,  8"0&  ;  hauteur  du  grand  arc  du  portail,  4"45; 
hauteur  jusqu'au  sommet  des  chapiteaux  des  colonnettes  de  la 
porte,  2"35;  largeur  de  l'intérieur  du  clocher,  4"  10. 

Il  existait  trois  autres  églises,  ou  plutôt  trois  chapelles,  dans  la 
{inroÎHse  de  Vayres  ;  une  au  lieu  de  Bilambits,  appelé  maintenant 
La  Chapelle  ;  la  seconde  était  dédiée  k  Notre-Dame,  et  la  troisième 
servait  de  sanctuaire  au  prieuré  de  Saint-Pardon. 

Do  lu  première  il  ne  reste  plus  rien.  La  seconde,  complètement 
ruinée  également,  était  située  en  face  de  la  croix  qui  s'élève  devant 
la  porte  du  chfttoau.  Elle  existait  dès  le  xr  siècle.  M,  le 
baron  ilo  lîony.  propriétaire  du  château  de  Vayres,  ayant  fait 
iléfoiifcr,  pniilinit  l'hivor  de  1870,  le  terrain  sur  lequel  elle  s'éle- 
vait, <'ii  u  ri'lrouvé  les  fondements;  il  a  mis,  en  même  temps,  à 
découvert  une  ijnaiitité  considérable  de  tombes  en  pierre  placées 
ni)lt  diiiiH  l'cnceinU!  de  la  chapelle  elle-même,  soit  dans  le  cime- 
rii'irc  qui  l'ciitonrait.  Ces  tombes, enfouies  à  30  ou  40  centimètres 
aU'dcKHous  du  la  surface  du  sol,  n'avaient  jamais  été  violées;  elles 
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renremtaieDt  encore  les  cadavres  entiers;  deax  ou  trois  d'entre 
eux  ont  été  exhumés  avec  soin,  en  ma  préseace,  et  J'ai  pu  consta- 
ter (ce  que  m'avait  aasaré  auparavant  M.  de  Bony)  qu'aucun  objet, 
soit  vase,  médaille, ou  arme  n'avait  été  enterré  avec  eux.  Elles 
n'étaient  pas  creusées  dans  un  seul  bloc,  mais  b&tiea  avec  des 
pierrespoeées  de  cbamp,  épaisses  de  15  à  20  centimètres,  hantes  de 
30  environ  et  longues  d'autimt;  elles  n'avaient  pas  de  pierres  de 
fond;  le  cadavre  reposait  directement  sur  la  terre;  une  èchancrure 


semi-circulaire  ou  carrée  avait  été  réservée  pour  loger  la  tête  du 
mort.  Les  parois  des  tombes  étaient  généralement  à  sections  droi- 
tes; quelques-unes  cependant  étaient  renflées  vers  le  milieu.  Le 
couvercle  se  composait  de  pierres  plates  en  dessous  et  légèrement 
arrondies  en  dessus;  un  seul  était  formé  d'un  monolithe.  Je  ne 
crois  pas  ces  tombes,  antérieures  au  xi'  siècle,  mais  elles  ne  sont 
pas  non  plus  postérieures  au  xui*  (1). 

Dans  le  même  champ,  on  ne  peut  donner  lin  coup  de  pioche, 
dessous  et  &  cOté  des  sarcophages,  sans  soulever  des  masses  consi- 
dérables de  poteries  romaines  rouges,  noires,  grises,  jaunes;  les 
unes  d'une  finesse  extraordinaire,  les  autres  grossières;  des  tuiles 
h  rebord,  des  plaques  de  marbre  et  du  charbon  ;  ce  qui  prouve 
qu'avant  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Vayres  existaient,  dans  le 


(1)  Voyez  Bul.  mon-,  toÎ.  37,  a 
boF  Kmblablw  à  celles  de  Vayrea. 


e  description  4e  toni- 


mtate  omplAceiBeDt,  dm  bmImu»  ronMUneB  «yMtrilenafciiw 
okàé  à  des  lubitatioos  gaaloiiest  poisqa'a)  y  s  tronrë  maaâ  n 
trè»-belle  mooriaie  de  Contontot,  chef  gaalots.  Oo  7  a  i 
é^cment  unemoBDaJe  de  Licmitu  fit  una  pâèee  da  tnoyen-A^, 

espagnole. 

Tout  ie  bourg  de  Vayres.  depoif  toa  extrhnit^  mèrtdiooaie  jus- 
qu'au cjiitesu  situ^au  uord,  est  parsemé  de  Bob^radioDs  roioaiDef: 
OQ  Totl  d'v  mwalqoes  <]aii^  ploËieme  maiâoasde  <x  bourg  (1 . 

Le  prieuré  deSatQVpardou( — Sattttus-ParAuipJtUf, —  en  gascon  : 
io»  Primuai'iétût  situé,  éi  l'entrée  du  raia^  de  Saïut-Pardon. 
sur  une  légère  émlnence  graveleuse.  La  chapelle,  duat  il  De  reste 
que  le  fiaoc  nord  et  une  partie  de  la  façadeoocidentale,  remosie  k 
la  fia  du  xt'  siècle  ou  au  comiitencemeot  du  xii*.  La  porte  s'ourrait 
A  l'ouïe  GoUAdcBarcB  en  plein  cintre  omésdetore»:  des  contreforts 
plats,  renforçaient  les  flancs  de  l'fdifice  èdaii^  par  de  petites 
fenStree  ea  forme  de  meurtrières.  L'abàde  était  semi-circulaire. 
Le*  pierres  provenant  de  la  démolilion  de  la  chapelle  ont  ét^ 
employées  i  oonstmire  tine  mùaon  située  «t  sod  et  contre  l'ancien 
monument;  plusieurs  de  ces  pierres,  ptoreiUHit  do  dsTeatu  des 
fenêtres  de  l'abiîde,  sont  convertea  de  monIuTes  rqiiéaentuit  des 
étoiles;  un  modîUon,  en  forme  de  t£te  de  loup,  est  encastré  aussi 
dans  la  muraille;  et  un  grosch^itean  roman,  ayant  surmonté  une 
des  colonnes  &  demi-engagées  d'un  arc  doubleau,  sert  de  banc 
devant  la  porte  de  cette  maison. 

Le  prieuré  de  Saint-Pardon  avait  été  construit  sur  l'emplacement 
d'un  édifice  gallo-romain,  ainsi  que  leprouvent  des  briquesà  rebord, 
des  fiag-mcnts  de  colonnes  et  de  cbapiteaux  en  marbre,  trouvés^ 
autour  de  la  cbapelle. 

M.  le  baron  de  Bony  ayant  fait  défricher,  en  1866,  un  bois  au 
lieu  de  Videau,  près  de  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Vayres,  et 
d'une  localité  appelée  Camparian,  y  a  trouvé,  sous  un  amas  de 
pierreà  et  de  briques  à  rebord,  une  tombe  en  pierre,  longue  de 
0"()0,  large  de  (r25,  remplie  d'ossements  humains  :  mais  pas  un 
vase,  pas  une  médaille  pour  indiquer  la  date  de  celte  singulière 
sépulture. 

Des  vases  gallo-romains  ontaussi  été  trouvés  dans  une ^rariére, 

(1)  Voyez  Guienne  mit",  t.  H,  p.  429,  une  élude  sur  le  chàieau  el  le  bourg 
(ie  Vajres. 
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non  loin  de  la  gare  de  Vayres,  à  l'ouest  du  chemin  de  Vayres  à 
Saint-Pardon,  près  de  la  métairie  de  Galliot. 


Saint-Sulpice-d'Izon.  — En  latin  :SanctusSulpicitis,—San€tuS' 
SuIpiciuS'deArverniaco^ — Sanctus-Sulpicitis-de-Inter-duo-Maria; 
—  en  gascon  :  Sent'Soupleri-devrBernac;  —  en  français  :  Sainct- 
Sulpice,—  Sainct'SupHce-dthBemac,  -  du  Vemac^  -  de  VerTiac^  — 
Saint-Sulpice'en'Entre-deuoH'MeTS,  —  Saint-Sulpice-et-Cameyrac. 

En  quittant  la  paroisse  de  Vayres,  nous  pourrions  suivre,  pour 
nous  rendre  à  Saint-Su Ipice-d'Izon,  la  voie  romaine  qui  conduisait 
de  Bordeaux  (fiwrdigala)  à  Périgueux  fVesoTuiJ  et  traversait  cette 
paroisse  ;  mais  elle  nous  conduirait  sans  aucun  profit  archéologique 
sur  la  limite  méridionale  de  Saint-Sulpice,  où  elle  prend  le  nom  de 
La  Caussade  (1).  Nous  suivrons  donc  un  autre  chemin  qui  est,  très- 
probablement,  une  voie  secondaire  reliant  la  station  de  Vayres  au 
chemin  de  La  Vie,  autre  grande  voie  traversant  les  marais  de  Mont- 
'  ferrand,  et  conduisant  de  Bordeaux  à  Saintes  [Mediolanum  Sanctch 
num)  ;  ce  chemin  nous  introduit  dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
près  du  moulin  de  Canterane,  situé  jadis  sur  le  ruisseau  auquel  il 
avait  emprunté  son  nom,  et  au  bord  du  chemin  conduisant  du 
Leu  au  Puch-d'Uchamp,  ce  moulin,  dépendant  jadis  de  la  seigneu- 
rie d'Anglades,  est  actuellement  tout  à  fait  ruiné  (2). 

Si  donc  avant  de  traverser  le  ruisseau,  nous  suivons,  en  nous 
dirigeant  vers  le  sud,  les  coteaux  de  sa  rive  droite,  nous  trouvons, 
au  lieu  dit  Les  Labories,  l'emplacement,  l'emplacement  seul  de 
réglise  de  Birac,  jadis  paroissiale,  mais,  depuis  le  xin*"  siècle  au 
moins,  annexée  à  Saint-Sulpice.  Elle  avait  été  bâtie  près  d'une 
ruine  gallo-romaine  qui  occupait  un  monticule,  appelé  Aux  Claus, 
parsemé  de  briques  à  rebord,  de  pierres  et  de  débris  de  poteries 
C'estlà  que  s'élevait  très-probablement  une  butte,  d'où  est  venu  le 
nom  de  La  Motte-Birac,  porté  par  la  seigneurie  dans  laquelle  elle 
se  trouvait  (3). 

Après  ce  petit  détour,  revenons  sur  nos  pas  au  lieu  de  nous  diri- 

(1)  Essai  historique  sur  VEntre^eux-^Mers ;  ut  snp. 

(2)  Il  en  existe  un  plan  aux  arch.  départ.  —  plans  :  3*  carton,  n**  175. 

(3)  Gui.  mil.,  tom.  1,  intr.  p.  LXXXVIIL 


gertoujours  vers  le  sud;  traversons  le  ruisseau  près  du  œoulm 
de  Canterane,  et  suivons  le  cheminquî  se  dirige  vers  l'orient.  A.  300 
mètres  envirOD  au-delà  du  hameau  du  Leu,  sur  le  bord  oriental  du 
chemia  qui  conduit  d'Izon  à  CaillBU,  entre  le  village  du  Tosta  et  la 
métairie  de  La  Borde,  nous  trouvons  un  champ  et  des  vignes  occu- 
pant une  surface  de  CO  mètres  de  long  sur  20  mètres  de  hTf;e. 
littéralement  couverts  d'une  couclie  de  détritus  noir  rempli  d'une 
quantité  considémble  de  briques  h  rebord,  de  tessous,  de  vases  de 
toute  nature,  de  moellons,  d'ossements,  Je  charbons,  et  de  tout  ce 
que  les  ruines  d'hubitations  gallo-romain&s  laissent  après  elles. 

Ed  1848  le  propriétaire  du  champ  où  sont  situés  ces  débris,  dé- 
couvrit, sous  un  monticule,  en  faisant  des  transports  de  terre,  les 
fondations  d'une  espèce  de  chambre  B,  dont  les  murs,  b&tis  en 
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moellons,  noyés  dans  un  mortier  composé  de  chaux  et  de  très  peu 
de  sable,  avaient  O^bd  d'épaisseur;  la  longueur  de  la  chambre, 
du  nord  au  sudétait  de  6"40,  et  de  5  mètres  environ  de  l'est  à  l'ouest  ; 
dans  cette  direction  un  des  murs  dépassait  celui  qui  venait  le 
couper  à  angle  droit,  ce  qui  indiquait  que  cettechambre  ne  formait 
qu'une  partie  de  l'antique  habitation.  Au  point  A,  à  10"50  au 
sud,  et  sur  l'alignement  du  mur  oriental,  un  amas  considérable  de 
briques  calcinées  et  de  charbon  donne  h  penser  que  la  maison  avait 
été  abandonnée  à  la  suite  d'un  incendie. 

Au  nord  de  l'habitation,  les  fouilles  ont  rais  à  jour  un  tombeau 
carré  C,  qui  mérite  une  mention  toute  particulière.  11  mesurait 
I^eo  de  côté  et  O^BO  de  profondeur.  Il  avait  été  muré  sur  les 
cendres  et  les  objets  qu'il  renfermait;  quinze  carreaux  aj'ant 
chacun  0'°40  de  côté  formaient  l'aire  de  cette  chambre  sépul- 
crale. Ils  étaient  reliés  entreeux  par  un  ciment  solide,  et  recouverts. 
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en  outre,  d'un  lit  de  mortier  très-fin  mélange  de  petits  fragments 
de  briques.  A  la  place  que  devait  occuper  le  seizième  carreau  (le 
deuxième  du  rang  du  sud  à  partir  de  Touest),  on  trouvait  un  vase, 
en  pâte  rouge  et  grossière  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une 
terrine.  Le  bord  était  au  niveau  du  carrelage,  mais  ce  bord  était 
régulièrement  brisé  dans  le  sens  horizontal,  ce  qui  paraît  prouver 
que  ce  n'était  que  la  partie  inférieure  d'un  vase  entier.  A  partir 
de  cette  brisure  les  parois  du  vase  étaient  en  ligne  droite  et  for- 
maient un  angle  obtus  avec  le  fond  parfaitement  horizontal.  Il 
adhérait  tellement  au  mortier  qui  Tenveloppait  qu'il  a  été  impos- 
sible de  l'en  détacher  sans  le  briser.  L'ouverture  de  ce  récipient 
avait  0'"27  de  diamètre;  le  fond,  O^O?;  sa  profondeur  était  de 
0"17.  Les  parois  et  le  plafond  du  tombeau,  bâtis  en  moellons  et 
fragments  de  briques,  étaient  tapissés  par  un  placage  eu  mortier 
de  même  nature  que  celui  qui  recouvrait  les  carreaux.  On  a  trouvé 
dans  ce  tombeau  un  fragment  de  verre  et  un  andouiller  de  cerf;  et, 
dans  le  vase,  des  ossements  humains,  un  fragment  d'un  crâne 
d'enfant  et  une  monnaie  romaine  du  Haut-Empire. 

On  a  trouvé  aussi,  près  de  ce  curieux  sarcophage,  des  ossements 
humains  étendus  sur  des  briques  et  recouverts  de  moellons,  plu- 
sieurs monnaies  romaines,  entre  autres  un  Dioclétien. 

Si  les  fouilles  avaient  été  surveillées  ou  faites  avec  soin,  on  aurait 
pu  très-probablement  recueillir  quelques  vases  entiers  ;  les  brisures 
de  presque  tous  les  tessons  que  j'ai  ramassés  étaient  fraîches  ;  c'était 
d'abord  :  un  grand  fragment  d'un  dolium  qui  devait  avoir  eu  40 
à  50  centimètres  de  diamètre  sur  une  hauteur  bien  plus  considéra- 
ble; les  goulots  à  bord  recourbé  de  deux  autres  vases  plus  petits; 
le  fond  d'un  vase  à  ventre  enflé  et  à  base  annelée;  l'orifice,  large 
de  9  centimètres,  d'un  vase  en  terre  rougeâtre  comme  celle  des 
précédents  ;  plusieurs  tessons  en  terre  rouge  et  brune  ;  un  frag- 
ment d'un  grand  vase  en  terre  brune  orné  de  zones  bleuâtres  plus 
polies  que  le  reste  de  la  pâte;  un  tesson  d'un  petit  vase  fait  ou  re- 
touché à  la  main,  on  y  voyait  la  trace  du  pouce  et  de  l'index  garnis 
déterre,  du  potier  qui  l'avait  fabriqué;  un  fragment  d'un  vase  cal- 
ciné, en  terre  noire,  et  orné  de  deux  rangs  de  stries  faites  au  tour, 
reliées  par  d'autres  stries  inclinées  de  droite  à  gauche  ;  le  fond 
d'un  vase  en  pâte  gris  clair,  couvert  d'un  vernis  noir  poli;  un 
fragment  d'une  assiette  de  même  pâte  que  le  précédent  ;  enfin  un 
morceau  de  belle  poterie  rouge  striée  extérieurement  au  moyen 
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d'une  roulette.  J'y  ai  troavé  aussi  des  tessons  de  vases  en  verre. 

An  milieu  de  tous  ces  débris,  j'ai  recueilli  une  défense  de  sanglier 
et  plusieurs  clous  de  diverses  dimensions. 

Il  existe  encoredes  eubstmctions  romaines  au  village  de  Sablot, 
situé  sur  la  rive  droite  de  La  Laurence,  gros,  ruisseau  qui  sépare  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice  de  celle  de  Saint-Loubës. 

Ilyapeu d'années  on  pouvait  voir,  non  loinduLeu,  daosla lande 
de  Saint-Sulpice,  sur  le  bord  du  chemin  qui  sépare  cette  paroisse 
de  Cameyrac,  au  lieu  dit  LeTosqaet,  une  motte  appelée  La  Tusque. 
Elle  a  été  arasée,  et,  comme  je  ne  l'ai  pas  vue,  je  ne  peux  fournir 
aucun  renseignement  sur  la  forme  qu'elle  affectait  ni  sur  ses 
dimensions. 

Je  dois  laisser  de  cOté  le  chAteau  de  La  Motte-Saint-Sulpice  que 
j'ai  étudié  dans  un  précédent  travail  (1). 

La  maison  de  Cantin  ou  Quentin,  située  sur  un  des  points  culmi- 
nants de  la  paroisse,  à  l'ouest  de  l'égtise,  est  une  grande  construc- 
tion du  xvnt*  siècle.  Elle  est  qualifiée  maison  noble  dans  quelques 
anciens  titres. 

Une  localité,  placée  entre  cette  maison  et  le  bourg,  porte  le  nom 
de  La  Pierre-Flantée.  Cette  dénomination  lui  vient  vraisemblable- 
ment de  l'existence  d'un  menhir  actuellement  diqmm;  au  surplus, 
les  monuments  préhistoriques  n'abondent  pas  h  Ssint-Sulpice  :  ou 
y  a  trouvé  cependant  un  beau  silex  taillé  par  éclats,  ayant  la  forme 
d'une  Sèche,  mais  presque  aussi  large  que  la  paume  de  la  main,  et 
un  fragment  de  hache  polie.  J'ai  ramassé  moi-même  des  couteaux 
eu  silex  daas  la  lande  de  cette  paroisse. 

L'église  est  le  monument  le  plus  important  de  Saint-Sulpice: 
elle  occupait  à  peu  près  le  centre  de  la  paroisse,  lorsqu'on  ne  lui 
avait  pas  annexé  Birac,  il  y  a  déjà  bien  des  siècles,  et  Cameyrac,  il 
n'y  a  pas  50  ans.  Entre  les  années  1060  et  1 088,  Goscelin,  archevêque 
de  Bordeaux,  cédau  Odon,  abbé  de  Saînt-Jean-d'Angély,  ses  droits 
sur  une  partie  de  la  paroisse  de  SaiiitSulpice-du-Beruac.  Il  céda 
aussi  UQ  tiers  de  la  même  paroisse  à  Arnaud,  abbé  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  (2;.  Nous  croyons  que  c'est  à  cette  époque,  ou  du 
moins  quelques  aimées  après,  que  fut  construite  l'église  dont  il 

(1)  (iui.  rail,  imi-od.,  p.  LXSXV. 

(2)  Qïil.  christ.,  t.  11,  p.  276.  iot.  Jnst. 


reste  encore  quelques  portions  perdaes  daoa  des  coDStructioasplus 
modenies. 

Il  y  trente  ans,  elle  ee  composait  d'une  nef  suivie  &  l'orient  d'un 
chœur  rectangulaire  etd'une  abside  semi-circulaire  ;  cette  nef  était 
accompagnée,  au  nord,  par  un  bas-cOté  dans  lequel  on  pénétrait, 
depuis  la  nef,  par  deui  grandes  arcades  ogivales  romanes  retom- 
bant, à  droite  et  à  gauche,  sur  une  colonne  k  demi-engagée.  La 
corbeille  du  chapiteau  de  cette  colonne  était  ornée  d'un  rang  de  - 
feuilles  d'eau.  La  colonne  centrale,  recevant  la  retombée  des  deux 
arcs,  grosse  et  courte,  était  surmontée  d'un  chapiteau  formé  d'un 
rang  de  feuilles  spatulées.  Le  chœur  et  le  chevet  de  ce  baa-cfitt- 
ont  des  voûtes  prismatiques  qui  indiquent  une  restauration  de 
la  fin  du  XV  siècle.  Vers  le  même  temps  on  construisit  contre 
le  Sanc  nord  de  ce  collatéral  une  chapeUe  dédiée  &  saint  Roch. 

Le  soubassement  du  clocher,  qui  s'élève  à  l'entrée  occidentale  de 
la  grande  nef,  est  voûté  en  berceau  ogival.  Les  deux  arcs  des  extré- 
mités de  ce  berceau  retombent  sur  des  colonnes  à  demi-engagée^s 
surmontées  de  tdiapiteauz  sans  ornementa.  Tout  le  côté  sud  et  le 


sommet  du  clocher  ont  été  bâtis  il  y  a  60  ans  environ.  La  nef 
contreboutée  par  des  contreforts  rebâtis  au  xvr  siècle  était 
recouverte  par  un  lambris  dont  les  jam bettes  s'appuyaient,  au  nord, 
sur  trois  corbeaux  ;  celui  du  milieu  représentait  une  tête  barbue, 
les  deux  autres  étaient  ornés  de  larges  feuilles  d'eau.  La  voûte  du 
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ébmai  a  été  re&ite  à  la  fiu  du  xv  siècle.  Elle  est  à  nervures  pris- 
matiques comme  celles  du  bas-cfit^  et  de  la  chapelle  Saiot-Soch. 
Ltnvqu'oD  a  reconstraît  coite  \  uiHe.  ou  a  conservé  l'arc  triomphai 
et  l'arc  doubleaa  qui  sépare  le  duBor  âa  sanctuaire  ;  ces  arcs  sont 
ogivaux  et  retombent  sur  des  colonnes  à  demi-engagées,  dont  les 
chapiteaux  offrent  au  grand  intérêt  iconographique.  Ceux  des  co- 
lonnes de  l'arc  triomptial  repréâentent,  an  sud,  un  oiseau  k  tftte 
hnmaine  (voirphukaut  le  destin)  tenant  dans  ses  serres  poissantes 
on  homme  mort  étendu  sur  le  dos.  Le  reste  de  ta  corbeille  est  coa- 
Tert  de  touffes  d'herbes  fort  grossièrement  sculptées.  Au  nord,  un 


lion  dévore  les  jambes  d'un  homme  renversé  la  tête  en  bas;  la 
queue  du  lion  divisée  en  deux  tiges  est  ornée  à  chaque  extrémité 
d'une  fleur  reâsemblant  à  celle  de  la  marguerite  ou  du  tournesol  ; 
un  oUeau  perché  sur  sa  tête  lui  becquette  les  oreilles.  A  côté  de 
ce  groupe  se  tient  debout  un  personnage  couvert  d'une  tunique 
qui  lui  descend  au-dessous  des  genoux;  le  cou,  les  bras  et  les  ja- 
mbes de  ce  personnage  sont  enchaînés  par  des  liens,  sortes  de 
branchages  terminés  par  des  palmettes.  Entre  ses  pieds  est  une 
tête  humaine  coupée  et  renversée. 


Les  colQDDea  de  l'arc  doubleau  placé  entre  le  chœur  et  le  sftDC- 
tuaire  ont  pour  chapiteaux,  du  cfité  de  l'évangile,  une  tête  inoDS- 
trueuse  tenant  dans  sa  gueule,  armée  de  dents  aiguës,  des  fleurs 
semblables  à  celles  qui  terminent  la  queue  du  lion  du  chapiteau 
précédent.  Au-dessous  de  cette  tfite  un  animal  hybride  dont  la 
tête,  le  corps  et  les  serres  sont  d'un  oiseau  et  la  queue  d'un  serpent  ; 
deux  serpents  enlacés  complètent  ce  groupe,  où  je  vois  le  lion,  l'as- 
pic et  le  basilic.  Ce  sujet  se  reproduisait  deux  fois  sur  le  même 
chapiteau,  dont  la  moitié  avait  été  enlevée  pour  faire'  place  &  une 
boiserie.  J'ai  rencontré,  d'ailleurs,  dans  d'autres  églises,  des  chapi- 
teaux presque  semblables  à  celui-ci,  et  qui  avaient  deux  groupes 


uniformes  placés  en  face  l'unde  l'autre.  La  corbeille  du  chapiteau 
du  sud  est  ornée  de  branchages  entrelacés,  mélangés  de  pommes 
de  pin  (1).  Je  ue  cherche  pas  à  expliquer  les  sujets  fort  probable- 
ment symboliques  de  ces  curieux  chapiteaux  ;  j'aurais  trop  peur  de 

(I)  M.  l'abl»  Giresse,  curé  de  Saint-Sulpice-d'Iion,  ayant  fait  débadigeonner 
cea  chapiteaux,  m'en  a  envoyé  la  description  le  Jour  même  où  je  demis  faire  la 
lecture  de  mon  travail  en  urésence  des  membres  de  la  Sociélé  Ai-chéolûgiiiue.  Mes 
graTures  étaient  faites,  et  comme  j'avais  dersiné  cea  cbnpite.iux  alors  qu'ils 
étaient  eropàtés  soua  uub  épaisse  couche  de  badigeon,  quelques  détails  m'.ivaÎL'nt 
échappé  ;  je  me  fais  un  devoir  de  les  coasijtrer  ici  et  de  remereier  M.  le  Curé  do 
son  aimable  ot  spontanée  commuoicalion.  D'apiùs  M.  Giresse,  l'hommo  doat  le 
liou  dévore  les  jambes  tieuc  dans  la  mata  droite  une  sorte  de  fléau  et  se  crsw- 
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ne  pas  me  trouver  d'accord  avecdes  auteurs  justement  célébrée  de 
traités  de  symbolique  cbrétienae;  mou  rOle  est  de  décrire  et  de 
desâineri  le  mieuiqu'il  me  sera  possible,  les  monuments  que  je  ren- 
contre, lausant  à  d'autres  le  soin  de  tirer  des  conséquences  géné- 
rales, de  mes  rediercbes  et  de  découvrir  le  sens  caché  que  renferme 
l'iconographie  des  égrlises. 

Le  sanctuaire,  voûté  en  cul-de-four,  était  orné  d'une  arcature  en 
plein  cintre  sans  moulurer 

Au  xvn' siècle  on  a  b&ti  contre  l'extérieur  de  l'absittede  gros 
'  contreforts  qui  en  cachent  une  partie;  cette  abside  était  unie  et 
sans  arcatures  entre  les  contreforts.  Elle  étut  primitivement 
éclairée  par  de  petites  fenêtres  hautes  de  43  centimètres,  sans  mou- 
lures, très-évasées  &  l'intérieur,  et  dont  le  cintre  extérieur  était  ou- 
vert dans  une  seule  pierre  et  la  basede  la  baie  dans  une  autre  pierre. 
-  La  corniche  de  l'abside  s'appuie  sur  des  corbeaux  assez  curieux. 
On  y  voit  des  entrelacs,  des  tonneaux,  des  oboénitës,  des  têtes  de 


lion  et  de  bœuf;  uu  homme  k  tête  d'animal,  un  autre  subit  un 

poiiûc  sTec  la  gaiiclio  A  la  janilw  du  lioii.  Voiti  comment  i)  iléL'rii  le  3»  chaiii- 
Icim  :  «  ...   Au   coin  i-essorl  une   tf'te   d'Iioiiinii»   avec  des  oreilles  d'animal,  des 

>  aortes  de  coroes  eu  volule  sur  li?  Ti'onl;  uueiiiai'guerile.pai'eille  à  celle  du  liun. 

>  (I.;  chaque  cOté  des  oreille».  Cotte  têtu  est  plocûu   au-dessus  de  deus  épaules 

>  d'où  parlent  des  bras  complets  ;  d'une  main  l'individu  tient  un  glaive  large  et 
B  orné  de  perles,  (ju'il  plonge  dans  la  queue  d'un  aspic,  de  l'autre  main  il  àti-an- 

>  Rie  un  basilic,  »=orte  de  co<|  A  qneuc  de  dragon.  »  Le  badigeon  m'nvnit  empêché 
de  ïoii-les  deux  bras  du  nionsliv  cl  le  glaive  [dont  il  est  ai-mé.  Je  les  avais  pria 
pour  les  eiti'éuiilés  dos  queues  des  aspies. 


supplice  ressemblaot  &  celui  de  la  cangue  ;  celui-ci  est  assis  &  la 
mode  torque  et  s'ouvre  la  bouche  avec  les  deux  maing;  un  groupe 


d'oiseaux  entrelacés  avec  des  dragons  ;  et  enfin  un  autre  groupe 
fort  curieux  que  j'ai  aussi  rencontréàPuch,  près  de  Sauveterre-de- 
Guienne;  il  est  formé  de  deus  personnages  vêtus,  l'un  a  le  ventre 
en  i'air  ;  il  est  contourné  de  manière  &  ce  que  les  pieds  s'appuient 
sur  sa  tête  ;  l'autre  est  accroupi  sur  le  premier,  i!  joue  d'un  instru- 
ment qui  ressemble  à  un  cornet  à  bouquin.  Je  vois  ici  un  musi- 
cien et  un  acrobate. 

La  façade,  bâtie  au  xin»  siècle,  se  compose  d'un  soubassement 
et  d'un  premier  éta^;  celui-ci  était  orné  d'une  arcature  formée  de 
troia  arcd  ogivaux  subtrilobés;  lorsqu'on  a  reconstruit  le  cOté 
sud  du  clocher  on  a  détruit  un  de  ces  arcs.  La  porte  s'ouvre  sous 
quatre  archivoltes  og'ivales  la  plus  grande  est  ornée  d'étoiles  à  huit 
-rayons,  les  autres  sont  formées  de  tores  se  terminant  en  colon- 
nettes  surmontées  de  têtes  humaines  en  guise  de  chapiteaux. 

La  cuve  du  bénitier  remontait,  je  crois,  à  l'époque  romane  ;  quant 
au  pied  sur  lequel  on  l'avait  posée,  c'était  très-probablement  un 
fragment  du  fût  d'une  croix  du  xvi< siècle.  Il  glt  maintenant  daoh 
un  coin  du  cimetière. 

On  voit  dans  l'église  plusieurs  tableaux;  les  plus  remarquables 
£ont  :  une  copie  du  mariage  de  sainte  Catherine,  du  Corrège,  et  un 
saint  Roch,  peint  par  Quinsac  Monvoisin,  mort  il  y  a  peu  d'années, 
et  dont  la  famille  est  originaire  de  la  paroisse  de  Caillau. 

Les  notes  suivantes,  estraites  du  registre  le  plus  ancien  de  VËtat 
civil  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  nous  signalent  quelques  autres 
œuvra*  d'art  possédées  par  l'église  : 
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a  II  sera  pour  mémoire  que  le  tableau  de  Nostre-Dame  du  Saint- 
»  Rosaire  a  este  faict,  sur  la  &a  de  l'année  mil  six  ceni<  traute,  par 
"  un  peintre  qui  demeure  à  Creon,  pour  le  pris  de  quarante  baict 
s  livres  tournoises  &  iuy  payées, savoir  pst  itrante  livres  que  Lamy 
«  avuit,  parson  testament,  baillé  à  la  fabrique  de  la  présente  eïg'lise; 
"  ledit  Fontanneau  estant  pour  lors  fabriqueur,  et  moy  soubsîgné 
»  eu  estant  curé.  —  Cantin  » 

«  Le  dernier  jour  de  mars  mil  aix  eens  trente  cinq  a  este  bénite 
»  la  petite  cloche  qui  est  au  petit  clocher  par  moy  soubsijîni^, 
»  ayant  cousté  cinquaute  livres  payées,  du  revenu  de  la  fabrique 
i-  de  la  présente  csplise,  par  les  mains  do  M"  Pierre  Fontanneau  qui 
n  estoit  fabriqueur:  et  a  esté  bénite  ladite  cloche  au  nom  de 
»  Saint-Pierre;  en  estant  perrin —  Cantin,  curé.  » 

Le  retable  du  grand  autel  placé  entre  le  chœur  et  te  sanctuaire. 
et  qui  a  été  enlevé  lors  du  dernier  agirandisseraent  do  l'église  datait 
de  1637  : 

«  Il  sera  aussi  pour  mémoire  que  le  retable  du  grand  autel,  sca- 
»  voir  ;  le  grand  tableau  dans  lequel  est  !e  Crucifix,  Nostre-Dame  et 
»  Sftiut-Sulpice  ;  le  tableau  de  Saint-Michel,  le  tableau  de  Saint-An- 
»  thoiue,  le  tableau  de  Dieu  le  pore,  les  tableaux  des  deux,  anges  el  les 
♦  tables  de  derrière,  a  este  faict  pnr  Bruno,  maistre  peintre,  demeu- 
»  fttut  &  Libourne,  pour  le  prii  et  somme  de  deux  cens  dix.  livres, 
»  laquelle  somme  de  deux  ceus  dix  livres  a  este  payée  audîct 
»  Bruno  par  les  mains  de  Arnauld  Marc,  fabriqueur,  et  est-  ce  de 
»  l'argent  de  l'esglise,  le  vinctiesme  décembre  mil  six  cens  trente 
»  sept,  et  moy  soubsigne  estant  curé.  —  Cantin.  » 

»  Il  sera  aussi  pour  mémoire  que  le  pluvial  blanc  a  esté  achepté 
»  de:;  deniers  del'esglise  pour  le  prix  de  dix-neaf  livres,  six  sols,  Jean 
»  Rivière  estant  fabriqueur,  et  moy  soubsigné  en  estant  curé,  le 
»  premier  avril  1610.  —  Cantin,  curé,  o 

«  Il  sera  aussy  pour  mémoire  que  la  grand  croix  d'argent  pesant 
»  [sept?)  marcs  et  deux  ouses  d'argent  a  vinctcinq  livres,  quatre 
»  (sols?)  le  marc;  qui  monte  cent  quatre  vinct  deux  livres  qua- 

»  tre  sols;  et  a  este  payée  de  l'argent  de  la  fabrique  de  l'esglise 

»  la  façon  d'ycelle;  a  este  baille  à  maistre  Louys  Deous; 

»  trente-six  livres; plus,  pour  le  baston  d'ycelle,  sept  sols; 

»  plus,  pour  le  ciment  qui  est  — -  la d'ycelle,  six  sols; 

»  plus  pour  le  vin  des  garçons  dudit  maistre,  dix  sols;  plus  pour 
»  le  bois  qui  est  dedans  la  croix,  14  solset  demy.  Toutes  lesquelles 
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»  sommes  reviennent  à  la  somme  de  deux  cens  vinct  deux  livres 
»  un  sol  et  demy.  Laquelle  somme  a  este  payée  audict  maistre,  de 
y>  l'argent  de  ladite  fabrique,  par  Thomas  Marc,  fabriquent;  et 
»  moy  soubsigné  en  estant  curé.  Fait  le  vinct  quatriesme  juin 
»  1641.  —  Faxjkb  db  Cantin,  curé  susdict.  » 

Il  y  a  quelques  années  on  a  nivelé  le  cimetière  de  Saint-Sulpice 
et,  en  traçant  une  allée  pour  rendre  plus  commode  l'accès  de  la 
porte  de  l'église,  on  à  mis  à  découvert  des  tombes  faites  avec  des 
briques  à  rebord,  disposées  de  telle  façon  qu'une  brique  posée  à  plat 
formait  le  sol  de  la  tombe  dont  les  parois  étaient  faites  au  moyen 
de  deux  autres  briques  inclinées  s'appuyant,  par  un  côté,  sur  la 
brique  du  fond  et  se  rejoignant  par  l'autre;  ces  deux  dernières 
étaient  recouvertes  par  une  tuile  faîtière.  Les  extrémités  étaient 
fermées  par  deux  briques  à  rebord,  de  sorte  que  14  ou  17  de  ces 
briques  et  4  ou  5  tuiles  composaient  chaque  tombe.  Ces  travaux 
ont  été  faits,  sans  aucune  précaution,  par  des  ouvriers  non  dirigés  ; 
de  sorte  qu'aucun  objejk  n'a  été  recueilli.  Ces  sépultures  étaient 
mérovingiennes. 

Une  croix  très-remarquable  s'élève  dans  ce  même  cimetière,  je 
me  contente  de  la  signaler  parce  qu'elle  a  été  plusieurs  fois  décrite 
et  gravée  (1).  Il  existe  à  500  mètres  environ  au  sud-ouest  de  l'église 
une  croix  de  carrefour  qui  également  a  été  décrite  (2).  (Voir  le 
dessin,  page  â  / . 

Q!àxcLe^v^Q.'-Sa7ï^tv^'S(Andm'4e-CatmayTa^ 
de'Camnyraco,  —  Sanctus-Ciricius-de-Camayrac,  — Camayrac, — 
Campmayrac,-^  Sainct-CierS'de'CameiraCy — St-Cyr^de-Cameyrac. 

Dans  la  paroisse  de  Cameyrac,  sur  les  confins  de  celle  de  Saint- 
Sulpice,  près  du  ruisseau  de  La  Laurence,  existe  une  localité 
nommée  Châtillôn,  où  Ton  trouve  des  substructions  romaines. 

'Non  loin  de  là  s'élève  le  château  de  Badines,  appartenant  jadis 
à  la  famille  de  Rubran  et  possédé  maintenant  par  M.  Faure,  an- 


Ci)  Types  les  plus  remarq.  de  Tarch.  au  moyen-ûge  dans  le  département  de  la 
Gironde,  où  la  description  de  cette  croix  laisse  à  désirer.  —  Actes  de  TAcad. 
de  Bordeaux,  Croix  de  procession  de  cimetière  et  de  carrefour. 

(2)  ActederAcad.(Id.). 
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cien  maire  de  Saint-Sulpice.  De  cette  maison  noble,  il  ne  reste 
d'iQtéressaDt  qu'une  échauguette  placée  sur  un  des  angles  du 
châtsau;  les  moulures  dont  elle  est  ornée,  les  coaaolea  qui  la  sou- 
tiennent el  sea  meurtrières  pour  armes  à  feu,  prouvent  qu'elle  a 
été  construite  dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle, 

Dn  petit  ruisseau,  qui  ae  jette  dans  La  Laurence,  sépare  le  chft- 
teau  de  Badinea  de  celui  de  Beauval,  grande  coustructiOQ  du 
xvnr  siècle,  appelée  ancienuemeut  Vergoing-,  du  nom  du  sei- 
gneur qui  la  possédait.  Plus  tard,  elle  appartint  à  la  fiimille  de 
Loyac,  qui  a  fourni  dea  conseillers  au  parlement  de  Bordeaux, 

Au  sud-est  de  l'église  de  Cameyrac,  à  l'embranché  oient  de  l'an- 
cienne route  de  Bordeaux  à  Libourne  route  qui  n'est  autre  que 
la  voie  romaine  de  Bordeaux  h.  Périgueux),  et  d'un  vieux  chemin 
appelé  le  chemin  de  la  Reine,  existe  ud  ancien  cimetière  dont  les 
tombes,  faites  aveo  des  briques  ù  reborda,  sont  semblables  à  celles 
que  l'on  a  trouvées  dans  le  cimetière  de  Satut-Sulpice.  Voici  com- 
ment les  décrit  feu  M.  Durand  [1)  ;  o  La  construction  de  ces  lom" 
»  beaux  est  d'une  grande  simplicité;  à  trois  pieds  environ  de 
»  profondeur  on  nivelait  le  sol  et  on  établissait  ù  plat  cinq  ou  &i\ 
B  tuiles  d.  rebords  sur  lesquelles  on  déposait  le  corps  de  la  pev- 
»  sonne  qui  avait  cessé  de  vivre;  on  le  recouvrait  de  deux  autre» 
»  rangs  de  tuiles,  posées  obliquement,  et  formant,  à  leur  partie 
»  supérieure,  un  angle  recouvert  par  un  rang  de  tuiles  creuses, 
»  superposées  les  unes  sur  les  autres  dans  une  partie  de  leur  lon- 
»  gueur;  ou  achevait  ensuite  de  combler  ta  fosse  avec  la  terre 
»  qu'on  en  avait  retirée...  Les  tuiles  sont  romaines  et  d'une  épo- 
»  que  de  décadence.  » 

LorsqueM.Diirandavu  ces  tombes.comme  lorsque  je  les  ai  vues 
moi-mfime  en  1847,  et  de  nouveau  l'anuée  dernière,  elles  renfer- 
maient quelques  débris  du  squelette;  maisaucun  des  objetsque  l'on 
rencontre  ordinairement  dans  les  anciens  tombeaux. 

Le  plan  de  l'église  de  Caineyrac  formait  primitivement  un  rec- 
tangle terminé,  à  l'orient,  par  un  chevet  droit;  la  porte  s'ouvrait, 
à  l'occident,  dans  le  soubassement  du  clocher;  ce  plan,  par  suite 
de  l'adjonction  de  deux  chapelles  battes  au  xvii*  siècle,  a  pris  la 
forme  d'une  croix  latine.  Plus  tard,  ou  a  ajouté  une  sacristie  con- 


(I)  Actes  de  r.^cad.  dit  liorJ.,  a. 


«jfes*«a«^:;:çî  ,-^'.0.^ 
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tre  le  chevet,  et  un  porche  devant  la  porte.  Cette  porte  s'ouvre 
sous  quatre  arcs  plein-cintre  en  retraite,  ornés  de  tores,  de  gor  • 
ges  et  de  baguettes.  La  seconde  des  voussures  les  plus  éloignées 
de  la  porte  est  couverte  de  palmettes;  elle  repose,  ainsi  que  chacun 
des  deux  arcs  les  plus  étroits,  sur  une  colonne  monolithe  dont 
les  chapiteaux  cylindriques  ou  coniques  sont  comme  cerclés  de 
moulures  en  forme  de  tores  Les  bases  ressemblent  beaucoup  aux 
chapiteaux.  Le  grand  arc  retombe  sur  un  pied  droit  chanfreiné, 
dont  le  chanfrein  est  surmonté  d'une  petite  console  ayant  le 
caractère,  sinon  la  forme,  des  chapiteaux  voisins.  Contre  le  pied 
droit  du  nord  s'appuie  une  table  de  pierre  destinée,  sans  doute, 
à  déposer  les  offrandes  faites  au  curé  ou  à  la  fabrique. 

Le  clocher  bâti  sur  plan  barlông  et  renforcé  par  quatre  con- 
treforts plats,  servait  de  forteresse  ;  on  y  montait  par  un  escalier 
à  vis  placé  dans  le  massif  du  sud  et  dont  la  porte,  s'ouvrant  dans 
l'intérieur  de  l'église,  est  surmontée  d'un  moucharaby.  La  cham- 
bre longue  et  étroite  dans  laquelle  on  accédait  par  cet  escalier 
est  percée  de  cinq  meurtrières  cruciformes. 

Au  premier  aspect  le  portail  de  l'église  de  Cameyrac  paraît  ro- 
man ;  mais  le  dessin,  quoique  très-barbare,  des  chapiteaux  et  celui 
des  palmettes  qui  ornent  le  second  arc  nous  ajutorise  à  placer  sa 
construction  dans  le  commencement  du  xiv*  siècle;  le  clocher,  la 
nef  et  le  chevet  paraissent  aussi  de  cette  époque. 

Saint-Loubès.  —  Sanctus-Lupus,  —  Sanctus-Zobes,  —  Sanctus- 
Lubesius,  —  Sanctus-Petrus-de-Sancto-Lupo,  —  Sent-Lovies^  — 
Sainct-Pierre-de-Louiez,  —  Sainct-Loubez. 

J'avais  l'intention  de  laisser  de  côté  la  paroisse  de  Saint-Loubès; 
je  croyais  qu'après  la  monographie  si  consciencieuse  du  regrettable 
M.  de  Comet  (1),  je  ne  trouverais  plus  rien  à  glaner  dans  cette 
paroisse,  mais  M.  de  Comet,  qui  reproduit  une  partie  des  notes 
que  je  lui  ai  adressées  sur  le  prieuré  de  Saint-Loubès,  ne  donne 
pas  de  gravures  représentant  ce  petit  monument,  dont  la  cons- 


(l)  Monographie  de  la  commuDe  de  Saint-Loubès,  par  M.  A.  de  Comet,  avec 
graMuos  ù  Teau  forte  pai*  MM.  Trapaud  de  Colombe  et  Léo  Drouyn.  —  Bor- 
deaux, n.  rrounouilhou,  1869. 
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truction  dute  du  milieu  du  xin'  siècle:  il  fut  construit,  eu  effet, 
vers  1245,  par  Bertrand  de  Saint-Loubès,  abbé  de  La  Sauve.  Il  ne 
reste  rien  des  bAtimentsappuyës  jadis  contre  le  ffanC  nord  de  l'édi- 
fice. S!  ce  n'est  quelques  corbeaux  en  pierre,  ni  des  cloîtres  situéa 
entre  Le  prieuré  et  l'église  paroissiale.  Le  plan  de  la  chapelle  est 


un  parallélogramme  qui,  intérieurement,  a20''40  de  longueur'sur 
5"  50  de  largeur;  il  est  divisé  "en  '  trois  travées  :  la  voûte  de 
celle  de  l'est,  snus  laquelle  se  trouvait  l'autel,  existe  seule;  les 
autres  ont  été  renverâées  ou,  peut-Stre,  sont  restées  en  projet,  ■ 
mais  les  contreforts  assez  saillants,  placés  en  face  des  piliers  inté- 
rieurs, prouvent  qu'on  avait,  du  moins,  l'intention  de  construire 
ces  voûtes.  Leurs  tires  ogives  très-saillants  sont  formés  de  trois 
tores,  séparés  par  des  gorges  profondes,  et  leti  arcs  formerets  re- 
tombent sur  des  faisceaux  de  âolonne^  dont  les  chapiteaux  sont 
ornées  d'un  seul  rang  de  crochets  simples  ou  fleuronnés,  et  de 
feuilles  de  chêne  et  de  vigne  remarquablement  sculptées.  Chaque 
travée  reçoit  la  lumière,  du  côté  du  midi,  par  une  petite  fenêtre 
ogivale  subtrilobée;  une  fenêtre  semblable  s'ouvrait  à  l'ouest; 
enfin,  une  cinquième  feuètre  de  même  forme  mais  beaucoup  plus 

,       grande,  et  recouverte  d'une  archivolte  retombant  sur 

M^-Jd  ""S  console,  éclairait  la  chapelle,  du  cOté  de  l'orient, 
Al^P'  au-dessus  de  l'autel.  Ces  fenêtres  sont  actuellement 
■^r^    murées. 

Trois  portes,  murées  aussi  maintenant,  donnaient  accès  dans  la 
chapelle  ;  une  d'elles,  et  c'est  la  principale, ogivale  en  dehors  et  en 
cintre  surbaissé  en  dedans,  était  placée  au  sud  de  la  première  tra- 
vée occidentale  ;  au  nord,  en  face  de  la  porte  principale,  en  existait 
une  seconde,  de  forme  plein-cintre  ;  la  troisième,  ogivale  en 
dehors,  cintrée  en  dedans,  était  placée  au  nord  de  la  travée  orien- 
tale. Enfin,  une  petite  porte,  à  linteau  droit  sur  consoles,  donne 
accès  dans  un  escalier  à  vis  dont  la  cage  fait  une  forte  saillie  ex- 
térieure contre  l'angle  nord-est  de  la  chapelle.  Dans  le  mur  méri- 
dional de  cette  même  travée  existe  une  piscine  &  deux  égoutâ 
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circulaires  placée  dans  une  niche  ogivale;  deux  consoles  qui 
s'avancent  contre  les  parois  de  la  niche  servaient  d'appui  à  une 
tablette.  Enfin,  dans  le  mur  du  nord,  en  face  de  la  piscine,  est 
creusée  une  armoire  agi vale  munie  aussi  de  consoles  pour  appuyer 
des  tablettes. 

Sur  la  clef  de  la  voûte  est  sculptée  une  main  bénissant  à  la 
manière  latine,  sortant  des  nuages  et  entourée  d'un  nimbe 
crucifère,  attribut  constant  de  la  Divinité.  J'ai  signalé  une  main 
bénissant,  sculptée  sur  la  clef  de  l'archivolte  de  la  porte  d'Izon, 
antérieure  de  150  ans  environ  à  la  chapelle  de  Saint-Loubès.  La 
main  d'Izon  n'était  pas  nimbée,  mais  elle  était  entourée  d'une  au' 
réole  elliptique  oh  aboutissaient  des  rayons  lumineux  émergeant 
de  la  main. 

La  voûte  était  entièrement  peinte,  et  le  peu  qu'on  voit  de  ces 
peintures  fait  vivement  regretter  ce  qui  est  eflFacé,  car  elles  étaient 
contemporaines  de  l'édifice.  Les  artistes  du  xiii*  siècle  seuls  ont  su 
donner  aux  personnages  qu'ils  dessinaient  la  vigueur  et  la  tour- 
nure qu'on  remarque  ici;  quelques  figures,  grandes  comme 
nature,  sontadmirablement drapées;  certains  sujets  sont  composés 
de  personnages  plus  petits,  mais  tous  tellement  dégradés  qu'il  m'a 
été  impossible  de  découvrir  ce  qu'ils  représentent  ;  s'il  restait  quel 
ques  doutes  sur  l'âge  de  cette  œuvre  d'art,  les  fragments  d'ins. 
cription  mêlés  aux  figures  suffiraient  pour  les  faire  n  p'  rf  r 
disparaître,  voici  le  plus  complet  de  ces  fragments.    ■        ^  ^ 

Les  murs  latéraux  ont  aussi  été  ornés  de  peintures,  qui  sont 
encore  plus  dégradées  que  celles  de  la  voûte,  elles  représen- 
taient aussi  des  sujets  religieux;  plus  tard  on  les  a  couvertes 
d'un  badigeon  sur  lequel  on  a  figuré  des  assises  par  un  trait 
brun-rouge. 

L'extérieur  de  ce  monument  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt. 
Voici  une  élévation  pittoresque  du  chevet  ;  la  grande  porte  que 
l'on  remarque  au-dessous  de  la  fenêtre  est  moderne.  L'ouverture 
quadrilatère  qui  s'ouvre  dans  le  pignon  éclairait  le  dessus  des 
voûtes  recevant  également  de  l'air  et  de  la  lumière  par  des  jours 
semblables  percés  dans  le  sommet  des  murs  latéraux.  Le  pignon 
obtus  était  surmonté  d'une  croix  en  pierre.  La  charpente  a  proba- 
blement été  toujours  couverte  de  tuiles  creuses.  L'appareil  du 
chevet,  celui  des  contreforts  et  des  ouvertures  est  en  pierres  de 
taille,  le  reste  est  bâti  en  petits  moellons  carrés,  semblables  à  ceux 
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qu'employaient  les  Romains.  «  En  examinant  l'eit^rieur  des  muis 
>  dit  M.  de  Cornet,  on  reconnaît  qu'ils  ont  été  construits  htcc  de 
»  Tieusmatériaux.  On  y  remarque  surtout  le  moellon  de  forme 


»  cubique  qu'employaient  les  Romains.  Les  matériaux,  de  même 
p  espèce,  sont  en  grande  quantité  dans  les  murailles  des  bfttî- 
»  ments  situés  au  nord  de  la  chapelle.  » 

Des  descriptions^  des  desains  et  de^  plans  de  l'église  et  des 
autres  monuments  de  Is  paroisse  de  Saint-Loubès  ont  été  publiés 
&  plusieurs  reprises  (l)  ;  il  me  paraît  inutile  d'y  revenir  ici. 


(l)Mono;.  delacommunedeSaipt-Loubès,  parM.  de  Cornet,  boa.  cit.  Choix 
des  types  les  plus  remarquables  ds  rarchitectare  au  tno;eD-àga  daus  le  dëpar- 
temeut  de  la  Gironde,  dessinés  et  gravés  à  l'eau  forte  par  Léo  DroujD.  Bor- 
deaux, 1846. 
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PANNEAl]  STYLE  LOUIS  XVI 


(l) 


Par  M.  Gh.  BRAQUEHAYE. 


Planche  IV 

Les  monuments  et  les  hOtels  particuliers  de  Bordeaux  renfer- 
ment une  quantité  considérable  de  travaux  d'art  industriel,  qui 
prouvent  que  pendant  la  seconde  moitié  du  xvni*  siècle,  des  ou- 
vriers vraiment  artistes  faisaient  preuve,  dans  tous  les  métiers,  de 
solides  études  de  dessin  et  de  sculpture. 

Gabriel,  sous  l'administration  de  Toumy,  vint  relever  le  goût 
des  beaux-arts;  mais  ce  fut  surtout  lorsque  Louis  bâtit  notre  ma- 
gnifique théâtre,  que  Ton  vit  de  simples  artisans  exécuter  des 
œuvres  remarquables  qui  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  l'industrie 
produisit  de  plus  beau  à  cette  époque. 

La  décoration  des  appartements  fut  portée  à  un  degré  de  perfec- 
tion qui  prouve  l'influence  que  cet  illustre  architecte  exerça  jus- 
que sur  les  arts  secondaires;  la  sculpture  en  bois,  notamment,  fut 
traitée  d'une  façon  vraiment  supérieure,  qui  place  au  premier 
rang  les  sculpteurs  ornemanistes  de  Bordeaux. 

En  effet,  non-seulement  l'exécution  matérielle  est  le  plus  sou- 
vent irréprochable,  non-seulement  l'habileté  de  la  main  se  joue 
des  diflScultés  les  plus  grandes,  mais  on  sent  que  l'art  de  l'arran- 
gement, la  composition,  la  science  des  figures  et  de  la  perspective, 
on  sent  que  toutes  ces  connaissances,  qui  sont  le  résultat  d'études 
spéciales,  étaient  possédées  par  ces  modestes  artisans  dont  on  n'a 
même  pas  conservé  les  noms  (2). 


(1)  Ce  panneau  appartient  à  M.  Hue,  membre  de  la  Société  Archéologique. 

(2)  M.  Bernadau  cite  cependant  :  Cabirol,  comme  décorateur  deTancien  palais 
archiépiscopal,  et  Brunet,  comme  auteur  de  la  chaire  de  Saint-Pierre  de  Bor- 
deaux. Il  ne  dit  rien  de  leurs  autres  travaux. 


as  Dedéertrons  pas  aajourd^ai  an  de  ce»  m&^ifiques  sm- 
ns  qui  doDoent  la  mesure  de  ce  que  peurent  l'art  et  le  métier 
'  réooiâ;  nous  ne  rechercheroos  pas  queU  maîtres  formèrent  de  tels 
élèved  ;  nous  nous  réserrona  de  revenir  sur  cette  intéressante  éta de; 
mais  le  âpécimen  de  sculpture  que  noua  présentons  nous  a 
paru  di^ne  (l'être  si^alé;  il  témoigne  &  Ini  senl  du  mérite  de 
réelle  Bor délai  Je.  soas  le  ligne  dsl/yals  XVI.  Nous  insiâtons  en 
disant  :  école  Bordelaise,  car  nous  croyons  qne  les  œuvres  décora- 
tives, exécutées  dans  notre  province,  accusent  un  /aire  et  un  ffoAt 
particuliers,  ou  tout  au  moins,  une  ricliesse  de  composition  et  un 
Sni  de  détails  qui  n'ont  été  dépassés  nulle  part. 

Les  dimensions  du  panneau  en  bois  sculpté  reproduit,  plan- 
che IV,  sont  de  0'78  de  longueur  sur  0"37  de  largeur;  la  plus 
forte  saillie  ne  dépasse  pas  0^03. 

Ce  bas-relief  représente  les  attributs  des  beaux  arts.  Dans 
la  partie  supérieure,  une  corde  flsée  à  un  don,  qu'entoure  un  élé- 
gant ruban,  soutient,  dans  un  désordre  sagement  combiné,  les 
chcTftlets,  les  palettes,  les  couleurs  et  les  pinceaux,  rappelant  la 
peinture  ;  au  centre  de  la  composition  se  groupent  les  chapiteaux, 
les  bases,  les  niveaux,  les  équerres  et  les  compas  caractérisant 
l'architecture:  tandis  que  tes  gouges,  les  ciseaux  et  les  massettes 
du  sculftteur,  .'juspeiidues  au  milieu  d'élégants  feuillages  de  lau- 

La  meilleure  description  ne  vaut  pas  un  maoralii  dessin,  dit-on 
avec  raison,  aussi  nous  insistons  d'autant  moins,  que  nous  avons 
la  bonne  fortune  de  mettre  sous  les  jeux  du  lecteur  une  excellente 
épreuve  héliographiqite. 

Nous  ferons  remarquer  que  ce  travail  de  sculpture  en  bois,  d'une 
délicatesse  extrême,  est  cependant  traité  avec  une  grande  ampleur 
dans  l'exécution.  On  voit  que  de  larges  outils,  conduits  par  une 
main  sûre,  ont  rendu  sans  tâtonnements  les  inâmes  détails  de  la 
composition  ;  on  comprend  que  l'artiste  recherchait  comme  &  plai- 
sir les  diflScultés  matérielles,  soit  dans  la  perspective,  soit  dans 
l'exactitude  de  la  représentation  des  instruments  spéciaux. 

Aussi  nous  n'hésitons  pas  à  considérer  ce  travail  comme  un 
type;  chef-d'amre  d'une  corporation,  ou  chef-i'auvre  d'un  maître 
aflSrmant  son  talent  par  un  exemple  destiné  à  décorer  son  atelier. 
Ce  trophée,  en  effet,  exécuté  en  bois  de  tilleul,  ne  put  servir,  ni 
à  un  meuble,  ni  &  une  décoration  d'appartements  ;  tout  prouve  que 
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ce  panneau  d'attributs  dut  être  encadré  comme  un  tableau,  con- 
seryê  comme  un  objet  d'art. 

Deux  considérations  surtout  nous  autorisent  à  penser  ainsi  :  ce 
n'est  pas  un  ouvrier  ordinaire  qui  a  sculpté  au  centre  de  la  compo- 
sition, Tmi^en^tOT»  du  chapiteau  corinthien  ;  l'auteur  a  voulu  mettre 
en  évidence  son  érudition,  en  rappelant  l'ingénieuse  fable  racontée 
par  Vitruve  (1).  Enfin,  ce  n'est  pas  sans  cause  que  l'artiste  a  placé 
un  médaillon  au  milieu  des  outils  du  sculpteur.  Ce  médaillon  ne 
peut  être  l'attribut  de  la  sculpture  en  bas-relief,  car  alors  il  pré- 
senterait les  traits  d'une  tête,  inspirée  de  l'antique  et  préférable- 
ment  ceux  d'une  tête  de  femme,  comme  on  en  voit  partout  dans 
les  décorations  analogfues. 

Le  profil  exécuté  sur  le  médaillon  est  certainement  un  portrait; 
la  vérité  du  costume  et  de  la  coiffure,  le  type  accentué  du  person- 
nage, la  netteté  du  dessin,  indiquent  sufi9samment  une  étude 
d'après  nature;  le  doute  est  impossible. 

Mais  quel  est  ce  portrait?  Est-ce  celui  d'un  architecte  ou  celui 
d'un  sculpteur?  serait-ce  le  portrait  d'un  des  deux  illustres  archî^ 
tectes,  Louis  ou  Gabriel?  Est-ce  au  contraire  celui  de  Cabirol,  de 
Deschamps  ou  de  Brunet  ?  Là  est  la  question  à  laquelle  nous 
n'osons  répondre.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  échantillon  de  la  sculpture 
en  bois  n'en  est  pas  moins  fort  intéressant;  il  renferme  les  qualités 
et  les  défauts  de  la  deuxième  période  du  style  de  Louis  XVI;  les 
défauts  :  car  une  certaine  maigreur  dans  des  détails  souvent 
exagérés  et  le  manque  d'entente  dans  les  plans  des  groupes  accusent 
nettement  la  fin  du  xviii*  siècle  ;  les  qualités  :  car  il  est  impos- 
sible de  nier  la  richesse  et  l'esprit  de  la  composition,  l'adresse  et 
la  facilité  du  travail  manuel,  dans  ce  simple  morceau  d'ornement 
dans  lequel  le  sculpteur  a  dépensé  autant  de  talent  que  dans  des 
œuvres  beaucoup  plus  considérables. 

Bordeaux,  11  juin  1875. 

(1)  Vitruve  rapporte  qu'une  jeune  fiancée  étant  morte  subitement,  sa  nouriice 
dépcisa  sur  la  tombe  une  corbeille  renfermant  les  objets  chers  à  la  défunte  ;  elle 
couvrit  le  tout  avec  une  tuile  carrée.  Callimaque,  architecte  et  sculpteur,  qui 
vivait  à  Corinthe,  vers  Tan  450  avant  Jésus-Christ,  Callimaque  vit  ce  simple  mo- 
nument qu'enveloppaient  les  larges  feuilles  d'une  plante  d'acanthe  ;  le  génie  de 
l'artiste,  éveillé  par  cette  gracieuse  combinaison,  rappliqua  dans  ses  travaux,  et 
conçut  l'ornementation  du  chapiteau  corinthien. 
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Nota.  -^  M.  Sourianx»  notre  ooUègue à U Société  Arcbéolo^kliie, 
M  eorieiue  ooll«ction  un  pHnnefta  acolpté,  également  en  ti]leol«  mais  do 
ffiont  moindres  que  odni  que  noue  avons  décrit  d-dessns  ;  les  attrîbats  délai 
tt  de  la  pèche  j  sont  r^irésentés  :  camassiàre,  fbsîl,  gibiers,  poissons, 
sceaux,  filets,  paniov  en  osier,  eic,  des  branches  de  chêne  garnissent  loa  ftinds. 

La  composition  est  généralement  bonne,  mais  le  travail,  quoique  tort  Htm 
traité,  indique  la  main  sûre  d*un  maître  à  côté  des  déûdllances  d*un  élève.  Inoon- 
testablement  sorti  du  même  atelier,  ce  panneau  prouverait  le  soin  (pim  les 
maîtres  apportaient  tlon  à  former  d*ezoenents  élèves. 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES 


En  1870,  dans  la  commuile  de  Léogfnan,  sur  le  domaine  de 
Paquemaû  ou  Pagnenati,  M  Léo  Drouyn  a  constaté  la  présence  de 
plusieurs  pierres  volumineuses,  déplacées  pour  les  besoins  agrico- 
les, et  paraissant  avoir  fait  partie  d'une  allée  couverte. 


M.  Bonneval,  de  Bouglon,  signale  deux  haches  taillées  en  silex, 
d'une  longueur  de  0'"24,  trouvées  dans  sa  propriété  de  la  MarzcUe, 
à  Saint-Émilion.  

Dans  des  fouilles  récemment  faites  à  l'angle  de  la  rue  de  Sèze  et 
des  allées  de  Tourny,  il  vient  d'être  rencontré,  à  une  profondeur  de 
3°»50,  une  couche  considérable  d'ossements  incinérés,  ayant  0'"20 
d'épaisseur.  Sur  cet  emplacement  s'étendait  autrefois  une  partie 
des  constructions  de  l'ancien  Château-Trompette,  dont  les  fossés 
servirent  de  charnier  lors  des  pestes  et  des  épizooties  du  xvii»  siècle. 


Deux  remarquables  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits  ornent  le  mu- 
sée de  Troyes  (Aube),n°»  131  et  132;  ces  toiles,  dont  la  touche  ferme 
et  spirituelle  ainsi  que  la  couleur  brillante  présentent  un  grand 
effet  décoratif,  furent  d'abord  attribuées  à  Baptiste  (probablement 
à  Baptiste  Monnoyer),  puis  à  un  inconnu  (voir  le  catalogue  du 
musée  de  Troyes)  ;  enfin  à  un  étranger,  Cerquozzi.  Ces  belles  œu- 
vres sont  françaises;  selon  M.  Braquehaye,  elles  sont  dues  à  l'ha- 
bile pinceau  de  Catherine  Duchemin,  femme  du  statuaire  Girar- 
don.  Le  faire  de  ces  peintures  accuse  incontestablement  l'époque 
de  Louis  XIV;  or,  en  1663,  Catherine  Duchemin  fut  reçue  mem. 
bre  de  l'Académie  «  pour  T excellence  de  ses  travaux  de  fleurs  et  de 
fruits  »;  elle  mourut  en  1698.  Les  statues  de  sirènes  et  d'enfants 
qui  enrichissent  le  sujet,  caractérisent  non-seulement  l'époque, 
mais  une  connaissance  approfondie  de  la  statuaire.  Ces  toiles  pro. 
viennent  de  la  salle  à  manger  du  château  de  la  chapelle  Grodefroy, 
où  l'on  n'a  constaté  que  des  œuvres  de  Français,  de  l'époque  de 
Louis  XIY  et  de  Louis  XV.  Toutes  ces  probabilités,  comme  les  rap- 


4    .■ 


-.  56  — 

ports  ooQStaots  de  Oirardon  areo  son  pays  natal,  permettent  d'at- 
tribuer à  Catherine  Daehemin  des  tableanx  qui  seraient  alors  les 
plus  beaux  joyaux  du  musée  de  Troyes.  Une  preuve  à  peu  près 
certaine  vient  appuyer  l'opinion  de  M.  Brâquehaye.  Ces  tableaux 
sont  signés  C.  O.  Ce  ne  sont  pas  là  évidemment  les  initiales  ^e 
Baptiste  Monnoyer,  non  plus  celles  de  Micbel-Ange  Cerquozzi, 
Miehél-Ange  des  batailles;  aussi  demeure-t-on  autorisé  à  y  lire  : 
Catherine  Girardat^  la  flemme  de  l'illustre  statuaire. 

M.  Brâquehaye  a  également  signalé  à  la  Société  académique  de 
TAube  une  fort  joUe  miniature  représentant  Catherine  Duchemin. 
Sur  son  avis,  elle  a  été  acquise  par  le  musée  de  Troyes. 


M.  Alaux  a  mis  à  la  dispositicm  de  la  Société  une  inscription  tu- 
mulaire  moyen-Age  provenant  de  l'ancienne  égUae  dea  Irlandais  ; 
cet  intéressant  monument  est  aujourd'hui  déposé  au  musée 
lApidaire. 

Sur  la  demande  de  M.  Alaux,  la  Société  fera  une  démarche 
auprès  de  FAdministration  dans  le  but  d'obtenir  l'isolement  et  la 
oonservation  des  ruines  du  Palais-Gallien. 


Dans  la  commune  de  Listrac  (Médoc),  au  lieu  du  Mayne  de  La 
Lande,  existe  un  tumulus  appelé  dans  le  pays  :  le  Poujeau  Mou- 
nitan;  MM.  Piganeau  et  Anthoune,  agent-voyer,  qui  l'ont  fouillé 
y  ont  trouvé  des  cendres  et  des  silex  travaillés. 

M.  Anthoune  signale  plusieurs  Tumuli  entre  Castelnau  et  Saint- 
4taphaël,  et  une  hache  polie  en  silex  trouvée  à  la  fontaine  de 
Bemonès. 
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SEANCES  DE  LA  SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Séance  du  8  janvier  1876 

Présidence  de  M.  Farine. 

Correspondance  :  M.  Capdeville  signale  une  mosaïque  gallo-romaine 
àSaint-Sever;—  la  Société  de  Pau  accuse  réception  du  premier  fasci- 
cule de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux;  —  lettres  des  Sociétés 
d'Alais,  de  Narbonne,  du  midi  de  la  France  annonçant  l'envoi  de  leurs 
publications. 

Un  mémoire  de  MM.  Daleau  et  Gassies  sur  la  station  préhistorique 
de  Jolias  est  offert  à  la  Société  par  ses  auteurs. 

Nouveaux  sociétaires  admis  dans  cette  séance  :  MM.  Oury,  Tri- 
moulet,  Dulignon-Desgranges,  Millet  et  Maschek. 

Une  lettre  de  M.  Amé,  curé  de  Prignac  et  Gazelles  (arrondissement 
de  Blaye),  annonce  la  découverte,  auprès  de  l'église  paroissiale,  de  queU 
ques  tombes  en  pierre,  renfermant  au  côté  droit  de  la  tête  une  éeuelllo 
de  terre,  à  gauche,  une  amphore  de  même  jnatière. 

M.  Augier  rappelle  l'existence  près  de  Jarnae  (Charente)  d'un  dolmen 
appelé  de  Saint-Brice. 

M.  Sansas,  ayant  fait  quelques  observations  au  sujet  de  la  restauration 
de  la  statue  de  l'Hercule,  en  bronze,  déposée  au  Musée,  M.Labet  répond 
par  un  mémoire  accompagné  de  dessins  explicatifs. 

A  l'appui  de  l'opinion  émise  par  M.  Braquehaye,  sur  la  provenance 
des  marbres  de  quelques-uns  des  anciens  sarcophages  trouvés  dans  le 
midi  de  la  France,  M.  Dezeimeris  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  une 
cuve  tombale,  dont  le  marbre  blanc  offre  tous  les  caractères  des  marbres 
pyrénéens. 

Procùs-Vbbbaux.  a 


M.  Farine  donne  lecture  d'une  notice  sur  une  épitapfae  IsHiie  â( 
111»  sii'cle  trouvée  à  Constactine  (AlgÉrie). 

M.  Daleau.  de  Bourg:,  présente  un  certain  nombre  de  pointes  dj 
âêi;bes,  silex,  osaeraenta  travaillé»,  etc.,  trouvés  dans  la  grotte  dite  det 
Fée',  au  coteau  du  Ro:-,  communn  de  Marcamps  {iirrondi^seraeiit  de 
Blayi^),  ot  lit  à  ce, sujet  uu  mé. noire  dont  la  Sonlétô  vote  l'impression. 

M.  Vauf  laire  montre  un  peson  en  terre  cuite  et  uue  monnaie  de  Domt 
tleu.  trouvés  dans  les  fondationî  de]'lifltoldeBi.vonne,avec  les  débriq 
gBlto-rtvnuina  communiqués  dans  la  dernière  st^ance. 

U.  .Kluax  ai^ale  une  iiijcrjpfion  tumulaire  à  l'ani^îenne  chapelle 
Notre -Dj ni i^  de  In  Pince  (ou  de»  Irlandais),  et  la  met  it  la  di-poiitiou  d« 
IR  S^oelété. 

Le  rafiaia  Boi'iétaire  ajoute  qu'à  une  uertaiue  époque,  la  Municipalité 
de  Bordeaux  a'eat  pténccupéu  de  la  question  d'I-ifllement  des  ruines  du 
Paldls-Qallien:  les  événements  ont  ajourné  ce  projet  qu'il  importerait  da 
remettre  ï  l'étude. 

M.  Alau^c  proposerait  h  la  ^ci^té  de  se  mettre  h  In  tétc  d'une  sous- 
cription. 

M.  Bouvier  croit  pouvoir  assurer  que  M.  le  Maire  de  Bordeaux  verrait 
volonflerB  qu'une  manifestation  de  la  Société  vint  éveiller  l'attention 
de  ta  Municipalité  sur  ce  point. 

MM,  Delpit,  Luasaud,  Delforlrie  et  Dezeimerls  prennent  la  parole  aur 
l'opportunité  d'adresser  une  demande  à  l' administrât  ion. 

L'assemblée  votant  par  acclamation  la  proposition  formulée  par 
M,  Dazeimi>ri!>,  émet  le  voeu  que  le  Palaia-Gallien  'monument  classé)  soit 
l'objet  d'une  mesure  de  conservation,  le  plu?  proraptemeot  et  dans  toute 
l'étendue  possible. 

M.  Deltortrii?,  en  r.ilion  du  nombre  croiawnt  des  sociétaires,  propose 
d'augmentiT  aii.isi  le  i-hiffr»  du  tirage  des  publications  de  la  Société. 


Béaaoe  du  12  r.^vrier  1876 

PrrsideiKsde  U.  Paultif. 

flc^HANuBM  :  Ln  f^odétô  reçoit  :  1"  deux  numéros  des  publieatiouf  de 
la  Société  Archéologique  du  miili  da  lu  Franco  (Toulouse);  i'»  étude 
historique  sur  Fontfroide,  abbaj-e  de  l'ordre  de  Citeaux,  diocèse  du 
Narbonne,  par  M.  Cauvut,  envoi  de  la  Société  de  Narbonae;  3°  uu  buUe- 


tiii  (1918-74)  de  la  Société  libre  cPémulation  du  commerce  et  de  rindus- 
trie  de  la  Seine-Inférieure  ;  ¥  trois  bulletins,  n«  80,  81,  82,  tome  VI,  de 
la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais. 

CoRRESPONDÀNCB  :  Lettre  de  M.  Boucher  dé  Molandon»  président  de 
la  Société  de  l'Orléanais,  demandant  des  renseignements  sur  les  alloca- 
tiôiis' attribuées  aux  différentes  Sociétés  savantes  de  Bordeaux. 

Là  Société  des  lettres  de  l'Aveyron  annonce  l'expédition  d'un  de  ses 
Tolumes. 

M.  de  Saulcy,  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  fait 
savoir  que  les  fascicules  de  la  Société  de  Bordeaux  seront  déposés  à  la 
bibliothèque  du  Musée  de  Saint-Germain  en  Laye. 

La  Société  Archéologique  de  Touraine  donne  avis  que  celle  de  Bor- 
deaux est  inscrite  sur  la  liste  de  ses  correspondants. 

M.  le  Président  met  à  la  disposition  des  sociétaires  la  circulaire  du 
procliain  Congrès  international  devant  se  tenir  à  Paris  pour  les  sciences 
géographiques. 

Admissions  nouvelles  :  MM.  Combes,  chef  de  gare  à  Bazas;  Saint- 
Léon  Boyer-Fonfrède ;  Jacquemain,  conseiller  à  la  Cour;  Peyrecave, 
substitut;  Méric,  médecin  à  Saint-Gervais;  Aladane. 

M.  Léo  Drouyn  donne  lecture  d'une  Notice  sur  d'anciennes  forteresses 
en  terre  qu'il  a  étudiées  dans  le  département. 

M.  Domengine  communique  une  Note  sur  une  tète  antique  en  marbre 
qu'il  a  soumise  h  l'examen  de  l'Assemblée  dans  la  précédente  réunion, 
et  dans  laquelle,  d'accord  avec  M.  Lalanne,  il  reconnaît  la  ûgure  de  l'em- 
pereur Vespasien. 

M.  Piganeau  lit  ensuite  un  Mémoire  sur  le  Menhir  de  Pierreûte,  com- 
mune de  Saint-Sulpice  de  Faleyrens  (arrondissement  de  Libourne). 

M.  Drouyn  rappelle  qu'en  1350  l'archevêché  de  Bordeaux  possédait  un 
droit  de  péage  sur  le  port  de  Pierrefite,  et  que  le  Menhir  est  sans  doute 
celui  qui  est  désij^é sous  le  nom  de  laPila  dans  un  acte  du  xiv«  siècle. 

M.  Delpit  présente  deux  médaillons  en  plomb  trouvés  en  Angleterre 
et  qui  lui  ont  été  confiés  par  M.  H.  Dévier.  Une  commission,  composée 
de  î^IM.  Delpit,  de  Puifferat,  Lalanne  et  Delfortrie,  est  chargée  d'exami- 
ner la  valeur  archéologique  de  ces  deux  objets. 

M.  Braquehaye  communique  l'estampage  d'une  ascia  pris  sur  un  des 
tombeaux  de  Gazelles,  puis  signale  des  poteries,  des  silex  taillés  et  des 
silos  rencontrés  près  de  la  vieille  chapelle  de  Lurzines. 


Séance  du  12  mars  1S7S 

PriiBidence  de  M.  PkniKi, 

Admission  de  onze  nouveaux  aoctitTAiiiBS  ;  MM.  Edouard  de  Mar- 
rellus;  Brochou,  avocat;  Oré,  docteur-médecin;  Panajou,  photographe; 
Rajmond  Durât;  Perrier,  pharmacien  à  Pauillac;  Tamisey  de  Laroque; 
Augunte  Perrié;  Gustave  Lancelot;  Betton  et  Labrou^^se. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu   du  ministère   de  Belgique 


UD  envoi  important  c     i 
d'archéologie,  formant  en  tout  t' 
a  reçu  en  outre,  vingt  e1 
Chalons,  deus  volui 
volume  des  mémoir,.        ^  b«,. 
tre  fascicules  de  la  SoiiiPié  dei 

M.  Dezeimoris  Ut  le  rapport  i. 
nommée  par  le  maire  de  Bo 
élevée  entre  M.  Saiisas       i 
tion  de  Sirona  conser' 

M.  Drouyn  signale  i.. 
Bordeaux,  dans  la  démolition  u 


etins  à»  la  Société  roj^ale  d'art  et 

)lume9  avec  gravures.  La  Société 

de  la  Société  d'Agriculture  da 

I  l'Académie  de  La  Rochelle,  un 

\..  chéologiq-ie  de  Lorraine,  et  qua- 

uaires  de  Picardie. 

lui  au  nom  d'une  commission 

.  iccasioD  de  la  discussion  qui  s'est 

reuly  sur  la  lecture  de  l'inscrip- 

irès  de  l'église  Sainte-BulsUe  de 

e  vieille  maison,  de  plusieurs  frag- 


ments de  vases  gallo-romains,  de  briques  à  rebords,  d'une  douzaine  de 
fonds  d'amphores,  d'une  inscription  du  xv*  siècle,  et  enAn  de  deux 
tombes  k  auges.  La  présence  de  débris  romains  dans  ce  quartier  autorise 
M.  Drouyn  h  croire  que  la  Burdigala  romaine,  qui  a  précédé  celle  chan- 
tée par  Ausone,  s'étendait  au  Nord  et  au  Sud  plus  en  avant  qu'on  ne  l'a 
pensé  jusqu'ici. 

M.  Drouyn  lit  une  Notice  sur  une  allée  couverte,  dite  de  Peyrele- 
bade,  commune  de  Bellefout  (arrondissement  de  La  Réole). 

MM.  Augier  et  Millet  présentent  de  grands  dessins,  calques  des  pein- 
tures murales  de  quelques  églises  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne  : 

1"  Saint  Nicolas,  en  costume  d'évôque  du  un»  siècle  (crypte  do 
Jarnac)  ; 

2"  Détails  des  nervures  de  la  même  crypte  ; 

3*  Adoration  des  mages  (église  de  Bourg,  Charente)  ; 

4»  Martyre  de  saint  Sébastien  (église  d' Augeac,  Charente)  ; 

5*  Saint  Jean  l'évangéliste,  fragment  avec  cartel  d'inscription,  iv  liè- 
cle  (église  de  Cursan,  Gironde). 


L'Assemblée  vote  la  publication  de  ces  dessins  réduits  par  la  panto- 
graphie. 

M.  Augier  communique  en  outre  l'estampage  d'une  inscription  prove- 
nant des  catacombes  de  Rome. 

M.  Piganeau  présente  un  croquis  d'après  une  statuette  de  Saint- 
Michel  terrassant  le  démon,  statue  mutilée  que  l'on  voit  à  Quinsac  dans 
la  niche  extérieure  d'une  ancienne  chapelle  servant  aujourd'hui  de 
grange,  située  sur  le  bord  d'un  sentier,  appelé  dans  le  pays  Camin  galous. 

M.  Augier  présente  une  ancienne  pièce  arabe  trouvée  dans  les  fonda- 
tions d'une  maison  à  Blanquefort. 

M.  de  Laporterie  donne  des  renseignements  sur  une  mosaïque  à  Saint- 
Sever  et  une  crypte  à  Uzès  (Gard). 

M.  Domengine  présente  un  fragment  de  lampe  en  terre  cuite,  entou- 
rée d'une  guirlande  de  feuilles  d'olivier,  lequel  fhtgment  provient  des 
chambres  sépulcrales  situées  à  Pouzols,  prrs  Narbonne. 


Séance  du  9  avril  1876 

Présidence  de  M.  Sansas. 

Le  procès-verbal  dt;  l;i  dernière  séance  e?st  lu  et  adopté. 

M.  Farine  communitiue  une  lettre  de  M.  Taraisey  de  Larroque  remer- 
ciant la  Société  d(î  lavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres.  M.  le 
Maire  de  Bordeaux  informe  la  Société  qu'un  local  pourra  bientôt  être 
mis  à  sa  disposition  pour  sa  bibliothèque. 

RÉCEPTION  DE  HUIT  NOUVEAUX  sociÉTAiBES  :  M.  Mlocquo;  M.  La- 
pierre,  secrétaire  de  la  Mairie  de  Bazas;  M.  Laroze,  avocat;  M.  Charriaut; 
M.  Sibassié,  curé  de  Martillac;  M.  Louis  Rouget,  capitaine  d'état-major  ; 
M.  Oeorges  Rouget,  et  M.  Midy. 

M.  Farine  donne  lecture  de  son  rapport  comme  délégué  par  la  Société 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  h  la  Sorbonne,  où  il  analyse  deux 
des  communications  archéologiques  qui  lui  ont  paru  les  plus  remarqua- 
bles, l'une  de  M.  de  Vimont,  de  l'Académie  de  Clermont,  relative  aux 
fouilles  opérées  sur  le  Puy-de-Dôme;  l'autre  de  M.  de  Roucy  sur  une 
statue  gauloise  trouvée  dans  la  forêt  de  Compiègne.  M.  Farine  a  fait  lui- 
même  la  lecture  de  la  Notice  de  M.  Delfortrie  sur  4  vieux  fers  gaulois, 
notici^  à  laquelle  il  a  joint  l'analyse  du  travail  de  M.  Méric  relative  au 
mode  d'application  de  ces  fers  appelés  hipposandales.  M.  Farine  rap- 


Vi 

pelle  qu'une  Société  bordelais,  celle  Aes  Archives  hirtori>)ue.i.  a  été 
romphst-  dans  lo  nombre  des  Sociétés  récompeDsées  ;  esflii,  il  annonce 
que  M,  1v  Uînistro  vient  de  feire  don  h  ta  Société  Archéologiiiiie  ie 
Bordeaux  du  bel  ouvrape  de  la  topnfrrflphie  des  naules. 

M.  Sanaasimrle  euBiiite  desancieniT-^  sépulture»  chrétiiitmes  &  Bor- 
deaux ;  1"  «ne  ^  ofito  on  plein  cintre  Tornii^e  de  briques  trouvée  sous 
le  vieux  cToitt-c  >1p  JfainT-Awdrf-,  reconnue  pur  \I.  I-cbiBiic,  <ie  nnstitut. 
comme  un  tombumi  rhrt^ien;  2"  lin  friiçintriit  d'iin  monument  fiinf-- 
raire  avec  ïe»  test»  d'UB»  inècWpHtthriaf' SI. Sansasftilt  remonter  au 
l"  siècle;  ï'<ipitaphe  'l'um-  dimic  r-irtrtiînè,  <1»  boVii  ■le  Zïcnjf?/a,  fpita- 
phe  qui.  d'ftprrt  la  IVjrtïiûTe  utinitke  rrtfpvs.  \h  Bguration  de 

l'ascia  i't  la  date  du  décès  a  2SR  de  notre  ère,  est  sons  doute  le 
monuirieht  (MiWtSen  de  ii  ps  (ïniiles,  le  plus  ftncien  connu. 

M.  Léo  Drouyn  prÈM  p  iiole  trouvée  dans  roii  des  tom- 

beaus  récemment  4At!Dnv  ts  prés  de  gliae  Seinte-BulalTè  de  Qordeaux, 
puis  trois  anciens  pesons  en  terre  c  ,  trouvés  aussi  dans  le  jardin  du 
prei<bytère  de  la  même  église,  et  paa^e  à  la  lecture  d'une  Notice  histo- 
rique et  descriptivp  de  l'église  d'Izon, 

M.  Braquehaye  montre  «ue  petite  statuette  d'ivoire  provenant  du 
prieuré  du  Boissel,  près  Izon,  et  diversement  interprétée. 

M.  Quicberat  y  voit  una  déesse  mère,  car  les -repl^Bentations  de 
cette  nature  Sont  toujours  accompagnées  d'un  fauteuil;  pour  M.  de 
Longperrter,  ce  serait  une  vierge,  les  cheveux  épsta  en  seraient 
l'Indice;  on  troisième  archéologue  y  voit  une  femme  à  sa  t«ilettc. 
Cette  trtatnette  daterait  du  xiii*  ou  xrv»  siècle. 

U.  Delfortrie  signale  l'esistence,  dans  une  propriété  particulière  à 
Talence,  d  un  tortibeau  à  deux  cuves,  que  M.  Piganeau  se  charge  d'aller 
dessintr. 

H.  Bra^uehaye  lit  une  lettre  de  M.  Méric,  communiquée  à  la  Sorbon- 
iic,  et  dans  laquelle  son  auteur  au  sujet  d'une  stèle  du  musée  dB  Nanc-y 
croit  que  l'instrurtieiit  appelé  aiguillon  ^mr  M.  Quichemt  servait  seule- 
ment à  ferrer  le  cheval  ou  à  défrager  la  corne'de  tout  élément  étranger. 

M.  Terpereau  présente  la  photographie  qu'il  a  exécuté  sur  l'inscrip- 
tion deSirona. 

Une  lettre  de  M.  Perrier,  de  Pauillac,  k  M.  Gassies,  annonce  la  décou- 
verte au  village  de  Cos  (Saint-Estèphe)  d'un  vase  gallo-romain  de 
68  millimètres  de  diamètre. 

M.  de  Laporterie  communique  une  photographie  du  magnifique  tom- 
beau de  Sainle-Quitterie  conservé  dans  la  crypte  du  Uas-d'Aire  (Landes). 


vn 


Séance  du  14  mai  1875 

Présidence  de  M.  Farine. 

M.  de  Chasteigner  cite  la  légende  du  tombeau  dit  du  bon  mariage, 
rappelé  par  M.  Drouyn  dans  la  dernière  séance,  à  propos  de  la  tombe 
à  deux  cuves  de  Talence.  Le  même  sociétaire,  au  sujet  du  mémoire  de 
M.  Delfortrie  sur  les  hipposandales,  observe  que,  selon  lui,  les  hippo- 
sandales, désignées  aussi  sous  le  nom  d'hippopodes,  se  retrouvent  à 
diverses  époques  de  l'antiquité  et  du  moyen-àge,  et  même  à  la  fin  du 

• 

siècle  dernier,  l'administration  des  haras  se  servait  d'hippopodes  enspar- 
ierle  pour  ne  pas  laisser  user  la  corne  des  jeunes  poulains  que  l'on  faisait 
voyager;  que  dans  son  traité  de  l'hlppiatride,  Xénophon  dit  que  les  che- 
vaux n'étaient  pas  ferrés;  mais  que,  pour  donner  de  la  solidité  et  de  la 
résistance  à  la  corne,  on  les  faisait  galopersur  des  pierres.  M.  Dulignou- 
Desgranges  fait  un  rapprochement  de  cette  citation  avec  le  mode  encore 
employé  dans  le  Pérou.  M.  Delfortrie  répond  que  Vegèce  parle  du  fer- 
rage des  chevaux  et  que  dans  le  bas-relief  de  Vaison  on  voit  des 
chevaux  munis  de  fer. 

CoRBESPONDANCE  :  Lettre  de  M.  Jabouin  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance.  Autre  lettre  de  la  Société  de  Namur  annonçant 
l'envoi  d'un  fascicule.  Autre  de  M.  Lapierre,  de  Bazas,  remerciant  la 
Société  de  son  admission. 

M.  Delpit,  qui  a  été  assesseur  aux  séances  de  la  Sorbonne,  rappelle 
que  la  Bibliothèque  nationale  possède  une  petite  statuette  en  argent 
représentant  Sophocle,  laquelle  fut  trouvée  en  1812  dans  les  ruines  du 
Palais-Gallien  ;  il  ajoute  que  M.  de  Longperrier  a  signalé  un  fragment 
d'une  statue  équestre  que  l'on  suppose  enfouie  sous  un  des  trottoirs  de 
la  ville  de  Bordeaux;  enfin,  il  a  vu  au  Musée  du  Louvre  la  statue  de  la 
Renommée,  signalée  par  M.  Braquehaye  comme  provenant  du  tombeau 
des  ducs  d'Epemon,  à  Cadillac.  M.  Delpit  partage  le  môme  avis  et  re- 
connaît dans  cette  statue,  mal  décrite  dans  le  catalogue,  celle  qu'il  vit 
jusqu'en  1836  dans  le  jardin  de  la  Mairie  de  Bordeaux. 

Nouveaux  sociétairk.s  admls  dans  cette  séance  :  MM.  le  comte 
Prosper  de  Fontainieu:  Trapaud  de  Colombe;  Balarésque,  adjoint  au 
maire;  l'abbé  Allain,  vicaire  à  La  Bastide;  Curé,  percepteur;  Monteaud, 
avocat;  de  Saint-Vidal;  Lafage,  et  Dagrand,  peintre  verrier. 

Quelques  observations  présentées  par  MM.  Lalanne  et  Braquehaye  au 


I 


b  u  R  fhwicules  ruliU6s  pw  1&  Sorïét£  rant  reavoyées  bus  délibéra- 
i>unH  du  comité. 

M.  Léo  Drouyn  lit  UD  Mémoire  sur  la  description  et  l'historique  C-^i 
iglisvË  lit}  Solut^ulpice  d'IzuQ,  Vayres  et  Saint -Pardon. 

M.  Dolpit  combat  l'opinion  de  M.  Droujii  sur  un  caveau  à  l'église  da 
ftitiiit-Kalplre  d'tzon,  et  uadmet  pas,  commu  lui,  que  ce 80it une  ctiam- 
bru  sépulcrale. 

Loaijouruiiu  ayimt  depuii  quelque  temps  éveillé  l'atteutioD  publique 
Hur  lu  •  Uronileek  •  du  Jai'diu  de»  Plantes,  M,  Droujii  demande  qu'elle 
estaurce  monument  l'opinion  de  la  Société.  Il  regrette  qu'il  ait  été 
unie vt- avant  qu'uue  (•'•>"■■' i—i™'  ■"'^dalft  ait  pu  l'exniiii!ii?r  but  iilare. 
M.  Malvexln  affirme  •!  e  emplacement  existait  le  ch&ttjitu 

du  Mur,  détruit  vers  i  m 

M,  de  Chaet        ^r  i 
Ire  raractÀres  imn 
ne  retrouve  pas 
nation  ordinaire  ur;  vi 
il  oraint  iju'en  exposiiui, 
cbnnt  une  question, 

M.  GasEies  n'assiâtum,  i 
cussion  &  la  séance  p  roc  b  ni  ne. 

M.  Ilraquehaj'e  soumet  k  l'examen  de  l'Assemblée  un  remarquable 
pnnii'.'ati  en  boiy  seulpti^  de  rèjiogiie  Loui^  XVI,  et  dont  le  médaillonlui 
paraît  représenter  un  portrait,  celui  d'un  sculpteur  ou  d'un  architecte. 
Outre  ce  spécimen  de  l'art  bordelais  à  cette  époque,  M.  Braquehaye 
présente  quatre  panneaux  du  xti>  siècle  dont  les  attributs  paraissent 
être  des  enseignes  decorporatious. M. Braquehaj'e  attribue  ces  panneaux 
fc  l'école  alleitiande. 


émis  jiar  les  précédents  ;  il  préciise 
imuiits  celtique,*,  caractères  qu'il 
;  il  explique  qu'elle  ët^it  la  destj- 
le  pierre  appelés  cromleckâ  ;  enfin 
in  on  ne  se  soit  trop  h&té  en  tran- 
/ii;  très-dlacutablc. 
iBciuice,  M.  le  Président  renvoie  la  dis- 


SAance  da  11  juin  1875 

Présidence  de  U.  Kir.iNE. 

Par  suite  de  la  délibération  du  bureuu  en  date  du  4  juin,  un  ordre  du 
jour  est  déposé  sur  le  bureau  afin  que  chaf|ue  discussion  soit  appelée  k 
tour  de  rôle. 

Une  lettre  de  M,  Castelnau  d'Essennult,  au  sujet  du  cromleck  du  Jar- 
din fies  Plantes,  est  adressée  ii  M.  le  Président  ;  comme  elle  a  été  repro- 
duite par  la  presse,  il  n'en  est  pas  donné  lecture. 


IX 

Admiçsiox  de  trois  nouveaux  sociétaires  !  MM.  Adolphe  Magen, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen; 
Gaston  Bonnore,  négociant  à  Lesparre,  et  Cambonie,  de  Saint-Sever. 

M.  Dezeimeris  présente  quelques  observations  sur  le  mode  d'admission 
usité  jusqu'à  ce  jour  renvoyé  devant  le  bureau. 

M.  Drouyn  annonce  la  perte  que  vient  de  faire  la  science  en  la  per 
sonne  de  l'abbé  Co  *het,  conservateur  du  Mu>ée  d'Antiquités  de  Rouen  ; 
la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  s'associe  aux  regrets  unanimes 
qu'entraîne  la  mort  de  ce  savant  archéologue. 

M.  Braquehaye  signale  un  manuscrit  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  et  qui, 
signé  Joseph  Théophile  de  Mourcin,  paraît  former  une  espèce  de  diction- 
naire étymologique  comprenant  des  considérations  nombreuses  sur 
plusieurs  langues  :  l'hébreu,  le  chaldéen,  l'arabe,  le  grec,  le  latin,  le 
gaulois,  l'allemand,  les  chiffres  égyptiens,  etc.,  etc. 
M.  Méric  fait  présenter  un  Adrien  et  un  Tétricus  père  trouvas  à  Gazelles. 
M.  Prévôt  p  irb  d'une  asôûa  qu'il  a  reconnue  sur  une  statue  de  Sjint- 
Seurin,  faisant  actuellement  partie  de  la  collection  Dubois;  M.  BernfMle 
en  communique  le  dessin  à  la  Société. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dubuch,  curé  de 
Saint-Étienne  de  Lisse  (arrondissement  de  Libourne).  Cet  ecclésiastique, 
répondant  à  une  demande  de  M.  Braquehaye,  donne  une  desîcription  das 
six  stalles  qu3  possède  .-on  église,  dépendante  autrefois  de  celle  de  Snint- 
Éniilion. 

M.  Pi^aneau,  qui  est  allé  récemment  examiner  ce-  staluî-,  en  soumet 
le  desin  à  l'Assemblée  ;  puis,  rappelant  l'accueil  aimable  dont  il  a  été 
l'objet  de  la  part  de  M.  Dub^ich  comme  représentant  la  Société,  et 
signalant  l'empressement  qu'a  mis  M.  le  Curé  à  lui  faciliter  l'étude  de 
ces  stalles,  il  est  prié  de  remercier  M .  Dubuch  au  nom  de  la  Société. 
Sur  la  demande  de  quelque ^  membres,  M.  Piganeau  se  charge  de  faire 
une  étude  complète  d^  l'é^irlisï  d;  S  rnit-Étienne  de  Lisse. 

M.  Braquehaye,  au  nom  de  M.  Lancelot,  de  Troyes,  fait  une  commu- 
nication sur  les  stalles,  style  renaissance,  de  l'ancienne  abbaye  de  la 
Piété,  aujourd'hui  déposées  à  l'église  de  Ramerupt  (Aube)  ;  le  même  so- 
ciétaire présente  de  la  part  de  M.  Gautriaud  différents  objets  trouvés 
dans  sa  propriété  de  Michelon,  près  Marmande,  savoir  :  un  fragment  de 
moule  en  argile  d'une  tête  de  femme  en  terre  cuite,  un  couteau,  un 
fragment  de  hache,  un  fragment  de  poterie  rouge  où  se  lit  :  CRESIM, 
marque  du  potier,  etc. 
M.  Braquehaye  lit  ensuite  une  Notice  sur  le  panneau  xviii*  siècle  qu'il 


n  présenté  dans  la  dernière  sésnce  et  que  M,  Terpercau  a  fait  repro.lviire 
par  l'iiéliographie.  M.  Augrier  penBemt  que  ce  jiftimeau  a  été  exécuté 
pour  être  coulé  en  bronze  et  servir  à  un  monument  funéraire.  MM.  Lb- 
bet  et  BrHfUielmye  combattent  eette  opinion,  ttt  fn  dernier  croirait 
plutôt  ijue  le  pauuenu  en  question  a  dCi  faire  partie  d'un»?  férié  d'orne- 
ments  purement  i)é''oratifs. 

M.  Ga.*jiie#,  répondant  ans  objections  dont  ic  cromleck  du  Jardin  des 
Plantes  a  été  l'ob^,  explique  comment  Ips  fouilte»  opérées  par  lui  l'ont 
porté  il  nfflfWéif'qHe  les  pierres  du  i-hnnip  d'Er>-nut  constituaient  un 
mouumeiiVSiîiîi^  de  In  science,  opinion  partage,  du  reste,  pnr  les  divers 
savauVwii'U^ Consultés;  il  ajoute  que,  suivant  attestations  de  nombreu- 
ses peiw»Wë!i',  il  n'aurait  jamais  existé  dins  ce  li»ii- aucun  vieux  châ- 
teft<i'.''-«ôîiiine  l'aviiient  avancé  ses  cojitradictflurs  ;  enflu  il  déplore  lu 
vivftcilé  des  attaiiues  dont  il  a  été  pereonnêllemeut  l'objet. 

M.  Drouyn  persiste  danâ  sa- conviction  que  ce  monument  n'a  jamais 
été  un  cromleck,  et  que  if  dpletar»  il  est  apocryphe  par  cela  seul  qu'il 
n'est  plus  sur  remplacaâùuBt  jiridiîtir,  qu'il  est  incomplet,  et  placé  au 
J&rdin  des  Plantes  sur  ait  plan  fantaisiste;  il  regrett^  en  outre  qu'une 
cOmmiâsioD  n'ait  psK  préfllablement  été  appelle  poiU  Ju^f^-de  la  valeur 
de  ce  monunieut,  qu'une  note  pîinùBsaat  émuut|t,>it8. 1$  Municipalité 
donne  comme  absolument  authentique.  '[■'"-/,'" 

M,  Sourget  donne  des  explications  sur  cette  note-  niunicip&Ie  qui  ne 
pouvait  ëiie  fédiséejai^'Adâinistration  incompétente  sur  la  niutière, 
mois  qua  M.  lu  îpiri?ct™r  du  Musée  préhistorique  a  dû  être  invité  à 
écrire  en  réponse  aux  récriminât  ion. s  de  la  presse. 

M.  de  Chasteisner  voulant  éviter  toute  question  persoimelle  ne  voit 
qu'un  seul  point  ii  discuter  :  le  cromleck devant  In  science.Or,  pour  lui, 
celui  du  jardin  est  étrange,  ne  constituant  aucun  descaractèresconatants 
des  pierres  druidiques,  c'est-ii-dire  d'être  brutes.  Si  celui  du  jardin  était 
une  des  rares  exception-;,  il  serait  fort  extraordinaire  que  cette  excep- 
tion se  présentât  précisémentfdans  notre  Médoc.  M.  de  Chasteigner 
continue  par  quelques  considérations  sur  les  monuments  druidiques  en 
général  et  trouve  que  l'éeriteau  qui  accompagne  le  cromleck  du  jardin 
est  lui-même  erroné  dans  son  étyniologic  et  en  ce  sens' que  les  cromlecks 
étaient  généralement  des  lieux  de  sépulture. 

M.  Trapaud  de  Colombe  ii  son  tour  cite  quelques  auteurs  traitant  des 
monuments  dits  celtiques;  tous  s'accordent  à  y  reconnaître  le  môme 
caractère,  c'est-à-dire  des  pierresjbrutes;  donc  il  nesaurait  admettre  l'au 
tbenticité  de  celui  de  Leaparre. 


M.  Delfortrie,  en  préseuce  des  attaques  violentes  de  la  presse  dirigées 
contre  M.  Gassies,  rappelle  les  services  rendus  à  la  science  par  notre  col- 
lègue, et  demande  que  la  Société  lui  vote  des  félicitations  pour  le  zèle 
et  le  savoir  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  direction  du  Musée. 

MM.  Malvezin  et  Soùriaux  trouvent  la  proposition  inopportune. 
M.  Malvezin  se  défend  énergiquement  d'être  l'auteur  pseudonyme  d'un 
article  de  journal  contre  le  Musée  préhistorique,  et  rAaaemblée  accepte 
la  proposition  de  M.  Delfortrie,  avec  la  réserve  de  la  question  du  cromv- 
leck.  A  la  demande  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  qu'ulie  commis- 
sion sera  chargée  d'étudier  la  question  du  cromleck. 

M.  Dezeimeris,  après  avoir  ^t  ressortir  le  mérite  de  M.  GaasiBi,  observe 
({ue  l'arbitrage  demandé  d'une  commission  ne  pourra  lui-môme  tran- 
cher la  question  d'une  manière  bien  décisive,  puisque  la  nature  de  ces 
sortes  de  monuments  implique  toujours  certaines  réserves  de  la  part 
des  savants. 

La  proposition  de  M.  Delfortrie,  formulée  par  M.  Dezeimeris  et  amen- 
dée par  M.  Delpit,  est  ainsi  conçue  :  L'authenticité  du  cromleck  du 
Jardin  des  Plantes  ayant  été  vivement  contestée,  la  Société  a  cru  devoir 
nommer  une  conunisi^ion  ;  en  attendant  son  rapport  (et  la  question 
d'authenticité  demeurant  réservée),  elle  vote  de$  remerciments  k 
M.  Gassies  pour  les  soins  et  l'activité  qu'il  a  déployés  dans  l'accroisse' 
ment  et  la  conservation  du  Musée  préhistorique  ^t  ethnographique  de 
Bordeaux. 

M.  Lussaud  pense  qu'il  serait  mieux  d'attendre"  le  rapport  de  lia  coin- 
mission  pour  exprimer  les  remerciments  proposés.  M.  Soùriaux 
demande  l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  La  proposition  de  M.  Delfortrie 
est  adoptée  à  la  majorité. 

Quant  à  la  commission,  M.  d^Chasteigner  et  M.  Trapaud  voudraient 
qu'elle  ne  fût  composée  que  de  membres  étrangers  à -la  Société. 
M.  Delfortrie  soutient  l'opinion  contraire,  et  M.  Sourget  propose  Tad- 
jonction  de  savants  pris  en  dehors  de  la  Société. 

L'Assemblée,  consultée  sur  le  choix  des  commissaires,  s'en  remet  au- 
bureau  qui  devra  se  réunir  à  cet  effet  le  18  juin. 


SAftnce  du  9  juillet  1875. 

Fri^iiaeiii.'<:<JeM.  Ftmsr. 

l.e  procèB-verbal  <!«  lu  ti-aïu-i^  du  1 1  juiu  e^t  lu  tdt  ndoplë.  Sur  la  pro- 
poaHion  de  51.  dv  ChasteiL-ner,  l'A^eomblfc  vote  des  félipitjitioiw  bu 
secrétaire  rapporteur  poirr  la  rédaction  du  deruier  compte-rendu. 

M.  le  Président  fitit  connaître  les  noms  des  membres  désignéd  i^ar  le 
bureau  pour  former  la  commission  d'axameii  du  crotnieck  du  Jtirdin 
public.  Ce  soot  :  MM.  Léo  Uroiiyn.  de  Cbasteigner,  d<ictcur  Benhon. 
Dulignou-Desgrangea ;  UM,  de  Mortillet.  conservateur  du  Musée  de 
SdiDt-Germaiu,  et  de  Longuemar,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres,  l'une  de  la  Mairie  de 
Bordeaui,  exprimant  le  reffret  de  ne  pouvoir  accorder  d'allocationappli- 
cnble  aux  frais  de  la  commission  d'examen  du  cronileck,  l'autre  de 
M.  Cambouie,  de  Saint^ever,  qui  remercie  de  son  admission. 

M.  Léo  Drouyn  communique  la  découverte  au  nord  de  régliae  de 
Saint-Seuriu  de  plusieurs  tombeaux  affectant  généralement  la  forme 
d'un  pentagone  ayant  quatre  côtés  égaux,  le  cinquième  côté,  plus  large, 
formait  le  fonda  de  la  cuve.  Un  de  ces  cercueils  avait  une  largeur  de 
0^00  sur  une  hauteur  de  0™60.  Quelques  tombes  plus  ancieimeB  préseo- 
taient  la  fbrme  de  la  tdte  creusée  dans  la  pierre.  M.  Léo  Drouyn  pense 
que  ces  tombeaux  datent  du  xui*  et  xvi*  siècles.  M.  Braquehayc  fait 
observer  qu'un  des  cercueils  est  en  pierre  dure,  l'épaisseur  des  parois 
est  de  (r08  à  0»'  lo,  la  forme  k  peu  près  régulière  aux  piedi  et  b.  la  tête, 
et  l'emplacement  de  la  tête  rectangulaire;  cette  auge  peut  remonter 
au  Tiii*  siècle  quoiqu'elle  ait  été  trouvée  au  milieu  des  autres  cercueils. 
U.  de  Cbasteigner  partage  cette  opinion. 

Trois  rangs  de  tombes  eu  pierre  étalent  superposés  sacs  compter  un 
vaste  ossuaire  d'époque  plus  récente. 

M.  Sansas  fait  remettre  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Peigné-Dela- 
cour,  intitulé  :  SuppUmeut  aux  recherches  tur  le  lieu  de  la  bataille  d'Attila 
en  ist- 

M.  Braquehaye  fait  remarquer  que  les  armes  trouvées  à  l'ouan 
(Aube)  et  décrites  par  M.  Peigné-Delacour  sont  reconnues  par  cet 
auteur  comme  ayant  appartenu  à  Théodoric,  roi  des  Visigoths,  qui 
régna  à  Bordeaux  et  à  Toulouse  jusqu'en  451. 


NOTICE 


SUR 


3DBXJX     SGEA-TTS;:     IlSTEIDITS 

des    ADHÉMAR     de    MONTEIL 


Par  M.  DBLFORTRIE. 


La  famille  des  Adhémar,  qui  a  eu  des  comtes  à  Orange  et  de» 
vicomtes  à  Marseille,  possédait  des  fiefs  immenses  en  Provence 
et  eu  Dauphiné,  desquels  dépendaient  notamment  les  seigneuries 
de  Grig-nan,  Grilhon,  Montélimar,  Nyons,  Lagarde  Adhémar,  etc. 

On  ne  sait  que  peu  sur  les  sceaux  de  cette  famille;  un  seul  a 
été  figuré  et  décrit  par  M.  Deloye  dans  la  Revue  archéologique, 
t.  IV,  il  consiste  en  une  bulle  de  plomb  qui  porte  au  droit  la 
légende  :  Siffillum  Gemldi  Aemari,  occupant  sur  le  champ  quatre 
lignes  horizontales  ;  au  revers,  un  chevalier  casqué,  la  lance  en 
arrêt.  Nous  observons,  en  passant,  que  les  Princes  et  les  grands 
Feudataires  du  royaume  de  France  avaient  seuls  privilège  de  scel- 
ler la  lance  au  poing. 

M.  Deloye  attribue  cette  bulle  à  Géraud  Adhémar  V,  seigneur 
de  Grignau,  lequel  en  1198  concédait  les  franchises  à  la  ville  de 
Monteil,  aujourd'hui  Montélimar. 

M.  Deloye  mentionne  encore  un  autre  sceau,  que  cite  le  Labou- 
reur (Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  titres,  dossier  Adhémar), 

Au  droit,  chevalier  armé,  l'épée  haute,  tenant  bouclier  chargé 
des  armes  d'Adhémar,  avec  la  légende  :  Siffillum  Geraldi  Adetnari; 
au  revers  :  Vice  comités  massilie  avec  un  demi-château,  ou  tour 
carrée,  jointe  à  un  pan  de  mur. 

Suivant  Pithon  Curt  (Hist*  de  la  noblesse  du  Comtat  Venais- 
sin,  d'Avignon,  et  de  la  principauté  d'Orange),  ce  sceau  appar- 
tiendrait aussi  à  Géraud  V,  marié  à  Mabile,  qui  lui  apporta  en  dot 
une  partie  de  la  vicomte  de  Marseille. 

Enfin,  M.  Delacroix  (Statistique  de  la  Drôme)  indique  une  autre 
bulle  :  Siffillum  Guillem  ugonis;  au  revers  :  unefigwre  à  cheval  (sic). 
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A  ces  monumentâ  aigillaires  des  Adbémar,  les  seul:;  jusqu'ici 
décrits,  nous  veiious  ajouter  deux  sceaux  inédits. 

Et  d'abord,  c'est  une  bulle  en  plomb  que  nous  trouvions  en  Iftôl 
au  milieu  des  dùtrituâ  d'une  cour  d'auberge,  dans  le  villao:e  de 
Saulcc,  à  quelques  kilomètres  de  Montélimar.  La  maitre^se  du 
logis  auprès  de  laquelle  nous  nous  emprussious  de  nous  rensei- 
gner, répondait  naïvement  ;  qu'elle  en  jetai i  comme  catmis  Us  ant 
aux  ordures,  qmiul  elle  coupaiC  les  parchemins  pour  couvrir  ses 
pots  de  graisse! 


Cette  bulle  en  plomb,  précieux  reste  de  l'ancienne  puissance 
féodale,  porte  d'un  cûtt-  la  trace  d'un  coup  de  fourcLc,  et  de  l'autre 
celle  laissée  par  un  fer  (le  clicval  vraisemblablement;  ell*;  est  dç 
grande  dimension  (0.015  de  diamètre),  au  droit  la  légende  : 
S.  Geraiâi  Ademarii  dni  MontelH.  occupe  cinq  lignes  horizontales. 

Cette  manière  de  disposer  la  légende  rappelle  exactement  celle 
du  sceau  de  Géraud  V  décrit  par  M.  Deloye;  on  ne  peut  s'empê- 
cber,  avec  co  dernier,  d'y  reconnaître  une  iraitatinn  servile  des 
bulles  pontificales,  et  de  remarquer  que  l'usage  du  scel  en  plomb 
exclusivement  observé  par  la  chancellerie  romaine  n'a  été  réelle- 
ment adopté  par  les  seigneurj:  du  n-.oyen-Age  que  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  taudis  que  dans  le  nord,  c'était  la  cire  qui 
était  employée  le  plus  communément  (comme  exception  à  cette 
règle,  nous  citerons  cependant  une  charte  du  xiii'  siècle  faisant 
partie  de  notre  collection,  qui  porte  deux  sceaux  pendants,  en 
cire  rouge,  de  révoque  de  Hie). 

La  bulle  que  nous  décrivons  montre  au  revêts  un  chevalier 
armé,  tenant  l'épùe  haute;  la  poignée  de  celle-cj  terminée  par 
une  fleur  de  lys. 


—  59  — 

Contrairement  à  ce  qui  s'observe  sur  le  3cel  décrit  par  M.  Deloje, 
la  tête  est  ici  tournée  à  droite,  ce  qui,  malgré  l'état  de  dégradation 
de  la  bulle,  amène  à  conclure  que  l'écu  ne  pouvant  être  vu  que  par 
sa  face  interne,  conséqueinment  les  armoiries  devaient  fairedéfaut, 

A.  quel  Adhémar  du  nom  de  Géraud  ce  sceau  doit-il  être 
attribué?  Ici  surfit  une  grande  difficulté. 

D'abord  le  nom  de  Gèraud  est  très-commun  dans  la  famille; 
de  1095  à  1470  douze  se  sont  succédés  sans  interruption,  ensuite 
on  a  eu  maintes  fois  à  constater  qu'un  seigneur  a  scellé  du  sceau 
de  son  prédécesseur. 

Notre  bulle  qualifie  Géraud  Adhémar,  de  seigneur  de  Monteil 
(Montélimar);  mais  tous  les  Adhèmar  du  nom  de  Géraud  étaient 
seigneurs  de  Monteil,  ce  sceau  a  donc  appartenu  à  un  seigneur 
de  Montélimar,  mais  auquel? 

La  forme  des  lettres  de  la  légende  indique  une  date  postérieure 
au  scel  décrit  par  M.  Deloye,  qui  est  du  siii'  siècle,  puisque 
Géraud  V,  h  qui  ii  est  attribué,  testait  en  1232.  D'un  autre  cfité, 
notre  scel  est  antérieur  h  celui  que  nous  décrirons  ci-après  qui  est 
du  commencement  du  xv*  siècle;  cette  bulle  date  donc  du  xin* 
ou  XIV*  siècle.  Or,  pendant  cette  période,  quatre  Adhémar  du  nom 
de  Géraud  ont  possédé  les  seigneuries  de  Monteil  et  de  Graînhan  : 
Géraud  VI,  Géraud  VII,  Géraud  VIII,  Géraud  IX;  c'est  donc  à  l'un 
d'eux  que  doit  être  attribué  notre  bulle. 


Le  second  sceau  que  nous  publions  ici  est  une  bulle  en  plomb 
qui  scelle  encore  aujourd'hui,  en  sceau  pendant,  na  instrument 
de  parchemin  daté  du  1"  juin  1442,  contenant  transaction,  au 
sujet  de  droits  de  pacage,  entre  les  habitants  de  Teulinhan, 
diocèse  de  Die  (Taulignan),  et  ceux  de  Grilhon,  diocèse  de  Troia- 
Chftteaux  (Grillon). 


—  flo  - 

De  ce  parchemin  nous  extrayoaa  ce  qui  suit . 

In  ngniine  Domim  ameo,  »ano  bI>  ÎDcamalione  ejtudein  milleaimo  quat<:r^ 
eentesimo  quaiiragesimo  secundo  et  die  primn  mcnris  Jugioii 

Excelse  jiulici»  ac  duoiinadoiii  c^regiî  ot  potenlia  vin  Domini 

Goidouis  Adbemarii  domini  Oraynhani  et  ejoa  baronite  se  Grilhonis 

de  ccinceDsu  lamea  tam  su^i'adictî  condam  boule  momorise  doDiini 

Guidonis,  quam  potcatia  vin  Giraudi  Adhemarii  domini  dictorum  locvriiin  et 
bu-onî»,  ejiu  fîlii  ot  successoria. 

ipaa  manu  »ubscripsi  et  signo  raoo  soUto  âgnavi  Buila  que  publica 

dicti  domini  Grayufaani  bullare  feci  îo  lestimonio  pt-omissomm,  etc.,  etc 

Ce  sceau  a  donc  appartenu  évidemmeiit  à  Géraud  Âdhémar, 
XI*  du  nom,  seigneur  de  Monteil  et  de  Grîgnan,  marié  &  Blanche 
de  Pierrefort,  et  fils  de  Giiido  ou  Guidon  Adhémar. 

La  buHe  d'Adhémar  XI,  de  plus  ii.;tite  dimension  que  celle  ci- 
dessus  décrite  [elle  ne  mesure  en  diamètre  que  00.038),  ludique 
une  matrice  gravée  par  un  artiste  de  vrai  mérite  ;  le  personnage, 
les  draperies,  le  cheval  et  tous  les  détails  sont  esécutés  avec  une 
finesse  réellement  remarquable;  aussi  le  contraste  est  il  frappant 
quand  on  la  compare  avec  la  première  dont  les  lettres  sont  lour- 
des, massives,  et  qui  pré.-iente  un  dessin  presque  grotesque. 

Àti  droit  dans  le  champ,  un  cartouche  dans  lequel  est  placé 
réou  chargé  d(-s  armes  dir^  .-Vdliéniar  :  d'or  à  trois  bandes  d'azur, 
autour,  la  légende  presqu'entièrement  effacée  dont  tes  deux 
premières  et  les  deux  dernières  lettres  restent  seules  visibles  r 
i  BV M  (1). 

^'ous  pro])osous  de  la  restituer  aiusi  : 

BV.  GER.  ADEMARII.  D^I.  GRÂINHANI. 

Au  revers,  chevalier  armé,  casque  en  tête,  la  visière  baissée, 
portant  l'écu  armorié  des  Adhémar  et  l'épée  haute,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger,  malgré  la  dégradation,  par  la  position  donnée  au 
bras  droit. 


(1)  Les  quatre  lettres  encore  visibles  du  la  légende  n'ont  paa 
rendues  par  la  gr.ivure  ;  le  B  a  étéfigaré  comme  uq  l),  et  la  letti'e  V  effacée  mais 
cependant  visible  qui  suit,  a  été  omise;  la  lettre  N  qui  précède  l'I  est  également 
iiiipHi'Iaiie. 


PROMENADES  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE.  LA  GIRONDE 


Par  M.  Léo  DROUTN  (1). 


I 

A  TRAVERS  l'EnTRE-DEUX-MeRS 

(Suite) 

La  Grave-d'Ambarès.  —  En  gascon  :  Hospitauhde'La-graua^'de- 
La-Gfdba;  —  en  français  :  Hôpital-de-La-Grave ;  —  La-Grave; 

—  temple-de-LorGrate  ; — Nostre-Dame-de-La-Grane,  -de- La-Grave; 

—  Nostre-Daniede-La-Grave-d'EinbaréSy-d'ATribarès;  —  comman- 
derie  de  La  Grave-d'Ambarès,  etc. y  etc,  (visitée  en  isco). 

L'église  et  la  paroisse  de  La  Grave-d'Ambarès  dépendaient 
autrefois  de  la  commanderie  du  Temple  de  Bordeaux;  elles  passè- 
rent ensuite  aux  chevaliers  de  Malte  qui  les  possédaient  encore 
à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  paroisse,  voisine  de  Saint-Loubès,  a 
été  depuis  lors  englobée  dans  celle  d'Ambarès  (2),  et  Téglise, 


abandonnée  depuis  la  Révolution  et  appartenant  maintenantà 
M.  le  baron  de  Boisredon,  a  été  transformée  en  cuvier;  elle  se 

(1)  Quelques  personnes  ont  mauifesté  ]e  désir  de  savoir  à  quelle  époque  les  mo- 
numents dont  nous  avons  donné  et  dont  nous  donnerons,  à  l'avenir,  la  descrip- 
tion ont  été  visités  par  nous;  nous  avo-ns  cru  devoir  obtempérer  à  ce  désir  :  Izon 
a  été  visité  en  1848;  Vayres  en  1848;  Saint-Sulpice  et  Cameyrac  en  1847;  Saint- 
Loubès  en  1850. 

(2)  Am^aré^  est  l'orthographe  maintenant  en  usage;  mais,  dans  les  anciens 
titres,  on  écrivait  Emharès  ou  plutôt  en  Barès,  in  Barezio» 


—  œ—  ^^^_ 

compose  d'une  seule  nef  voûtée  en  berceau  ogival  et  diTÎaée  en 

deux  travées  ini-galRi  par  un  arc  doubleau  retombant  eur  deux 
colonnes  à  demi -engagées  dans  les  murs  latéraux.  Les  cliapiteaui 
de  ecs  colonnes  sont  très-simples  mrfîs  d'une  forme  élégante  ;  de3 


contreforts  plats  renforcent  les  murs  à  l'extérieur    Cette  église. 

extrêmement  sobre  d'ornements,  date  de  la  fin  du  xu'  siècle  ou 
ducommencemeriidusui'.  Une  chapelle  a  été  bâtie,  au  xvi' siècle, 
contre  le  flanc  nord  du  chœur.  A  la  même  époque  [le  mur  méri- 
dional menaçant  probablement  ruine)  on  eonstruîait  de  gros  mas- 
sifs de  maçonnerie  pour  maintenir  les  angles  sud-ouest  et  sud-est. 

Les  bâtiments  dépendants  de  l'égliae  sont  appuyés  contre  le 
flanc  sud  ;  il  y  en  avait  aussi  autrefois  contre  le  chevet  ;  mais  ils 
ont  été  démolis. 

La  porte  placée  à  l'occident  était  jadis  en  plein  cintre;  elle  a 
été  rétrécie,  de  sorte  que,  dans  l'état  actuel,  il  est  impossible  de 
voir  de  combien  de  voussures  elle  était  surmontée.  Au-dessus  de 
cette  porte  s'ouvre  une  fenêtre  en  plein  cintre  contribuant,  avec 
un  grand  oatîvs  ouvert  dans  lo  chevet,  k  éclairer  la  nef  qui  n'avait, 
dans  ses  flancs,  d'autres  ouvertures  que  les  portes  ABC  donnant 
accès  dans  les  bâtiments  adjacents. 

Ambarès.  —  En  latin  :  Sanr.tus-Petrns-de  Qiiiiisar,  -ffe-Quinsirc- 

Ainharesia  (1),  -de-Quiitsac-vhSnresio.  -deQuinsaco-in-Iiaresio; 


{])  CeUe  dénaminiuion  Air.baresh  mI  [luUée  djins  imo  copie  d'une  liète  det 
quartièi'cs  dues  ft  rarahevc([ue  en  1430  elimpHméQ  eu  17(i9.  LMnoDiBdaqud'^UM 
paroisses  lont  ttlli^meat  ilôUgurés  duna  cc'te  opia  qu'il  est  probable  que  le  mot 
Ambarcsio  est  orront,  et  que  le  telle  original  porlait  iit  Darfsio,  comme  tous 
Im  tutei  connus  des  ziv*  et  xv*  liècleE. 


—  en   gascon  ;    Seiit-Pcy-de-Qv.inssac-en-Barès,  -en-Smbares 

(vUlMstnlBSO). 

Le  territoire  de  la  paroisse  d'Amliarès  était  autrefois  cousîdé- 
rable;  il  s'étendait  jusqu'au  Bi'c-d'Ambès  en  englobant  les  paroisses 
Notre-Dame  du -Bec,  de  SaintJacques-d'Ambès,  et  de  Saiut-Louis- 
de  Montferrand,  démembrées  de  la  paroisse  mère,  en  1769,  par 
Louis-Jacques  d'Audibert  de  Lussan,  archevêque  de  Bordeaux,  et 
cellede  Saint-Vincent-^le-Paul,  démembrée  en  1771  par  Ferdinand- 
Uaximilien  Mériadec;  mais,  en  compensatiou,  la  paroisse  de  La 
Grave  lui  a  été  plus  tard  anuexée.  Elle  était  donc  bornée,  à  l'ouest, 
par  la  Garonne  ;  au  nord  et  à  l'est,  par  la  Dordogne  et  par  la  par 
roissede  La  Grave-d'Arabarès,  et,  au  sud,  par  celle  de  Bassens. 

L'église  d'Anibarès  se  composait  primitivement,  c'est-à-dire,  à 
l'époque  romane,  d'une  seule  nef  accompagnée,  à  l'orient,  d'une 
abside  semi-circulaire.  Elle  a  été  restaurée  il  y  a  40  ans  environ, 


.-i^ 


façade  s'ouvre  la  porte  sous  quatre  vouisure;!  en  retrait  dont  l'or- 
et  il  ne  reste  plus  de  cet  antique  monument  qu'une  portion  de  la 
façade  occidentale  et  toute  l'abside.  Au  rez-de-chaussée  de  cette 


—  «  — 

M  prlinltiTc  a  été  respwtée;  toutes  ces  voussares  eonl 

.  ^ronoenU,  msU  les  archivoltes  eaillanteâ  qni  sntoorent 

1  extrndod  des  deux  Tounurns  do  centre  àout  coureries  de  pslmet- 

tes  et  d'eotivliicj  n^tt»  au  xii*  sièclf .  Les  colounettes  sar  lesquel- 


les retombent  tous  ces  arcs  soot  détachées  du  mur  et  quelques-uns 
des  chapiteaux  sont  dtcoréj,  soit  de  rioceaux,  soit  d'animaux 
réeltf  ou  fantaâtiquts. 

Le  premier  étaffe  est eurichi  d'une  arcature  composée  de  cinq 
arcâ  en  plein  cintre  retombant  sur  des  coIiHiQettea  accoui^ées 
deux  par  deux.  Le  reste  de  la  façade  et  le  clocher  sont  modenteE. 

*  La  partie  de  l'èglisc  d'Ambarès  qui  seule  ait  conëervë  sou 
»  caraclt-te  primitif  i?5t  le  pancluiiir''.  lle>î  rurarui,  ileforiin"  semi- 
»  circulaire  et  décoré  de  cinq  colonnes  mi-engagées  en  guise  de 
»  contreforts.  Deux  bandeaux  divisent  verticalement  cette  abside 
»  en  trois  zones;  ces  bandeaux  sont  en  forme  de  tailloir  dont 
»  l'abaque  très-étroite  n'a  que  le  cinquième  environ  de  la  largeur 
■->  de  la  cimaise.  Ils  entourent  complètement  l'abside  et  font  ressaut 
B  .sur  le  fût  des  colonnes  qu'ils  euviionnent  comme  d'u»  anneau: 
»  le  premier  de  ces  bandeaux,  à  3  mètres  environ  au-dessus  du 
»  sol,  est  orné  de  biUettes  en  damier:  le  second,  à  1" 20  environ  au 
»  dc^-sus  du  précédent,  est  décoré,  il^ns  la  plus  (grande  partie  de 
»  son  développement  d'ornements  circulaires  en  forme  de  rose  à 
B  six  pétales  rayonnantes;  le  surplus  de  ce  cordon  présente  des 
»  palmettes  assez  grossièrement  sculptés. 

»  Les  chapiteaux  des  colonnes  engagées  sont  lisses  ou  épanneiés 
»  à  l'exception  de  deux,  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud,  qui  portent  à 
9  l'extrémité  des  sortes  de  volutes,  des  boules  ovoïdes  ou  des  têtes 
»  humaines.  Les  bases  sont  rongées  par  le  temps  et  devenues  Infor- 


«  mes:  sur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  repose  une  corniche 
B  sans  décors,  à  rondUlons  lisses;  elle  est  surmontée  d'un  petit 
»  parapet  crénelé. 


r=^ 


»  Cette  abside  était  autrefois  éclairée  par  trois  baies  en  plein 

0  cintre  aujourd'hui  murées,  mais  dont  on  distingue  encore  la 
0  forme  au  nord  et  au  midi;  leur  archivolte,  à.  claveaux  nom- 

>  breux  et  très-étroits,  était  circonscrite  par  un  simple  cordon  en 
»  tailloir.  Probablement  les  jambages  de  ces  fenêtres  étaient 
»  décorés,  dans  l'origine,  de  colonnettes,  car  au-dessous  de  la 

>  retombée  du  cintre  de  celle  de  ces  baies  située  au  midi,  on  voit 
)  encore,  à  gauche,  deux  petites  têtes  humaines. 

»  Les  murs  de  la  nef,  tirant,  vers  la  façade,  au  couchant, 

>  offrent  encore,  au  nord  comme  au  sud,  des  biiics  de  fenfitre  eu 


9  plein  cintre,  en  meurtrière  et  à  double  ébrasement;  ces  baies 
»  sont  aujourd'hui  murées.  »  (1) 

Les  parois  de  l'église  d'Ambarès  sont  ornées  de  tableaux  d'un 
certain  mérite, bien  que  la  plupart  des  personnages  qui  les  compo- 
sent soient  des  réminiscences  quelquefois  trop  évidentes  de  ceux 
des  oeuvres  des  grands  maîtres  de  la  Renaissance,  Ces  tableaux 
représentent  des  scènes  de  la  vie  de  saint  François  d'Assise  : 

1°  Saint  François  rencontre  un  lépreux  et  le.baise  ; 


1  de  M.  Ip  mai'qiiis  (!.  i\r  C»fi\^ÏDnu-.yEf» 


«iMnoofûeent  iMrfiùtmeal  sree  ce 

m»  ont  <le«T  r«s^.  ^  aotres  no  i^ol 


ofoUte,  doat  les  extréoûtfe  ae  cotirbmt  eo  toIou^.  e:  dont  les 
bords  BODt  percés  de  petits  trms  du»  le  genre  de  orax  qaî  ornent 
le»  ehafûteaai  du  premier  éteçe  do  clocber.  Les  bases  de  ces 
oakmnes  sont  ponrroes  de  giiffe». 

Ledocfaer  s'appuie  à  rintèrienr  nr  deux  arcs  légèrement 
ogÎTsax,  réanis  par  one  roAte  eo  bercesa,  «ffectut  la  mteie 
courbe,  et  retomluuit,  de  chaque  cAlè.  rnr  ooe  rolonoe  ik  demi- 
engagée  (boà  les  mnn  latéraux:  iNboTe^decescoIoiiiiesnesont 
pina  apparenteâ  parce  qae  le  sol  a  Ht.  postérienrenienl  fc  la  eoas- 
truction  do  clocher,  exbaa^  de  trvU  matcbes;  les  cbapiteaax. 
quoique  d'un  a?i«ect  fort  barbarf,  sont  di^nr^  d'ètn*  desânès 
justement  à  cause  de  roriginalil^  des  craements  qui  couvrent 
leufô  corbeilles:  voici  la  moitié  de  celui  du  nord-ouest  :  des 
espèces  de  feuilles  courtes  et  striées  couvrent  la  corbeil'e:  une 


tête  humaine  orne  l'un  des  angles  ^upérieu^s  de  cette  corbeille, 
une  pomme  de  pin  s'avance  à  l'autre  ang-le.  Des  volates.liées  denx 
à  deux,  par  des  espèces  de  draperies,  forment  les  angles  du  chapi- 
teau portant  l'autre  retombée  du  même  arc  au  sud-ouest;  ces 
volutes  prennent  naissance  dans  des  moulures  losangées  placées 


T 


I 


•:ï 


&u  milieu  des  faces  de  la  corbeille.  Les  chapiteaux  des' deux  autres 
culoiiues  sont  en  pyramide  tronquée  avec  les  angles  épannelés 


en  forme  de  feuilles  d'eau  ;  &  la  poiute  des  feuilles  de  celui  du  nord- 
est  s'avance  une  pomme  de  pin,  et  une  croix  eu  relief  a  Hé  mëno- 


gée  sur  la  face  de  la  corbeille.  Entre  l'arc  oriental  du  clocher  et 
l'nrc  qui  marque  l'entrée  du  chœur  existe  une  sorte  de  travée 
large.de  moins  d'un'mètre  et  formant  une  solution  de  continuité 
dans  la  maçonnerie  et  dans  le  style  de  l'avchitecture  ;  le  clocher 
entier,  en  effet,  paraît  appartenir  au  milieu  environ  du  xu'  siècle, 
tandis  que  l'abside  doit  être  de  la  fin  du  xiV      , 

Le  chœur  est  carré.  Sa  voûte  en  berceau  plein  cintre  retombant, 
au  nord  et^fau  sud,  sur  un  simple  cordou,  cet  limitée  à  t'est  et  à 
l'ouest  par  un  arc  doubleau  aËfecCaiit  la  même  courbe  que  la  voûte 
et  dont  les  sommiers  re])Oseiit  sur  des  coloiuies  ù  demi-engagées 
dont  les  chapiteaux  ont  tous  h  peu  pvits  la  forme  de  celui  figuré  à 
la  page  82. 

Les  deux  faces  extérieures  du  chœur  sont  ornées  de  trois  arca- 
des  cintrées,   deux  apparentes ,   la    troisième  couverte  par  un 


toonne  contrefort  pltu  moderne  que  le  reste  de  U  c<Hi8tructHMi, 
et  ayant  dû  être  édifié  lonqa'on  a  bftti,  ponr  servir  de  fortiflc^on 
pendant  les  ferres  de  religion  ou  pendant  la  Fronde,  le  réduit 
qui  surmonte  toute  l'abgi'Je. 


Le  sanctuaire,  voûtéen  cul-de-four,  est  ftorméde  cinq  pana  ooapés 
dépourvus  d'ornements  à  l'intérieur;  les  angles  extérieurs  de  ces 
pans  sont  cachia  ^oua  Jes  pitastres  siir  If.s  (acei  ilosiniels  des  oolou- 
nes  engagées  à  chapiteaux  très- frustes,  niaislreîisemblant  en  tout 
point  &  ceux  de  l'iiitécieur  du  chœur,  montent  jusqu'à  la  corniche 
qui  s'appiiie  également  sur  des  niulillons  bien  frustes  atissi.  On 
distingue  cependant  sur  ces  modillonsdes  têtes  d'hommes  et  d'ani- 
maux, des  bossages  de  formes  variées  et  un  homme,nu  faisant  la 
cabriole. 

Les  fenêtres  de  l'abside  s'ouvraient  sous  des  arcs  en  plein  cin- 
tres ;  elles  ont  été  modifiées  presque  toutes  dans  ces  derniers 
temps. 

On  remarque  Aam  l'ét^lise  de  Bassens,  phisieurs  bons  tableaux  : 
une  saiute  Thérèse,  je  crois;  un  grand  tableau,  en  manvais  état, 
ayant  pour  sujet  un  vieillard,  probablement  un  saiat,  implo- 
rant la  Sainte  Vierge  pour  un  groupe  de  malades  en  prières; 
une  adnration  du  Cœur  de  Jésus  par  quatre  anges,  et  une  adora- 
tion delà  Croix  par  une  foule  innombrable  d'anges  dont  quelques- 
uns  portent  les  instruments  de  laPossion,  sont  également  dignes 
de  fixer  l'attentiou.  La  plus  remarquuble  comme  la  plus  curieuse 
de  ces  œuvres  d'tirt  représente  le  Christ  couronné  d'épines  et  in- 
sulté par  ses  bourreaux.  11  date,  je  crois,  de  la  fin  du  xyi'  siècle. 
Enâu,  quelques  tableaux  assez  médiocres  :  un  saint  Pierre,  un 
saint  André,  une  sainte  Famille,  etc. 


Od  voit  dans  l'église  de  Bassena  une  pierfe  ayant  fonné  la 
moitié  du  couvercle  d'un  sarcophage  et  sur  laquelle,  à  une  cer- 


taine époque  de  l'année,  on  vient  déposer  les  petits  enfanta  pour 
leur  donner  de  la  force.  Ce  couvercle  est  placé,  sens  dessus' 
dessoud,  sur  deux  consolea  en  pierre.  On  croit  que  c'est  le  tombeau 
de  saint  Sicard  ou  Siuaire,  fondateur  de  l'abbaye  de  Bonlieu,  mort 
vers  1162.  Je  crois  ce  couvercle  plus  ancien.  Quoi  qu'il  en  eoit,  ce 
personnage,  dont  le  peuple  a  transformé  le  nom  en  celui  de  sent 
Se<.ayre  (saint  Desséché),  est  imploré,  en  secret,  par  ceux  qui  veu- 
lent faire  dessécher  un  ennemi.  On  raconte  &  ce  propos  qu'un  jour 
un  paysan,  étant  en  procès  avec  son  voisin ,  vint  trouver  le  curé, 
ou  peutr^tre  un  abbé  de  Bonlieu,  et  lui  demanda  une  Messe  pour 
faire  dessécher  son  adversaire.  Le  bon  prêtre,  après  avoir  écouté 
avec  patience  toutes  les  récriminations  du  paysan,  lui  dit  :  Savez- 
vous,  mon  ami,  que  ce  que  vous  me  demandez  est  bien  sérieux, 
que  ces  sortes  de  Messes  sont  bien  difficiles  à  dire  et  qu'en  consé- 
quence elles  sepayent  fort  cher.  —  Peuimporte,  Monsieur  rAbbé,ie 
payerai  tout  ce  que  vous  voudrez  parce  que  je  ne  serai  content  que 
lorsque  je  verrai  mon  voisin  sec  comme  une  allumette. 

—  Mais  etes-vous  bien  sûr  d'avoir  raison  î  N'avez-vous  aucun 
tort  à  vous  reprocher  vous-même  ? 

—  Oh  I  non,  c'est  un  coquin  fieffé,  tous  les  torts  sont  de  son  cOté* 

—  Ah  I  tant  mieux,  car  la  Messe  que  je  vais  dire  en  votre  inten- 
tion vaut  vingt  livres. 

— Soit,  les  voici,  et  le  paysan  tendait  la  main  pour  remettre  dans 
celle  du  prêtre  la  pièce  de  monnaie,  lorsque  celui-ci  lui  dit 
encore  : 

—  Réfléchissez  bien  à  ce  à  quoi  vous  vous  exposez;  Dieu  est  juste;  ' 
il  y  voit  mieux  que  moi,  il  connaît  parfaitement  la  cause  de  votre 
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procès;  il  en  a  suivi  tous  les  détaiU,  il  lit  dans  vutre  cœur  et  dans 
celui  d«  votre  adversaire,  et,  la  Messe  dite,  il  fera  dessécher  celui 
de  TOUS  deux  qui  a  quelques  torts  à  se  reprocher.  El  le  prêtre  tend 
la  main  pour  recevoir  les  vingt  livres;  mais  déjà  elles  étaient 
rentrées  dans  la  poche  du  paysan  qui  partit  en  disant  : 

— Eh  bien!  Monsieur  le  Curé,  je  vais  en  parler  à  ma  femme,  et  je 
reviendrai  dans  un  moment. 

J'ai  vu  derrière  Ti^gliae  une  maison  qui  n'offre  d'intéressant 
qu'une  porte  en  plein  cintre  sur  la  clef  de  laquelle  on  lit  cett« 
date  :  15S3,  placée  au-dessus  d'un  écusson  portant  les  armes  de 
MoDtpâzat  :  trois  cors  suspendus  2  et  1. 

Le  bourg  du  Carbon-Blanc,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la 
ptiroisse  de  Bassens,  renferme  quelques  maisons  du  xvT  siècle. 

Près  de  ce  bourg,  à  côté  de  la  route  de  Bordeaux,  existe  une 
habitation  appelée  le  Grand-Salizard,  située  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  ladrerie.  —  Sur  le  bord  de  la  route,  à  peu  de  dis- 
tance de  l'habitation,  un  lavoir  porte  encore  le  uom  de  Lavoir  des 
Lad  res.- 

Les  restes  du  château  de  Montferrand  sont  situés  dans  la 
paroisse  de  Basseus.  J'eu  ai  donné  ailleurs  un  plan  et  une 
description  (1). 


S:4L::t3-c;ula>Ue-â'AiiiI)arës.  —En  latîn  :  Sancla-Bulalia-in-Bart- 
sio;  —  Sancla-Eulalia-de-Saresio  ;  —  eu  gascon  :  Senta-Euîaye- 

d'Eviif!rès;  —  ea  fran(;ttis  :  Saincte-EitîaUe-d'Einbarès  ■viu^>t  »u  isao'. 

L'église  de  Sainte-Kulalie-d'Âmbarès  est  de  fondation  romane  ; 
son  plan,  orienté  au  sud-est,  se  compose  d'une  nef  terminée  par     II 


une  abside  semi-circulaire,  et  de  deux  eollatéraux  b  chevet  droit. 


(l)Gu>.  mt;.,iatrod.,p.  I 


—  75  — 

Une  tour  carrée  plus  récente  que  le  reste  du  monument  faisait 
une  forte  saillie  sur  la  façade  et  servait  de  clocher,  en  avant 
duquel  existait  un  porche  encore,  plus  récent.  Porche  et  clocher 
ont  été  remplacés,  il  y  a  peu  d'années,  par  un  clocher  à  flèche. 

Le  soubassement  de  cette  tour  bâtie  au  xrv'^  siècle  formait  un  por- 
che dont  la  voûte,  en  berceau  plein  cintre,  retombaitsur  un  simple 
cordon  ;  de  là  on  pénétrait  dans  Téglise  par  une  porte  affectant  la 
môme  courbe  que  la  voûte.  La  porte  d'entrée  du  porche,  encadrée 
de  deux  colonnes  mi-engagées  montant  jusqu'au  sommet  de  la 
tour,  était  en  cintre  surbaissé.  Cette  tour  massive,  construite  en 
fort  bel  appareil,  était  une  masse  compacte  qui  n'avait  d'autres 
ouvertures  que  des  créneaux  éclairant  l'étage  du  beffroi  recouvert 
d'une  toiture  à  quatre  pentes;  elle  avait  été  bâtie  dans  le  but  de 
fortifier  l'église  à  laquelle  elle  servait  de  donjon.  Les  colonnes 
de  la  façade  se  terminaient,  au  sommet,  par  un  chapiteau  ayant 
la  forme  d'une  base  renversée,  dans  le  genre  des  chapiteaux  des 
colonnes  qui  encadrent  la  porte  de  l'église  deCameyrac.  Au  nord- 
ouest  et  au  nord-est  des  contreforts  plats  montaient  également 
jusqu'au  sommet  du  clocher. 

La  façade  de  l'église  romane  devait  être  séparée  en  deux  étages 
par  un  cordon  orné  de  moulures  formant  échiquier,  et  passant  au 
niveau  du  sommet  des  claveaux  de  la  porte.  Ou  retrouve  un 
fragment  de  ce  cordon  sur  le  contrefort  de  l'angle  occidental  de 
la  façade. 

L'abside,  surmontée  d'un  mur  haut  de  1"50  environ  et  destiné 
à  supporter  la  toiture,  est  divisée,  en  trois  pans  verticaux,  par 
des  contreforts  élevés  sur  des  socles,  et  plats  dans  leur  partie 
supérieure,  mais  bien  plus  saillants  dans  le  bas  à  partir  du 
milieu  de  leur  hauteur;  cette  saillie  est  accusée  par  un  amortis- 
sement incliné.  Ils  montent  jusqu'à  la  corniche  appuyée  sur  des 
corbeaux  frustes,  mais  oii  l'on  distingue  encore  quelques  moulu- 
res et  des  figures  humaines  informes. 

Cette  abside  était  éclairée  par  trois  fenêtres  :  celle  du  centre, 
remarquable  par  le  peu  de  soin  avec  lequel  elle  a  été  faite,  est 
très-étroite,  et  sou  cintre  est  taillé  dans  une  seule  pierre  sur 
laquelle  on  a  gravé  des  raies  concentriques  simulant  des  claveaux. 
Les  deux  autres  fenêtres  étaient  à  linteau  droit  et  remontaient 
peut-être  à  l'époque  romane  comme  la  première. 

Les  murs  du  reste  de  l'église  sont  bâtis  en  très-petites  pierres 


etrrief  dww  le  genre  de  celles  qu'eui^luviii^t  le»  8 

&  )»  (Ufftraaee  de  ceax-ci,q(û  ne  metuieot  giataletDeat,  entre 

ebaqoe  picrra,  qa'uoe  mioce  couche  de  mortier,  Ie>  cooscruetcan 


N 


^^S^: 


romsDs  tel  •èpkraieni  par  u&e  couche  très-èpaisBe.  Ce*  uai^ 
iTéê-mMde»  d'ailleurs,  «ont  ittyts  p&r  des  conirefortd  plats  en 
apl«reil  rnuyea.  Trois  feu£trea  ressemblant  à  celles  de  l'abside 
s'ouvraient  dans  chacun  des  deux  mars  latéraux.  Une  meurtrièie, 
percée  en  biais,  datant  de  l'époque  de  la  constmcUoD  du  clocher, 
serrait,  sans  aucun  doute,  à  déreitdre  l'approche  de  ces  mu». 

A  l'intérieur,  la  uef  est  séparée  de^  collatéraux  par  des  pUîera 
bAtis  sur  plan  barloiig  ;  ce  jk  du  nord  sont  reliés  par  des  arcs  en 
plein  cintre  romauï,  et  ceux  du  sud,  par  des  arcs  o^vaux  ornAs 
de  moulurer  prismatiques,  et  bfltii  dans  le  courant  du  XTt*  siècle, 
ainsi  que  t'au^le  sud  de  l'église.  Les  arc3  romans  retombent  lor 
des  colonnes  dont  je  reproduis  ici  les  chapiteaux. 


La  forme  générale  de  l'église  est  répuliéie  ;  les  murs  sont  paral- 
lèles entre  eux;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  piles  romanes 
du  collatéral  nord;  le  pilastre  qui  s'appuie  contre  le  mur  de  la 
façade  est  bien  plus  rapproché  de  la  paroi  septentrionale  que  ne 


nale  que  ûÇ^^ 


Test  la  colonne  engagée  contre  le  chevet,  de  sorte  que  ce  colla" 
téral  est  plus  étroit  près  de  la  porte  d'entrée  que  près  de  l'abside. 
Cette  négligence  de  construction,  d'ailleurs  peu  sensible  à  l'œil, 
n'existe  pas  dans  le  collatéral  opposé. 

L'église  de  Sainte-Eulalie  a  tous  les  caractères  des  monuments 
religieux  du  xi*  siècle. 

Sur  la  cloche  on  lit  : 

Âunomde  Dieufay  iiébénite  et  dédiée  à  Sainte  Snlalied'Embares, 

Le  curé  J^  A""*  Partarieu,  le  sindic  M^  de  Camps,  citoyen  de 
Bordeaux. 

Perain  :  P'"*  Noël  Saincric,  écuyer,  citoyen  de  Bordeaux;  maraine  : 
Marianne  Magdelaine  Cazaude  Monjon.  Fait  par  TurmeaUj  4764. 

Cette  inscription  est  surmontée  d'une  belle  croix  fleurdelisée. 

On  trouve  dans  le  cimetière,  extrêmement  élevé  au-dessus  du 
sol  primitif,  des  tuiles  à  rebord,  ce  qui  donne  à  penser  que  l'église 
est  construite  sur  l'emplacement  d'un  édifice  gallo-romain.  Elle 
doit  avoir  remplacé  une  église  datant  du  v*  siècle  au  moins  puis- 
qu'en  en  creusant  le  terrain  pour  établir  un  caveau  on  en  a  extrait 
un  sarcophage  en  marbre  gris-foncé  et  dont  la  forme  rappelle 
celle  que  M.  l'abbé  Cochet  (1)  attribue  aux  tombes  mérovingien- 
nes. Il  sert  d'auge  dans  le  jardin  d'un  propriété  voisine  de  l'église. 
Ses  parois  ont  0,07  centimètres  d'épaisseur,  il  est  plus  étroit  aux 
pieds  qu'à  la  tête  et  plus  large  à  l'entrée  qu'au  fond.  Le  sommet 
des  parois  est  pourvu  d'une  moulure  ayant  dû  servir  à  assujétir 
le  couvercle  qui  n'a  pas  été  conservé. 

Il  existait  autrefois  quelques  maisons  nobles  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Eulalie-d'Ambarès;  toutes  ont  été  modifiées,  quelques- 
unes  sont  métamorphosées  en  splendides  habitations  qui,  par  cela 
même,  sortent  du  domaine  de  l'Archéologie.  La  Tusque,  château 
sur  motte,  près  de  la  maison  noble  de  Cocujac,  a  été  décrite  dans 
plusieurs  ouvrages;  je  n'ai  pas  à  y  revenir  (2). 

(1)  La  Normandie  souterraine,  par  M.  l'abbé  Cochet.  —  Sépultures  gaU" 
luises,  romaines,  franques  et  normandes^  etc.,  par  le  même.  • 

(2)  Quelques  chtXteaux  du  moyen-àge  dans  la  Gironde  et  la  Dordogne,  par 
Léo  Drouyn,  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  1854.—  Guie.  miL^  introd  , 
p.  XT,  par  le  même.— Dic donnai r^  f'aisonné  de  l'architecture  française,  etc., 
t.  3,  p.  63  et  60,  par  M.  Viollet-le-Duc,  qui  décrit  ce  monumeut  d'après  les  deux 
ouvrages  précédents,  y  croit  voir  un  château  franc,  et  Yenjolive  de  détails  dont 
il  u'eiiste  aucune  trace  sur  le  t^irain. 


Ici 
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INSCRIPTION 

A.  L'ÉG-LISE  IDE  BR-XTO-ES 


Par  E.  PIGANEAU. 


Uéglise  de  Saint-Pierre  de  Bruges  est  fort  peu  intéressante  au 
point  de  vue  architectural.  Elle  se  composait  primitivement  d'une 
simple  ne'if  romane  avec  abside  demi-circulaire.  On  y  a  ajouté  au 
XIV*  ou  XV*  siècle  un  clocher,  tour  carrée  surmontée  d'une  haute 
flèche  en  ardoise,  et  plus  tard  des  bas  côtés  sans  caractère.  Au- 
dessus  de  la  porte  du  bas  côté  sud  une  petite  niche  renferme  une 
assez  vieille  statuette  du  chef  des  apôtres. 

Défigurée  par  un  récent  décrépissage,  T^glise  de  Bruges,  voûtée 
en  lambris,  ne  mériterait  peut-être  aucune  attention  de  la  part 
des  archéologues  si  elle  ne  possédait  une  inscription  gothique  en 
patois  gascon,  que  nous  y  avons  relevée  et  que  voici  : 

fo  tmpcUatlo  jicïîJûuôclîi 

UMS  pcrmottfu  pfvrcùtn 
wprcfttf  c  tcctor  àdsiôc 

«qlfvfa  (fonuttfvatiifnu 

IToîii  ôcl  lues  ôf  uoufbrc 

P  nul  tcc  lx>^upcrv«  anf 

fo  impetrat  lo  perdon  de  la  (y)  ta  gleisa  e  fo  autreyat  perm 

gleisa  de  Sant  peyre  de  br  (ossenh)  or  pp  Gregori  quunt  lo 

ugas  per  mossen  peyre  deu  ....  jorn  del  mes  de  nouebre 

....t  prestre  e  rector  de  la  de  mil  ccc  lxxii  per  xx  ans. 


~  BO—  H 

ht  iamiaié  la  paHoa  4a  F^Um  â»  Sunt-nMT*  d»  Brnge*  par  SIoh^^I 
Picrrada  ....t.  prêmat  rtctNrdaUfito  «glna,  d  Att  oetraj^  pn  Hoomï^^I 
U  papt  Oréfoir*  qund  la'.....  jour  d«  moii  d*  oorcaibra.....  nïl  troia  «^H 
Boâa«M-ilm*B  poBT  râigt  ana.  ^H 

Ce  teste  rangé  sar  huit  lignes  se  trooTe  dd  pea  altéré  par  aaa 
cassure  latérale  qui  a  emporté  les  premières  lettres  des  six  demlM 
res  lignes.  Aussi  est-il  impossible  d'j  reconnaître  te  oom  complifl 
do  ^&f/r«  et  ref;or(l)  à  la  sollicitation  duquel  le  pape  Grégoîql 
[Xï]  octroya  ce  pardon,  espèce  d'indulgence,  et  la  date  même  4I 
jour  du  mots  de  novembre,  ou  ce  pardon  Tut  accordé.  fl 

L'abbé  Beaurein  ne  nous  apprend  que  peu  de  choses  sur  l'égU^I 
de  Bruges  :  elle  dépendait  de  l'archlprètrë  de  Moulis,  était  sée^M 
liëre  et  à  la  collation  de  l'archeréque  de  Bordeaux  ;  le  chapitre  <\t 
8aint-Seurin  7  percevait  des  agrières.  Beaurein  ne  dit  rien  de 
J'ÎDficrîption,  ni  du  pardon  qu'elle  relate  (2). 

La  paroisse  de  Bruges,  du  ressort  de  la  prévfité  d'Eyiines,  était, 
par  suite,  soumise  à  la  juridiction  des  maire  et  jurats  de  Bordeaux; 
aussi  voyons-nous  les  noms  du  maire  de  Bordeaux,  le  vicomte  de 
>'oë,  et  de  plusieurii  membres  de  la  municipalité  figurer  sur  la 
cloche  fondue  en  1789  par  Âmpoulange. 

Il  y  avait  dans  cette  paroisse  une  maison  noble  de  la  Salle 
possédée  par  l'ancienne  famille  bordelaise  des  Makanan,  et  dont 
les  fiefs  plus  tard  démembrés  furent  unis  à  celle  de  Treulon.  pro- 
priété de  l'avocat  général  Dudon,  à  l'époque  de  la  Révolution. 

Trouver  dans  le  nom  actuel  de  Bruges,  comme  semblent  le 
croire  les  habitants,  un  certain  rapport  avec  la  grande  ville  fla- 
mande, et  nu  souvenir  donné  i  leur  patrie  par  lea  Flamands  qui, 
au  commencement  du  ivir  siècle  entreprirent  rassainissement 
desmarais  de  la  banlieue  bordelaise  et  de  ceux  du  Médoc  serait  donc 
une  erreur  complète,  puisque  notre  inscription  établit  l'existence 
de  cette  dénomination  Bruga  bien  avant  la  venue  de  ces  étrangers 
sur  notre  territoire,  et  que  d'ailleurs  on  voit  dans  divers  actes  du 
livre  des  Bouillons,  que  cette  paroisse  ae  nommait  déjà  Bruga  et 
Brugiiâ  en  1322,  et  Brugia  en  1327. 


{ I  )  La  lettre  Gaala  (  et  le  peu  d'espace  compris  dans  la  casture  font  supposer 
lin  HOtn  mm  coarl,  comme  deuprat,  par  eieoiple. 

(2)  Nous  ferons  remai'^uei'  que  l'iascriptitiD  n'est  point  gravée  sur  la  pierre 
elle-même,  mai*  bien  »ur  une  coucbe  de  cimeut,  es  oe  israit  donc  qu'un  tnou- 
l.ige  exécuté  (ur  une  pierre  aujourd'hui  disparue. 


UNE  STATION  ROMAINE 


Par  M.  GAMBONIS. 


Dans  le  canton  de  Hagpetmau,  au  centre  de  la  commune  de 
Serres-Gaston,  M.  le  docteur  Gaye  a  découvert,  il  y  a  bientôt  huit 
ans,  sur  sa  propriété,  de  nombreuses  substructions,  des  restes  de 
fortifications  avec  double  retranchements,  des  sépultures  de  tous 
genres,  des  médailles  et  monnaies  antiques,  marbrer  et  briques 
de  toutes  formes,  lisses  ou  giiillochées,  tronçons  de  colonnes,  etc. 

Les  fouilles  récentes  continuées  par  M.  Gaye  ont  mis  à  nu,  à 
droite  en  en  dehors  de  la  première  enceinte  défensive,  les  fonda- 
tions véritablementsingulières  de  bâtiments  dontTœil  suit  encore 
le  plan  régulier.  A  gauche,  des  traces  visibles  sur  la  tranchée 
même  de  la  route  nouvellement  ouverte,  semblent  indiquer  que 
les  champs  voisins  ont  aussi  été  couverts  d'habitations  disparuen 
depuis  longtemps;  de  telle  sorte  que  le  corps  principal  de  la  place, 
le  fort  ou  camp  retranché  permanent,  aurait  été  entouré  d'une 
véritable  cité,  le  municipe  peut-être.  Il  est  d'ailleur.s  admirable- 
ment placé  aux  confins  des  Landes,  de  la  Ciascognc  et  du  Bigorre, 
abrité  à  mi-côte  d'une  série  de  hauteurs  qui  se  relèvent  en  p<»nto 
douce  vers  Hagetmau  et  forment  une  ligne  parallèle  avec  leH 
collines  plus  raides  qui,  de  l'autre  côté  du  Gabas,  dominent  la 
vallée  ainsi  ouverte  sur  deux  issues,  les  plaines  de  Tarbe«  et  celles 
du  bas  Âdour. 

C'est  avec  un  bien  vif  intérêt  que  l'archéologue  contemple  ces 
restes  d'une  civilisation  éteinte. 

A  la  vue  de  ces  ruines,  des  nombreuses  i^pultures  et  des  os>^ 
ments  de  diverses  races  qu'on  y  rencontre,  il  est  impossible  de  se 
méprendre  sur  leur  origine  romaine.  C'est  une  ancienne  station 
provinciale,  un  poste  permanent  sur  une  frontière  menacée.  — 
Là  on  a  dû  habiter,  vivre,  combattre  et  mourir  pendant  pUiKieurs 
siècles.  Les  ustensiles  domestiques,  les  restes  d'objetê  d'art  ou  4^ 
luxe,  le  nombre  des  tomb^  d'hommes,  de  femmes^  d'ai(ants« 
qu'on  y  rencontre,  le  prodigieux  entassement  des  restas  incinérés 
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FI).  Tnitaliu  ruifanuii  dM  ooaebu  da  CMdrM  rrtc  dèbii*  d'«i 
U  iurtie  inftrî«a™  h  ito'ividi  du  (oiaba  neiu^laim  <i  Mnii-circul»irM,  en  msfODoaria 
de  bclquu  r*tli«i  par  un  nonisr  tria-réiiituii,  1a  pariia  dq  tonnlui  IndiqaÉa  par  an  pidn- 
lilli  >  èti  dcroDli*. 

[2).  Rnin«  d'ana  padla  leur  randa  da  3  à  4  mélcvf  da  dïain^tn.  coDMniiU  «a  fB«c^|^ 
■aria  da  RiD^lInDt  ordlB&ire*  «i  da  pierre  da  laill*,  niti'  tnin  rinp  in  hrii'iM  plaoii  da 
dliUau  «n  diiunca  «iir  loiil  la  j>«unour.  Ai)  iwnir*  de  ccita  oDiiiiriiriinn  nn  a  trouTi  «n* 
MmlM  brisée,  an  pïcrn  de  uilie,  «onienaai  un*  plU(U(tie  da  autbta  al  une  cclosna  da 
latm»  malt^ra,  d'environ  un  rnitlra  'Is  InnKii^nr:  triui  cntonnn  -[ui  ■  la  farin*  d'un  oiae 
tnnquè,  n'a  ni  bus  ni  ctiipiMau  ;  gn  j  apertoil  d«  tram  de  Igtlm  ai  le  ligne  K]  <!<<< 

bMin  ^rre,  uni  trarea  <Ik  rendrei, 

norRDlon  1       Laa  dibUla  faita  nt  aborda  d*  gat  dtui  muaona,  peur  ilablii  la 

M  '  cbaraln  vido*!,  odi  ml*   1  dtcdunn  d*a  inatoDoeria  ancbnnei  n 

RERNAT.MOULie    /  daa  MaenianM. 

Le  camp  est  une  enceinte  circulaire  de  miiraillea  lisses  sans 
fortifications  saillantes....  les  fouilles  révèlent  la  coustmction  sur 
presque  tout  le  pourtour,  quoiqu'elle  soit  ensevelie  sous  un  ter- 
rassement énorme  couvert  de  chênes;  peutêtre  futrcUe  détruite 
en  partie  par  les  Vandales,  Visig'oths,  Sarrasius  ou  Maures  qui 
certainement  y  ont  cherché  un  abri;  peut-être  aussi  n'étaitrelle 
pas  de  beaucoup  plus  élevfe.  Les  Romains,  en  effet,  renforçaient 
quelquefois  le  mur  d'enceinte  des  stations  de  ce  g«nre,  en  rejetant 
en  dedans  les  terres  des  fossés  extérieurs  qu'ils  disposaient  en 
talu.s  à  l'intérieur.  Ici  le  cas  est  palpable,  car  de  l'intérieur  de  la 
place  ou  de  Varea,  on  monte  naturellement  sur  le  terrassement 
élevé  de  dii  pieds  au  moins,  tandis  qu'on  ne  peut  rede.scendre 
qu'A  pic  dans  le  fos?é  profond,  en  forme  de  cuvt",  oii  l'eau  séjourne 
encore  ;  un  seconfl  fossé  entourait  celui-ci,  et,  chose  à  noter,  on  le 
retrouve  à  peine  interrompu  d'un  cOté,làofi  ont  éternises  à  nu  les 
fondations  sèches,  à  blocs  énormes,  de  bâtiments  qui  furent  peut- 
être  un  casernement. 

Varea,  ou  intérieur  de  la  place,  mesure  plusieurs  arpents,  et  la 
BUperficie  entière  de  la  station,  y  compris  le  double  fossé,  est  de 
deus  hectares  environ.  C'est  à  peu  près  l'étendue  du  la  station  ro- 
maine de  Tebei^sa,  en  Algérie,  dont  on  voit  une  réduction  en  relief 
au  musée  gallo-romain  de  Saint-Germain.  Ces  stations  qui  parais- 
sent petites,  suffisaient  à  la  défense;  les  casernes  y  remplaçaient 
les  tentes;  avec  un  étage  les  logements  étaient  doubles,  et  avec 
quelques  annexes  ils  pouvaient  contenir  l'eflfectif  d'une  légion. 
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Aux  beaux  jours  de  TEmpire,  quelques  légions,  beaucoup  moins 
qu'on  le  croit  généralement,  aidées  d'auxiliaires,  suffisaient  à  la 
protection  de  la  frontière.  Ne  savons-nous  pas  que  trois  légions 
contenaient  dans  une  complète  soumission  l'Espagne  entière, 
Tarraconaise,  Lusitanie  et  Bétique.  Imprudence  ou  audace,  les 
Romains  comptaient  évidemment  sur  le  prestige  acquis. 

L'ar^^  dont  nous  parlons,  paisiblement  occupée  aujourd'hui  dans 
son  milieu  abrité,  par  une  ferme  de  M.  le  docteur  Gaye,  maison 
de  paysan  et  grange^  où  le  sol  qui  se  dérobe  parfois  vous  met  les 
pieds  dans  un  tombeau,  a  renfermé  des  constructions  dont  les 
traces  sont  encore  visibles.  Il  en  reste  une  très-remarquable  qu'il 
a  fallu  débarrasser  de  plusieurs  mètres  de  terre  sous  laquelle  elle 
était  ensevelie.  Elle  est  à  nu  maintenant  d'un  côté,  même  les  fon- 
dations, en  maçonnerie  de  cailloux  roulés,  sont  tout  entières  à 
découvert.  C'est  une  tour  ronde,  de  3  à  4  mètres  de  diamètre,  une 
manière  de  fortin  à  murailles  peu  épaisses  avec  contreforts  élé- 
gants en  pierre  de  taille.  A  l'intérieur,  un  soubassement  en  relief, 
espèce  de  banc  de  pierre  continu,  circule  tout  autour.  Sur  le  milieu 
de  cette  petite  area  du  fortin,  s'él^ève  en  relief  de  30  centimètres 
un  parallélogramme  en  pierres  longues  taillées,  auquel  il  manque 
un  des  côtés  longs.  Tout  près,  gît  une  colonne  tronquée  de  80  cen- 
timètres d'un  assez  beau  marbre,  sur  laquelle  existait  une  inscrip- 
tion aujourd'hui  indéchiffrable  ;  elle  devait  faire  partie  d'un 
monument  funéraire  isolé  des  autres.  La  colonne  était-elle  debout 
et  supportait-elle  une  urne,  comme  c'était  l'usage  dans  les  apo- 
théoses, pour  les  grands  personnages  ?  Il  le  semble,  parce  qu'elle 
est  entière  et  sans  cassure.  Le  tombeau  d'ailleurs  occupe  la  place 
d'honneur  et  la  majeure  partie  de  Ywrta^  car  il  reste  à  peine  un 
mètre  pour  la  circulation  tout  autour. 

Un  escalier,  dont  se  voient  les  traces,  conduit  dans  le  tortiu. 
Était-ce  un  chambre  sépulcrale?...  Si  on  ne  peut  l'affirmer,  on 
peut  observer  du  moins  qu'il  y  avait  là  une  sorte  de  nécropole, 
des  tombes  en  assez  grand  nombre  ayant  été  découvertes  au  pied 
du  fortin,  à  hauteur  des  fondations.  La  maçonnerie  est  en  appa- 
reil irrégulier  formé  d'assises  alternées,  composées  de  moellons  avec 
les  trois  rangs  de  briques  qui  sont  la  caractéristique  du  bâtiment 
romain.  A  hauteur  d'homme  la  muraille  est  percée  à  distance 
régulière  de  plusieurs  trous  rectangulaires  de  15  à  20  centimètres 
au  plus  de  côté.  Était-ce  des  trous  pour  observer  Y  Je  ne  puis  les 


prendre  f  oiir  des  meurtrières.  Quoique  l'aspect  général  iln  fortin 
rappellerait  une  chambre  ou  chapelle  mortuaire  au  milieu  d'une 
nécropole,  il  faut  remarquer  que  certaioâ  tombeaux  des  Rooiaios 
serTaient  de  fortification.  » 

Je  dois  dire  ici  que  le.i  murs  du  rempart  sont  d'une  construction 
différente:  c'est  une  espèce  de  blocage,  pierre  et  brique,  aux 
joints  très  épais,  dont  le  mortier,  môle  de  beaucoup  d'eau,  a  con- 
servé toute  sa  solidité  et  ne  s'effrite  pas  sous  ta  pioche. 

A  cûté  du  fortin,  à  gauche  et  sans  quitter  la  ligne  des  tombeaus 
bfttis,  s'élève  un  tertre  de  3  à  4  mètres  de  haut,  démoli  et  disparu 
aux  deux  tiers  du  fossé,  attaqué  par  la  pioche,  et  qui  a  dû  mesu- 
rer une  dizaine  de  mètres  en  longueur  et  largeur,  peut-être  plus- 
Celte  masse  couvre  des  tombeaux  bâtis,  et  c'est  ici  que  l'esprit  est 
frappé  et  l'imagination  vivemeut  saisie. 

Au  pied  de  ce  tertre  dont  on  fouille  la  hase,  s'étage  une  série  de 
chambres  sépulcrales,  tombeaux  placés  cOte  à  côte,  en  brique  et 
en  pierre,  séparés  par  une  muraille,  mais  sans  symétrie  apparente 
dans  leur  direction  ;  plusieurs  sont  superposés  et  plusieurs  ont  été 
fouillés  autrefois  et  couverts  de  débris.  Les  fouilles  furent  peut- 
être  faites  pour  rechercher  les  monnaies  d'or  que  contenaient  l&s 
tombeaux,  M.  Gaye  en  ayant  recueilli  lui-même.  —  L'espace  ré- 
servé à  une  sépulture  a  la  forme  d'une  niche  bâtie.  Les  chambres 
sépulcrales  contiennent  une  série  de  ces  niches,  et  elles  s'ouvrent 
elles-mêmes  par  un  petit  espace  demi-circulaire.  J'ai  pu  indiquer 
du  doigt,  au  tracé,  la  forme  d'un  de  ces  espaces  et,  quelques 
heures  après,  il  était  mis  à  jour  dans  les  limites  marquées;  c'est, 
je  crois,  le  petit  vestibule  où  on  brûlait  les  morts  ou  le  sépulcre- 
tum.  Le  dessus  des  tombes  est  recouvert  à  pUt.  Le  fond  oii  repo- 
sait le  mort,  ou  plutôt  ses  restes,  est  en  carrelage  de  briques 
longues  à  rebord,  guillochées  sur  un  des  eûtes  longs;  deux  de  ces 
briques  de  40  centimètres  donnaient  la  largeur.  Une  couche  de 
ciment  poli,  maintenant  désagrégé  par  lejtemps,  en  faisait  un 
travail  très-soigné., On  trouve  dans  ces  niches,  avec  les  ossements 
incinérés,  des  restes  de  comestibles,  os  de  poulets,  de  porc,  des 
débris  de  vaisselle,  même  d'objets  de  luxe,  verre,  vase  ou  miroir, 
même  des  jouets  d'enfants,  —  touchante  préoccupation  I... 

C'était  une  coutume  des 'anciens,  qui  croyaientjque  les  morts 
avaient  les  mêmes  besoins  et  les  mêmes  goftts  que  les  vivants, 
de  déposer  dans  les  tombeaux  du  pain,  du  vin,  des  aliments  di- 
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vers,  de  la  vaisselle  de  table  comme  pour  un  festin,  des  parfums 
comme  pour  une  fête;  mais  c'était  surtout  pour  les  riches  et  les 
puissants  que  le  dernier  asile  était  ainsi  orné.  Pour  les  pauvres, 
on  se  contentait  d'objets  d'imitation,  colliers,  miroirs,  vases  de 
terre  cuite  peinte  de  la  couleur  des  objets,  des  ustensiles  de  terre 
non  évidés  :  nous  avons  un  de  ces  derniers  entre  les  mains,  et  nous 
constatons  que  tel  avait  été  de  peu  de  soin  du  potier  que  les  cou- 
ches d'argile  des  vases  n  ont  jamais  bien  adhéré  et  l'index  s'est 
à  peine  essayé  à  en  évider  le  milieu.  J'ai  failli  prendre  l'un  d'eux 
pour  un  morceau  préhistorique  et  je  m'en  explique  aujourd'hui 
toutç  la  grossièreté. 

Riches  et  pauvres,  esclaves  et  maîtres,  semblent  un  peu  mêlés 
dans  cette  nécropole  de  Serres-Gaston,  si  l'on  en  juge  par  la  di- 
versité des  débris.  Il  y  a  des  tombes  où  on  a  trouvé  des  morceaux 
de  verre,  admirables  de  matière  et  de  travail.  J'en  ai  vu  un  éclat 
très-blanc,  très-fort  et  bien  transparent,  bordé  de  fleurons,  comme 
les  fleurons  d'une  couronne  ducale,  détachés  en  relief;  j'en  ai 
également  vu  un  autre  de  couleur  irisée  aussi  frêle  que  le  plus 
frêle  de  nos  verres  de  mousseline  et  ayant  un  rebord  uni  d'une 
délicatesse  infinie. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  ces  objets  de  luxe,  l'importance  rela- 
tive des  personnages  qui  ont  été  inhumés  dans  ces  lieux;  les 
monnaies  d'or,  destinées  à  payer  le  passage  du  Styx,  ne  prove- 
naient pas  évidemment  de  la  solde  en  sesterces  du  simple  légion- 
nairo.  Enfin,  ce  qui  le  démontre  péremptoirement,  ce  sont  les 
plaques  ou  tablettes  de  marbre  entières  ou  brisées  trouvées  dans 

chacune  de  ces  sépultures Personne  n'a  d'abord  pu  en  expliquer 

l'usage,  mais  j'ai  appris  depuis  que  ces  plaques  portaient,  écrit  en 
lettres  au  minium  (ce  qui  explique  l'effacement)  le  nom,  la  qua- 
lité et  les  fonctions  du  mort.  Elles  étaient  fixées  au-dessus  et  au- 
dessous  des  niches  par  des  clous  d'airain  ou  de  fer  que  nous  avons 
d'ailleurs  retrouvés  fichés  dans  le  mur. 

Quant  au  mélange  de  classes  dans  l'enceinte  funèbre,  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  :  les  Romains  avaient  soin  des  cendres  même  de 
leurs  esclaves,  non  par  humanité  ou  pitié,  mais  par  respect  pour 
la  mort  et  aussi  par  orgueil  de  maison. 

A  Rome,  les  grandes  familles  avaient  un  cimetière  commun, 
même  à  la  domesticité;  on  l'appelait  Columbarium,  parce  que  les 
niches  ressemblaient  aux  nids  d'un  colombier.  Là,  les  affran- 


cbis  et  l&)  esolaveâ  trouvaient  nu  moiita  l'é^lité  dans  la  mort. 

On  comprend  que,  loin  de  la  patrie,  la  légion  romaine  resserrât 
les  liens  d'attache  et  fit  une  véritable  famille.  Ici,  les  sépultures 
étagrées  et  de  formes  diverses  offrent  Taspect  de  véritables  colum- 
barium. Une  tombe  d'enfant,  d'une  parfaite  conservation,  s'ouvre 
béante  et  vide  entre  deux  autres,  l'une  grande  et  l'autre  plus 
petite.  Peut-être  cet  enfunt  était-il  un  fils  bien-aimé  —  anima  cara 
—  placé  entre  le  père  et  la  mère  ! 

Mais  ce  qui  démontre  la  longue  permanence  d'une  habitatios 
collective  en  ces  lieui,  c'est  le  tertre  énorme  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  pèse  sur  les  tombeaux  particuliers  décrits  plus  haut. 
Il  est  composé  de  couches  de  terre  rapportée  et  d'une  adhérence 
81  parfaite  qu'elle  a  su  déâer  les  siècles.  Cet  important  tumulus  a 
do  être  le  cimetière  commun  consacré  aux  soldats  tombés  dons 
les  batailles.  11  est  ainsi  de  beaucoup  postérieur  aux  sépultures 
bâties  qu'il  couvre.  A  travers  cette  moitié  qui  en  reste,  coupée  à 
pic.  on  aperçoit,  on  reconnaît  et  on  touche  sept  couches  distinc- 
tes, sans  solution  de  continuité  d'ossements.  Ces  couches  trans-    i| 
versales  de  haut  en  bas  forment  comme  sept  bandes  gris&tres  de 
25  centimètres  d'épaisseur,  à  distance  &  peu  près  égale,  séparées 
entr'elles,  par  des  couches  d'argile  mêlée  de  chaux,  de  nombreu- 
ses coquilles  d'huîtres  et  d'autres  débris  informes  d'une  épaisseur 
de  30  centimètres.  Ces  restes  sont  des  parcelles  d'os  plutôt  que  des    . 
cendres,  des  os  calcinés  par  le  feu,  tassés,  compactes  et  résistanta. 
On  s'effraye  de  la  quantité  qu'il  a  fallu  d'ossements  incinérés  pour 
établir  ces  funèbres  étages  sur  une  aussi  vaste  étendue.  Sans 
doute,  après  chaque  bataille,   les  Romains  emportaient    leurs 
morts,  les  brûlaient  dans  une  grande  area  de  la  place,  et,  pour    • 
que  leur  sépulture  ne  fût  pas  violée,  ils  leur  réservaient  nn  asile    I 
commun  au  sein  de  la  forteresse:  ils  disséminaient  les  restes incï-    . 
nérés  sur  la  surface  convexe  du  tumulus,  les  tassaient  avec  soin    ' 
et  les  recouvraient  d'une  couche  mêlée  de  chaux,  jusqu'à  ce  qu'un  "• 
nouveau  cimetière  vint  se  superposer. 

Dans  tout  cela,  nulle  trace  de  christianisme,  partout  le  symbole 
païen  et  la  coutume  romaine 

Chose  étonnante  pourtant,  il  y  a  eu  deux  espèces  de  sépultures 
parfaitement  différentes  et  distinctes  d'ailleurs  par  leur  place 
réservée.  A  gauche  du  fortin,  mais  à  gauche  seulement,  on  a 
trouvé  des  sarcophages  en  pierre  contenant  des  ossements  qoq 
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incinérés;  on  ne  brûlait  pas,  en  effet,  les  corps  qui  devaient  être 
recueillis  dans  un  sarcophage.Le  mort  était-il  Romain  ?  Peut^tre, 
car  bien  que  la  coutume  de  brûler  les  corps  fut  générale,  on  cite 
quelques  exceptions.  Dans  la  famille  des  Scipion,  par  exemple,  on 
enterrait  les  corps,  sans  les  brûler,  dans  des  sarcophages  de  pierre 
d'Albe,  encastrés  dans  les  murs  d'un  tombeau  carré,  situé  à  un 
mille  de  la  porte  Capène.  Or,  ici  tout  un  côté  de  la  citadelle  est 
consacré  aux  sépultures  d'incinération,  sépultures  romaines  par 
excellence. 

Quant  à  moi,  mon  sentiment  est  que  ces  sarcophages  ont  ren- 
fermé les  restes  de  chefs  Gaulois  ou  Espagnols,  qui  commandaient 
des  contingents  auxiliaires  et  indigènes  incorporés  dans  la  légion 
impériale.  Deux  observations  rendent  cette  opinion  vraisemblable  : 
d'abord  ces  sépultures  sont  à  part  comme  relevant  d'une  religion 
et  d'une  nationalité  différentes,  ensuite  les  ossements  qu'on  y 
voit  appartiennent  à  des  hommes  d'une  stature  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne,  romaine  ou  méridionale.  Tibias  et  humérus  sont 
relativement  plus  grands  et  les  crânes  sont  dolychocéph^les  com- 
me ceux  des  néo-Calédoniens  ou  brachycéphales,  type  contraire. 
Nul  autre  vestige  ne  peut  jusqu'à  présent  nous  éclairer  sur  ce 
point.  .    • 

Voilà  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus  intéressant  dans  l'intérieur 
de  la  station.  Le  caractère  et  la  nature  des  monuments  se  déter- 
minent aisément  ;  les  fouilles  nouvelles,  en  produisant  d'autres 
spécimens,  confirmeront,  je  crois,  les  premières  conclusions. 

Enfin,  ce  qui  achève  de  donner  une  importance  véritable  à  ces 
ruines  et  un  vif  intérêt  aux  recherches,  c'est  l'étendue  du  champ 
des  découvertes  et  sa  continuation  en  dehors  du  double  fossé  de 
l'enceinte.  Les  fondations  à  droite  de  l'immense  ossuaire  décrit,  et 
qui  commencent  à  même  le  bord  et  au  pied  du  fossé,  offrent  un 
caractère  remarquable.  Les  assises  sont  sèches  et  composées  de 
blocs  énormes  non  taillés,  couchés  à  côté  l'un  de  l'autre  et  encas- 
trés suivant  leurs  angles  naturels,  et  notez  que  cette  espèce  de 
pierre  ne  se  trouve  pas  dans  un  rayon  de  plusieurs  kilomètres. 
Sur  ces  assises  était  bâtie  la  muraille  à  gros  joints  avec  force  mor- 
tier, dont  il  ne  reste  que  quelques  vestiges.  A  droite,  à  gauche, 
#  partout,  on  retrouve  ces  fondations  sur  une  grande  étendue,  mais 
la  dureté  de  la  maçonnerie  qui  couvre  ces  assises  étranges  repousse 
la  pioche  et  fait  renoncer  au  travail  en  bien  des  endroits.  La 
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dircctioD  de  ces  murs  indique  un  tout  uutn;  ^ente  de  bAtimeota 
que  L<eux  de  la  place  ;  ce  sout  de  vastes  carrée  sèpArés  par  des 
parallélogrammes  étroits  et  long:^  en  maQière  de  (rorhiura  :  peut- 
être  était-ce  là  i)es  nDiiexes  au  corps  de  la  p!aœ.  Toutefois,je 
croirais  plutôt  aus  bâtiments  d'un  munitnpe  et  aux  demeures  de 
famille.s  et  de  personnages  importante,  comme  l'iodiquent  Les 
restes  de  mosaïques  et  d'objets  d'art  qu'on  y  a  trouvés,  signe  éri- 
dent  d'hahitatioiiig  civiles  et  de  maisons  particulières. 

l''e:^t  là  aussi  que  M.  Ga^e  a  trouvé  le  morceau  le  plus  intérêt 
saut  de  ses  découvertes,  la  récompense  de  son  labeur,  un  vrai 
bijou  de  l'époque  impériale.  C'est  une  statuette  de  femmequej'ap- 
pellerab  la  Véuns  de  Serres-Gaston,  si  ce  n'était  trop  ambitieux 
pour  une  miniature  de  40  centimètres  de  Iong:ueur,  g^roupe  de 
marbre,  mais  d'un  marbre  commun  et  cassant,  reposant  sur  un 
Focle  plat.  Ce  devait  être  un  objet  d'art,  fait  pour  reposer  sur  oa 
meuble  comme  l'indique  le  trou  creusé  sous  le  socle  et  destiné  à  le 
fixer  Hur  une  surface  plane  munie  préalablement  d'une  attache. 

Lv  sujet  représente  nne  femme  couchée  de  cOté,  sur  un  Ut  somp- 
toeiix,  dans  une  attitude  plus  que  nonchalante.  Est-ce  le  lit  de 
tabU-,  est-ce  le  lit  de  repos  t  Cest  dans  tous  les  cas  une  sorte  de 
canapé  antique  très-bas,  de  forme  gracieuse  et  légère,  aux  con- 
touM  renflô'S  et  moelleux,  dont  la  ligne  inclinée  va  s'effa^ant  de  la 
tête  aux  pieds.  La  tête  de  la  jeune  femme,  hélas  '.  tête  charmante 
«ans  doute  I  manque,  et  le  bras  droit  aussi  —  celui-là  tout  entier 
—  ainsi  que  la  moitié  du  bras  gauche.  D'après  l'attitude  générale 
et  le  mouvement  que  marque  le  coude  gauche  tronqué  à  sa  nais- 
sance, mais  dont  riiiclinaison  en  arrière  est  sensible,  les  deux  bras 
devaient  se  rejoindre  derrière  la  tête  renversée  sur  le  haut  du 
canapé.  Le  torse  est  entier  et  nu,  d'un  dessin  correct  et  soigné. 
La  draperie,  d'une  éluffe  uu  peu  lourde,  part  de  l'épaule  droite; 
suit  la  ligne  du  torse  presqu'en  dehors  jusqu'à  l'abdomen  qu'elle 
voile  en  ]i1is  flottants  et  nombreux;  les  jambes  sont  croisées  sur 
les  genoux,  et  lu  pied  droit  retombe  gracieusement  sur  le  socle. 
De  l'autre  cOté,  vers  la  tête  absente,  la  liraiierie  contourne  le  corps 
et  retombe  en  plis  débordants  au-dessous  du  sein  gauche  sur  le 
fctratum  du  canapé. 

Détail  caractéristique  de  l'époque,  un  petit  lézard —  le  serpent 
familier  qui  pullulait  dans  les  maisons  romaines  par  la  grSce  des 
dieux  et  des  matrones,  l'hûte  sacré  qui  se  glissait  Impunèi 
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dans  la  toilette  d'une  Romaine,  —  uu  petit  lézard,  .dis-je,  admira- 
blement sculpte  et  conserve,  grimpe  le  long  du  socle  et  se  réfugie 
dans  la  draperie. 

Au  pied  du  lit  est  couché  un  enfant  joufflu  et  potelé  ;  est-ce  un 
Cupidon  ?  11  y  ressemble  ;  pourtant  c'est  presque  un  adolescent, 
La  tête  manque,  un  bras  aussi  ;  tourné  de  face,  comme  la  lemme, 
il  repose  son  bras  sur  le  rebord  d'une  vasque  à  parfums  dressée 
un  peu  en  arrière,  au  pied  du  lit  ;  le  bras  pend  le  long  des  pieds 
de  la  femme;  il  semble  tenir  une  couronne. 

Le  socle  de  peu  d'épaisseur  déborde  le  groupe  de  plusieurs  cen- 
timètres; il  est  buriné  d'un  encadrement  léger  sur  tout  le  poar- 
tour. 

Plusieurs  détails  de  cette  statuette,  les  pieds  de  la  femme,  la 
main  de  l'adolescent  surtout,  sont  étrangement  négligés,  tandis 
que  le  reste  accuse,  au  contraire,  un  ciseau  des  plus  exercés.  La 
pose  est  naturelle  et  l'ensemble  ravissant  d'élégance. 

Une  inscription  qui  paraît  avoir  été  gravée  en  travers  du  socle 
a  été  emportée  dans  un  éclat  perdu;  c'est  regrettable,  elle  nous 
eût  éclairée. 

Que  représente  cette  statuette  ?  Mortelle  ou  déesse,  rien  d'aus- 
tère assurément.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  pleine  de  grâce. 
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LE  MUSÉE  DUBOIS 


Par  M.  FARINE. 


La  Société  Archéologique  a  découvert  dans  le  riche  musée  de 
M.  Dubois  une  mine  féconde  à  exploiter  en  monuments  anciens, 
tels  que  cippes,  tombeaux ,  urnes  et  lampes  funéraires,  objets  de 
toute  espèce,  figurines,  armes,  bijoux,  ustensiles  qui,  pour  la 
plupart,  n'ont  jamais  été  publiés.  M.  Dubois  nous  a  gracieuse- 
ment octroyé  Tautorisation  de  puiser  dans  ces  richesses  et  d'en 
faire  profiter  nos  sociétaires,  en  les  soumettant  au  grand  jour  de 
la  publicité. 

Malheureusement  les  documents  nous  manqueront  souvent;  le 
lieu  de  la  découverte  sera  fréquemment  la  seule  indication  que 
nous  pourrons  fournir;  mais  les  dessins  de  notre  collègue  M.  Ber- 
nède  suppléeront  amplement  à  ce  qu'auront  d'insuffisant  nos 
recherches  et  nos  conjectures;  et  nos  sociétaires,  nous  l'espérons, 
nous  sauront  gré,  en  mettant  sous  leurs  yeux  des  monuments  an- 
ciens et  à  peu  près  inconnus,  de  leur  fournir  l'occasion  d'exercer 
leur  savoir  et  leur  sagacité. 

Les  fouilles  pratiquées,  en  1826,  à  Bordeaux,  derrière  le  Lycée, 
avaient  entamé  le  vieux  mur  HVnp.PîntpHft  k  viHff--^^inf>  prnfnn- 
deur  de  4  mètres  environ  sur  7  mètres  de  long  et  2  de  large.  Ces 
travaux  mirent  à  nu  un  blocage  sans  chaux  ni  ciment,  composé 
de  pierres  du  plus  grand  appareil,  entremêlées  de  cippes,  de  petits 
tombeaux  et  de  fragments  de  grands  monuments.  Les  cippes,  les 
inscriptions  avaient  été  respectés  à  dessein,  car  le  blocage  qu'ils 
contribuaient  à  former  avait  été  revêtu  extérieurement  de  pierres 
énormes  posées  par  assises  sans  ciment.  Vinet,  dans  son  histoire 
de  Bordeaux,  décrit,  en  parlant  de  l'ancienne  enceinte,  des  fon- 
dations composées  ainsi  de  blocs  que  masquait  un  revêtement  de 
pierres. 

A  quel  siècle  remontent  ces  monuments  ?  A  quelle  époque  ont- 
ils  concouru  à  la  restauration  de  l'enceinte  de  la  ville  ?  C'est  là 
une  question  difficile  à  résoudre  ;  nul  document  n'existe  et  l'his- 
toire est  muette. 


Plasieijrs  opinions  se  sont  formées  ;  sans  prendre  parti  pour 
l'une  plutftt  que  pour  l'autre,  nous  les  exposerons  brièvement,  et 
te  lecteur  choisira  celle  qui  hit  paraîtra  la  plus  rationnelle,  la  plus 
près  de  la  vérité. 

L'opinion  des  uns  rapporte  an  commencement  du  x*  siècle  et 
attribue  aux  ducs  de  Guienne,  la  restauration  de  i'enceinte  ro- 
maine. On  aurait  alors  eufoui  dans  les  fondements  du  vieux  mur 
les  débris  des  monuments  antiques  de  Bordeaux. 

M.  Jouaonet  combat  cette  opinion  qu'il  prétend  ne  reposer  sur 
rien.  Les  vieilles  clirouiques  n'en  disent  pas  un  mot,  les  anciens 
polygraphes  n'en  parient  pas,  et  c'est  à  l'époque  de  la  construction 
de  l'hOtel  de  l'Intendance  qu'elle  fut  émise  pour  la  première  fois 
et  acceptée  par  les  savants  d'alors.  En  creusant  les  fondations,  on 
retrouva  le  mur  de  l'antique  enceinte,  etl'on  y  découvrit  un  grand 
nombre  de  cippes  pareilsà  ceux  trouvés  lors  des  fbuiilesdu  Lycée. 

«  Remarquons,  dit  M.  Jouannet,  que  Bordeaux  ayant  été  assiégé 
et  bouleversé  plusieurs  fois  de  410  jusqu'à  la  fin  du  ix*  siè- 
cle, peut-être  même  antérieurement  (sous  GalUen  la  Gauie  avait 
été  plusieurs  fois  dévastée),  il  ne  parait  pas  naturel  d'assigner  une 
seule  époque  à  la  restauration  de  ces  murailles;  croyons  plutôt 
que  l'antique  enceinte  fut  successivement  relevée  et  réparée  sur 
plusieurs  points.  Quand  on  a  vu  l'appareil  de  cette  construction 
et  l'état  des  monuments  qu'elle  eu-sevelit,  on  ne  saurait  y  recon- 
naître nu  ouvrage  du  x'  siècle.  En  effet,  esUl  possible  que  tant 
de  petits  monuments  funéraires  enlevés  de  leur  place  primitive, 
au  moment  où  l'on  voulut  les  utiliser,  aient  traversé  six  siècles 
en  plein  air,  exposés  h  tous  les  genres  de  destruction,  dans  des  • 
temps  de  barbarie,  sans  être  plus  dégradés  qu'ils  ne  l'étaient 
lorsqu'ils  ont  {té  retrouvés.  Le  temps  seul  eût  suffi  pour  effacer 
jusqu'au  souvenir  de  ces  frêles  monuments  laissés  plus  de  six 
cents  ans  à  l'abandon.  » 

Ce  n'est  donc  pas  aux  ducs  de  Guienue  qui  vinrent,  après  la 
retraite  des  Kormands,  s'établir  à  Burdigala,  qu'il  faut,  au  dire 
de  M.  Jouannet,  attribuer  la  restauration  de  l'enceinte.  Dans  une 
dissertation  très-savante,  cet  archéologue  émérite  la  fait  remon- 
ter au  V*  siècle,  dans  l'intervalle  du  temps  écoulé  entre  te  sac  de 
Bordeaux  par  les  Vandales  et  l'invasion  des  Goths.  La  population  ^ 
était  encore  toute  romaine,  et  si  le  christianisme  dominait  déjà,  si 
le  paganisme  s'éteignait,  du  moins  le  respect  de  rancien  culte 
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sabsistalt  encore.  Mais  ni  la  loi  romaine,  ni  les  anciennes  croyan- 
ces ne  s'opposaient  à  ce  qu'une  population  malheureuse,  échappée 
à  d'horribles  désastres,  menacée  d'invasions  nouvelles,  sans  cesse 
renaissantes,  fit  servir  à  sa  défense  les  tombeaux  des  ancêtres.  La 
loi  romaine  même  autorisait  l'emploi  des  monuments  sacrés  à 
toute  espèce  d'usage,  la  ville  une  fois  aux  mains  de  l'ennemi  (1). 
L'enceinte  murale  était  sacrée  —  Divini  Juris  sunt  mûri  et  j)ort(B 
civitatum;-^e\le  pouvait  donc  recevoir,  pour  la  défense  commune, 
des  monuments  funéraires. 

Les  cippes  découverts  dans  ces  fouilles  furent  réclamés  par  les 
propriétaires  des  terrains  où  elles  étaient  pratiquées.  Quelques- 
uns  furent  enlevés  pour  être  placés  dans  le  musée  de  M.  Brown, 
un  de  nos  sociétaires.  D'autres,  trouvés  sur  la  propriété  de  M.  Fa- 
get,  furent  offerts  par  lui  à  M.  Couderc,  qui  les  plaça  dans  son 
jardin  de  la  rue  Ségalier.  D'autres  enfin  allèrent  enrichir  le  musée 
de  la  ville.  Nous  retrouvons  aujourd'hui  les  moniunents  recueillis 
par  M.  Couderc  dans  le  riche  musée  de  M.  Dubois,  son  gendre,  et 
c'est  à  l'obligeante  courtoisie  de  cet  ami  des  arts  et  de  l'archéolo- 
gie, que  nous  devons  d'offrir  à  nos  lecteurs  trois  des  plus  intéres- 
sants de  ces  monuments. 

Si  cet  essai  de  résurrection  d'un  passé  dont,  hélas  î  nous  savons 
si  peu  de  chose,  et  de  reproduction  de  quelques-unes  des  richesses 
de  ce  musée  inconnu,  pour  ainsi  dire,  à  Bordeaux,  avait  l'heu- 
reuse fortune  d'intéresser  nos  sociétaires,  nous  ferions  avec 
M.  Bernède  de  fréquentes  incursions  dans  ce  petit  domaine  artis- 
tique et  mettrions  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quelques  spéci- 
mens de  monuments,  d'objets  d'art,  figurines,  vases,  urnes  funé- 
raires, poteries  attribués  aux  ancieps  habitants  de  ce  pays,  les 
Bituriges. 

Le  premier  des  monuments  funéraires  que  nous  présentons 
aujourd'hui  est  un  cippe  arrondi  portant  sur  des  filets  en  saillie 
les  noms  de  la  famille  SaMna.  Trois  bustes,  en  demi-relief,  sont 
sculptés  dans  la  partie  supérieure;  un  homme  et  deux  jeunes 
femmes.  Est-ce  un  père  et  ses  filles?  sont-ils  frère  et  sœurs?  la 
mère  a-t-elle  réuni,  sous  ce  tombeau,  les  cendres  de  ces  trois 


(1)  Cum  loca  ab  hostibus  capta  sunt,  desinunt  omnia  Rcligiosa  esse....  ideo- 
que  lapides  inde  sublatos  in  quemhbet  usum  conTertere  possnmus  (de  jure  raa- 
nium,  lib.  III). 


.M  — 

•  de  rfoseriptlcn  ne  permrt  qoe  des 
Snbinipo...^  mater  evr...  Ces  mots 
B  cette  uouleur  de  minium  dont,  snî- 
^Tftol  Ptloe,  Ivs  anciens  peifniat'^ot  les  lettres  poor  les  reodre  plus 
apparentas. 

Le  monument  de  la  famtllv  Habina  est  [kmè  sot  an  bloc  qaadri- 

'  Itttre  dans  lei|ael  e^t  creiiiië  un  columbarium  de  25  à  30  centi- 

nètresdc  diam^-tre  sur  20  de  profondeur,  et  deâtioè  ù  contenir 

le»  cendnis.  Lcj  deux  urnes  figurant  dans  le  columbarium  ont  ét£ 

trouvées  en  place  lors  de  la  découverte  du  monument. 

L'opinîoQ  de  M.  Jouannet,  qui  s'impose  souvent  en  très  matières. 
Tait  remonter  la  date  de  ce  petit  monument,  et  des  deux  autres  que 
DOUÉ  allonii  décrire,  à  l'époque  dea  Ântonîns.  11  t're  ses  inductions 
de  la  netteté  des  lettreâ,  du  style,  des  noms  mentionaés  sur  les 
cippes  et  de  la  forme  môme  des  montimL-Dt.s.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  cette  longue  dissertation  ;  mais  comme  dernier  trait,  il 
uiiure  que  la  pierre  employée  est  du  calcaire  de  Bourg  ou  de  la 
Charente-Inférieure;  nous  sommes  trop  ignorant  de  ces  chosea 
pour  hasarder  une  opinion,  nous  laissons  à  de  plus  savants  de 
nous  éclairer  sur  ces  points. 

Le  second  cippe  est  de  forme  quadrangulaire,  d'une  seule  pierre 
La  partie  supérieure  présente  un  petit  fronton  entre  deux  oreilles 
qui  out,  en  partie,  disparu.  Dans  une  niche  arrondie  apparaît  le 
buste  d'une  jeune  fille  dont  la  tête  gracieuse  est  assez  bien  traitée. 
Cette  figure,  quoique  d'un  travail  un  peu  grossier,  appartient 
cependant  à  une  époque  où  l'art,  déjà  en  décadence,  conservait 
encore  une  certaine  grâce  et  de  la  justesse  dans  les  proportions. 
Les  cheveux  ondulés  et  relevés  sur  les  tempes  sont  apprêtés 
comme  nous  les  voyons  sur  les  médailles  du  ii*  siècle;  le  vêtement 
n'indique  rien  ;  Tinscription  porte  seulement  :  AmaUlis  fiHa. 

Le  troisième  monument  semble  être  de  la  même  main  que  le 
précédent,  et  appartient  à  la  même  famille.  Le  sculpteur  Amabilis, 
un  vieillard  vêtu  d'une  chlamyde  sans  manches,  chaussé  de 
bottines  et  coiffé  d'un  bonnet  assez  singulier,  s'est  représenté 
lui-même  taillant  la  pierre  qui  doit  un  jour  recouvrir  ses  restes. 
Ce  beau  vieillard,  assis  dans  sa  niche,  est  bien  vivant.  Le  naturel 
de  la  pose,  l'air  de  la  tête,  le  mouvement  du  corps  et  des  bras  font 
de  ce  morceau  un  ensemble  plein  de  sentiment  et  de  vérité. 

Kn  terminant  cette  trop  incomplète  notice,  je  veux  témoigner  à 
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M.  Bernède,  artiste  distingrué  de  la  ville,  et  l'un  des  nôtres,  tout 
le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  à  voir  tsi  fidèlement  et  si  habilement 
reproduits  ces  petits  monuments,  et  les  personnages  qui  y  sont 
sculptés.  Ses  dessins  fourniront  à  mon  travail  ce  relief  que»  faute 
de  documents,  j'ai  été  impuissant  à  lui  donner. 

(À  suivre.) 
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ANCIENNES  CLEFS  DE  VOITE 
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Par  E.  PIOANEAU 
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Les  divers  ouvrages  qui  traitent  de  l'abbaye  de  la  Sauve  nous  font 
assez  connaître  quelle  fut  jadis  sa  magnificence.  On  sait  que  son 
église  ne  présente  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  ruines  encore 
imposantes,  qui  feront  toujours  déplorer  Tincurie  et  l'insouciance 
des  édiles  du  lieu,  lesquels,  en  1818,  à  ce  que  me  disait  naguère 
le  vénérable  abbé  M.  Bacca-Nérac,  ayant  quelque  temps  hésité  à 
faire  choix  entre  elle  et  l'église  paroissiale  actuelle,  ancienne 
aussi  cependant,  pour  y  rétablir  les  céirémonies  du  culte,  finirent  par 
se  prononcer  pour  cette  dernière,  l'entretien  de  l'église  abbatiale 
ayant  paru  trop  dispendieux.  Dès  lors,  condamnée,  elle  vit  sa 
couverture  de  plomb  enlevée,  et  les  intempéries  eurent  bientôt 
dégradé  l'édifice  qui  servit  ensuite  de  carrière  jusqu'à  l'époque  où 
le  classement  des  monuments  historiques  du  département  vint  en 
arrêter  la  complète  destruction. 

Mais  beaucoup  de  débris  intéressants,  pierres  sculptées,  chapi- 
teaux, bas-reliefs,  etc.,  avaient  disparu  sous  le  marteau  ;  bon  nom- 
bre est  resté  entre  des  mains  particulières;  nous  avons  vu  der- 
nièrement plusieurs  chapiteaux  intéressants  encastrés  dans  la 
muraille  d'une  maison  rustique  au  village  de  Jeungane  (sur  la 
route  d'Haux  à  Créon)  ;  d'autres  gisant  à  terre  dans  un  jardin  sur 
le  bord  de  la  route,  ce  qui  nous  a  rappelé  que  le  possesseur  des 
restes  de  l'abbaye  de  Faize,  près  Lussac,  s'est  lui  aussi  servi,  pour 
former  des  Usinières,  de  pierres  sculptées,  débris  de  cet  ancien 
monastère. 

Quatre  belles  clefs  de  voûte  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Sauve 
ont  été  heureusement  conservées  et  enchâssées  sur  la  façade  du 
porche  de  la  curieuse  église  de  Haux  ;  nous  en  donnons  ici  les 
dessins  : 
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M.  Raymond  Durât,  propriétaire  à  la  Roque  de  Cadillac,  amateur 
éclairé  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'archéologie,  a  eu  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  en  sauver  une  cinquième  très- remarquable, 
qu'il  conserve  religieusement  dans  son  domaine  de  Rolland,  avec 
les  chapiteaux  et  les  arcatures  du  portail  roman  de  l'ancienne 
église  deBeguey. 

Le  bas-relief  de  cette  clef,  formant  une  circonférence  de  0"36 
de  diamètre,  et  de  0''46,  avec  le  cordon  à  feuillages  qui  l'entoure, 
et  offrant  une  saillie  de  0*'02,  représente  le  sacrifice  d'Abraham, 


sujet  qui  a  souvent  inspiré  les  artistes  du  moycn-ftge,  et  qui  se 
retrouve  dans  quelques  églises  de  la  Gironde,  notamment  à  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux  et  i  l'église  de  Baron,  sur  des  chapiteaux,  où 
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jtionest.jecroia.bien  inférieure  à  celle  de  la  clef  de  voûte 

a  ;      ve.  Au  surplus,  laissant  à  chacun  le  loisir  d'en  jug'er,  nous 

na.ce  semble,  mieui  faire  que  d'en  donner  aussi  un  dessin 

ive  k:  actement  sur  la  sculpture  etle-môme.  mise  trës-obli^eam- 

,  à  notre  disposition  par  notre  confrère  et  ami  M.  Durât. 


aon  nicatkm  at,  je  cToi3,bieD  ioféneare  i  odle  de  la  def  de  ▼ 
dels  SaOTe.  Austirplu&, Lù^uit  à  chaconle  loisir  d'en  joger, d 
ne  pouTODâ,ce  ^mble,  mieux  £alr«  que  d'en  donner  aussi  undei 
leleTè  exactement  sur  U  tculptare  eUe-méme,  mise  très-oblig 
ment  à  Qotre  iUâpa»itîoa  par  Dotr«  confrère  et  ami  M.  Durât. 


\ 

^^^^^^^^^ 

B        SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIOUE 

4 

rjE    bob-de-ô-usî: 

1 

TOME  II 

1 

~'    I-'awcioulej^^^|^S3obre  IS7-"> 

; 

i 

BORDEAUX 

GH.     LEFEBVB.E            V"  F.-l«l.  CAIDOR.ET 

I^^TT, 

A 

^K 

i 

^^^^^^^^^^^^^È 

TABLE  DES  MATIÈRES 


N<]| 


l'roniAiMflM  sri'liMueiitu»  <^ 

t.'lifîi«wi'nil..F..«itu'il»i.r.  I*.,  LatiilL';;-,.;.!  M.  C.. 

t«  MtuCu  DoUii»:  jNir  M,  Karis»: 

.\oiûuinm  l'Ii-Ci  lie  iitùiv  il<.-  l'itbhiiy*  lU- 1 


T,e  i>rÎK  lies  piibllontloii^  ilc  la  Société  arclièulugi^aa  do  BqJ 
(leaiix  est  *le  15  tv.  par  v<>lumi>. 

\,e  volume  se  comijose  de  qiittlie  fasciciilee. 

ij' adresser  à  M.  Lep&bvhk.  Uhrairi'-éditi^ur  de  la  i^ciàlé,  9fM^A 
de  Tomny,  à  Bordeaux. 


i- 


xm 

M.  Braquehaye  présente  des  chromolithographies  de  ces  belles  armes, 
qvii  sont  conservées  au  Musée  de  Troyes  (Aube). 

M.  Bemède  ofEl^  à  la  Société  une  série  de  dessins  qu'il  a  relevés  dans 
la  collection  d'antiquit^  de  M.  Félix  Dubois. 

M.  Piganeau  préstqpe  un  grand  dessin  de  Tancienne  maison  de  la 
rue  des  Bahutiers,  ancien  logis  du  président  d'Espaignet,  d'après  un 
dessin  original  de  1791  appartenant  à  M.  Jules  Delpit. 

M.  de  Chasteigner  soumet  à  l'assemblée  un  certain  nombre  d'objets 
en  terre  cuite,  arrondis,  creux,  percés  d'un  trou  très-petit,  ramenés  par 
la  drague  du  fond  de  l'Adour  devant  Dax  et  dont  la  destination  est  diffi- 
cile h  préciser.  M.  de  Chasteigner  expose  quelques  considérations  qui 
lui  feraient  supposer  que  ce  sont  des  ex-voto. 

MM.  Léo  Drouyn  et  Delfortrie  y  verraient  plutôt  des  espèces  de  gre- 
nades à  main,  boites  renfermant  des  matières  inflammables,  comme  le 
feu  grégeois. 

M.  Léo  Drouyn  lit  une  notice  sur  les  paroisses  d'Ambarès  et  de  La 
Grave  d'Ambarès,  continuation  de  ses  promenades  archéologiques  dans 
l'Entre-deux-Mers . 

M.  Giraud  signale  l'apparition  dans  une  tranchée  ouverte  à  l'ouest  de 
la  cathédrale,  sur  la  place  Rohan,  d'un  reste  de  l'enceinte  gallo-romaine. 

M.  Lafuge  présente  des  pesons  en  terre  cuite  de  l'époque  romaine, 
trouvés  dans  une  construction  de  la  rue  Castelnau-d'Auros. 

Au  sujet  des  observations  sur  les  hipposandales  présentées  par 
M.  de  Chasteigner  dans  une  précédente  séance,  M.  Delfortrie  cite  tex- 
tuellement un  passage  de  la  traduction  par  Paul-Louis  Courrier,  du 
traité  de  l'équitation  de  Xénophon,  où  il  est  dit  que  les  Romains  chaus- 
saient leurs  chevaux  de  trait  et  de  bat  d'une  espèce  de  sabot  en  fer 
appelé  Solea. 


Rapport  de  la  commission  du  Cromlech  de  Lervaut. 

Mbssieurs, 

Dans  votre  séance  du  14  mai  dernier,  une  question  de  la  plus  haute 
gravité  et  de  la  plus  grande  importance  ayant  été  soulevée  sur  l'au- 
thenticité du  cromlech  érigé  dans  le  jardin  public,  il  fut  décidé,  dans 
la  séance  du  11  juin,  que  votre  bureau  nommerait  une  commission  char- 
gée d'étudier  ce  monument;  après  mùr  examen,  elle  devait  vous  ren- 

Pboc^-Vsbbavx.  b 
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lire  compte  rie  fm  impresaloas,  et  vouji  dire  ce  qu'elle  pensait  sur  les 
pierres  de  Lervaut.  Selon  votre  désir,  et,  voulant  dans  son  impartialilë. 
satis&dre  les  partisans  aussi  bien  que  les  adversaires  du  cromlech,  lu 
commission,  tout  en  prenant  quatre  membres  dans  son  eein,  leur  adjoi- 
gnait, pour  les  aider  de  leurs  lumières,  de  leur  savoir  et  de  leur  longue 
pratique  en  semblable  matière,  deui  membres  étrangers. 

Cette  commission,  composée  de  MM.  le  D'  Berchon,  comte  de  Chas- 
telgner,  Léo  Drouyn,  Dulignon-Desgranges,  et  de  MM.  de  LoDgiieraar, 
de  Poitiers,  et  de  Uortillet,  de  Saint-Germain  en  Laj-e,  fut  soumise  à 
votre  approbation,  et  acceptée  à  l'unanimité.  En  conséquence,  et  pour 
activer  le  plus  possible  la  solution  que  chacun  de  vous  attendait  avec 
iiapatience,  votre  secrétaire  général  écrivait  aussitôt  aux  deux  savants 
étrangers  pour  les  prier  de  vouloir  bien  mettre  à  notre  service  leurs 
profondes  connaissances  préhistoriques.  L'un  et  l'autre,  tout  en  vous  re- 
merciant de  l'honneur  que  vous  leur  faisiez  de  vouloir  bien  les  consul- 
ter et  prendre  leur  avis  dans  la  question  pendante,  vous  écrivaient:  l'un, 
M.  de  Longuemar,  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  Bordeaux  pour  étudier 
de  tUu:  mais  il  vous  disait  néanmoins  sa  manière  de  voir  et  de  penser 
&  ce  sujet  ;  l'autre,  M.  de  MortlUet,  devait  se  rendre,  et  être  ici  le  16  ou 
n  août  au  plus  tard.  En  présence  de  cette  lettre,  votre  commission  fut 
convoquée  pour  midi,  16  et  \1  août,  au  Musée  préhistorique,  afin  de  se 
rencontrer  avec  l'honorable  M.  de  Mortillet.  discuter  avec  lui  la  ques- 
tion, étudier  les  pierres  installées  dans  la  plaine  que  vous  connaissez, 
et  BU  besoin  aller  sur  les  lieux  mêmes,  voir  et  juger  s'il  était  possible  et 
probable  qu'un  monument  ancien  ait  pu  être  érigé  1&  où  ont  été  trou- 
vées l^ipierres  de  Lervaut.  Mais,  à  la  dernière  heure,  une  lettre  reçue 
de  lui  annonçait  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  li  Bordeaux,  retenu  qu'il 
était  &  Paris  par  le  congrès  international  de  géographie,  et  donnait  ses 
impressions  sur  le  cromlech;  impressions  que  vous  connaissez  tous  au- 
jourd'hui par  la  lecture  qui  vous  a  été  faite  de  sa  lettre.  Néanmoins  b 
l'heure  convenue,  MM.  de  Chasteigner,  Léo  Drouyn  et  Dulignon-Des- 
granges  étaient  seuls  au  rendez-vous.  M.  le  D'  Berchon,  empêché  sans 
doute  par  ses  nombreuses  occupations  du  Lazareth,  avait  oublié  de 
nous  prévenir  de  son  absence  forcée,  de  sorte  qu'après  une  vaine  at- 
tente, nous  avons  dû  aborder  la  questioa  qui  nous  réunissait  au  Musée. 

Que  vous  dirai-je  !  Messieurs,  c'est  qu'il  est  arrivé  ce  que  nous  avions 
prévu.  Chacun  de  nous,  amis  ou  adversaires  du  cromlech,  n'ap- 
portait pour  preuves  que  ce  que  voua  avez  entendu  déjà  discuter  dans 
votre  sein;  il  lui  était  impossible,  en  face  d'une  commission  réduite  à 
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moitié,  de  formuler  une  opinion  définitive,  et  qui  pût  être  acceptée 
de  tous  et  sans  arrière-pensée.  Chacun  de  nous,  et  je  le  déclare 
hautement,  heureux  si  je  pouvais  détruire  les  impressions  fâcheuses 
que  quelques  membres  ont  pu  éprouver  les  uns  vis-à-vis  des  autres; 
chacun  de  nous,  dis-je,  mettant  de  côté  les  rivalités  personnelles,  et  ne 
voyant  dans  la  question  à  étudier  qu'une  affaire  purement  scientifique, 
a  apporté  dans  la  discussion  la  plus  grande  urbanité  et  un  esprit  de 
conciliation  que  je  tiens  à  constater  ici.  Mais,  malheureusement,  ce 
n'était  pas  de  la  bonne  volonté  réciproque  seule  qu'il  vous  fallait, 
c'étaient  de  part  et  d'autres  des  preuves  assez  sûres  pour  qu'il  ne  pût 
rester  dans  l'esprit  de  personne  le  plus  léger  doute  sur  l'authenticité 
ou  non  du  monument  mégalithique.  C'est  là.  Messieurs,  que  sont  venus 
se  butter  tous  nos  efforts  et  notre  bonne  volonté.  En  présence  donc  de 
l'impasse  dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvés  engagés  nous  trois, 
seuls  membres  présents  au  rendez-vous  donné,  avons  cru  devoir  vous 
demanderrim{)ressionia-«a?if«wodu  procès-verbal  de  la  séance  du  11  juin; 
et,  tout  en  réservant  chacun  notre  conviction  personnelle,  laissant  de 
plus  toutes  choses  dans  l'état  actuel,  la  commission  considère  sa  mis- 
sion comme  achevée,  et  ce  sera  à  vous  de  prendre  telle  mesure  que  vous 
jugerez  convenable, 

Bordeaux,  20  août  1875. 

Le  rapporteur  de  la  Commission, 

DULIGNON-DESGRANOES. 


Séance  du  11  Juin  1875. 

Présidence  de  M.  Farine  (4). 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gassies  pour  répondre  aux  objections  dont 
a  été  l'objet  le  cromlech  du  Jardin  des  plantes.  M.  Gassies  commence 
par  l'historique  de  ce  monument;  il  raconte  comment,  avisé  par  son 
collègue  M.  Gouillaud  de  la  découverte  de  ces  pierres,  il  se  transporta 
au  lieudeLervaut  pour  les  étudier. Dès  l'abord,  à  l'aspect  des  deux  pier- 
res formant  comme  une  tête,  il  fut  convaincu  qu'il  y  avait  là  un  monu- 
ment druidique  dont  la  conservation  était  importante.  D'autres  personnes 


(1)  Sur  la  demande  du    rapporteur  de  la  commission  du   oromlech,  la  Société  a  volé 
l'impression  fn-extrnso  du  procès-verbal  de  cette  séance. 


Tenues  avec  lai  rengsgirent  k  étudier  atteativemeiit  les  autres  pierrw 
et  à  faire  1  iioquiMlioii  du  tout.  M.  Unssies  s'informa  si  àes  fouilles 
avaient  Hé  pratiquées.  Il  lui  fut  nf&rmé  qu'on  y  avait  trouvé  des  silex, 
des  ossementâ.  ili^s  débris  iocinérés,  etc.  Non  ooDtant  de  œe  premiiènH 
donnée.',  il  a  fait  lui-même  pr(iiSid«r  à  de  noavflUes  fouillM,  lesquelles 
DDt  amené  la  découverte  dvs  objrt»  qu'il  Gouniet  aujourd'hui  à  Issein- 
blée.  tels  que  débris  dauiinaiw.  argile  cuite,  etc.,  etc.  Il  fut  alors  fondé 
k  croire  h  un  véritnblo  cromlech.  Il  a  ensuite  roiisulté  divers  âarants 
dont  les  réponses  ont  confirmé  son  opinion.  On  lui  a  objecté  la  disposi- 
tion actuelle  des  pierres  ;  il  est  vrai  qu  elle»  ne  sont  ynm  aujourd'hui 
t«Uo3  qu'il  lea  n  trouvées  ;  les  pierres  étaient  renvereées,  même  le  crom- 
lech n'est  [las  complet,  d'autres  pierres  existent  encore  «ufooies  sous  la 
route,  et  11  serait  peut^tre  facile  de  les  examiner. 

Une  autre  objection  lui  a  été  faite  :  il  y  avait  Ik,  a-t-on  dit.  un  vieux 
château  détruit  au  xW  siècle  ;  M.  Gssïicâ  offre  les  attestations  de  deux 
honorables  habitants  de  la  i^ntrée  :  M.  Hugoninck,  octogénaire,  et 
M.  Cardinal,  lesquels  af&rmeot  n'avoir  jamais  ouï  dire  qu'il  eût 
existé  un  ch&teau  sur  cet  emplacement,  un  a  parlé  d'une  commission, 
mais  un  monument  druidique,  ajoute  U.  Copies,  soit  cromlech,  soit 
nteobir.ne  comportantavecluiquedesélêmeiitstrès-vagues,est  toujours 
discutable.  Qui  pourrait  en  préciser  l'origine,  la  destination,  lorsque  les 
plus  ftavants  aroueiit  f|ue  l'on  ne  peut  en  tirt-r  qtie  des  conjecture;!  et 
des  hypothèses  ?  Pour  lui,  il  a  cru  et  croit  encore  avoir  sauvé  de  la  des- 
truction un  vrai  monument;  mais  ce  qui  l'afflige  profondément,  c'est  la 
situation  critique  qui  lui  a  été  faite  vis-à-vis  de  l'administration.  Le 
public  a  vivement  attaqué  le  renversement  d'un  bel  arbre  auquel  on  a 
substitué  de?  pierres  ne  lui  offrant  qu'un  intérêt  médiocre;  M.  Gassies 
s'est  opposé  au  reiiver?-emeut  de  cet  arbre,  il  en  prend  M,  Alaui  et 
l'administration  à  témoin.  On  ne  saurait  l'accuser  lui-même  puisqu'au 
contraire  il  a  voulu  le  conserver.  Ce  cromlech,  dit-on.  a  été  travaillé; 
mais  on  en  voit  partout  de  ces  monuments  qui  portent  la  trace  de  la 
main  de  l'homme.  En  Algérie,  a-t-il  été  dit  dans  la  dernière  séance,  il  y 
a  des  cromlechs  formé?  de  pierres  travaillées;  il  en  existe  en  Angleterre, 
jjourquoi  n'en  trouTerait-on  pas  dans  notre  pays  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  s'en 
remettant  ii  une  décision  supérieure,  M.  Gas«ies  tronre  déplorable  la 
violence  dont  la  voix  de  la  presse  a  usé  à  son  égard. 

M.  Léo  Urouyu  prend  ensuite  la  parole.  Sa  conviction  intime  est  que 
le  monument  incriminé  est  complètement  apocryphe.  Après  les  récri- 
minations de  la  presse  locale,  la  ^ciété  Archéologique  ne  pouvait 


rester  muette  et  paraître  accepter  ainsi  des  pierres  gratuitement  quali- 
fiées de  cromlech. 

Le  cromlech  est  apocryphe  : 

1°  Il  n'est  plus  sur  remplacement  primitif;  or,  un  monument  druidi- 
que n*a  d'intérêt  que  sur  place. 

2o  II  n'est  pas  dans  la  disposition  primitive;  or,  quelle  en  était  Torlen- 
tation  ?  la  distance  des  pierres  entre  elles  ?  quel  était  enfin  leur  plan  ? 
chose  difficile  à  produire,  les  pierres  étant  en  majorité  couchées  ou  en- 
fouies en  sens  inverse. 

2r  Le  cromlech  n'est  pas  complet.  Il  existe  àBordeaux  une  commission 
des  monuments  historiques,, une  Société  Archéologique,  elles  devaient 
être  consultées;  une  commission  aurait  dû  examiner  ces  pierres  avant 
leur  transfert  à  Bordeaux.  Ces  pierres  sont  taillées  les  unes  d'une 
façon,  les  autres  d'une  autre;  elles  ne  présentent  point  le  caractère 
général  des  monuments  celtiques  qui,  selon  tous  les  savants  ayant 
étudié  ces  sortes  de  monuments,  est  d'être  formé  de  pierres  hrutes. 
L'hfttoire  affirme  l'existence  d'un  château  du  Mur,  Beaurein  en  parle; 
les  pierres  ne  sont  pas  la  reproduction  exacte  du  monument  primitif; 
c'est  donc  un  monument  fantaisiste  ;  on  ne  saurait  écrire  l'histoire  avec 
des  textes  fedsifiés.  La  note  donnée  dans  les  journaux  comme  émanant 
de  l'administration  parle-t-elle  de  pierres  qu'on  n'a  pas  pu  recueillir? 
Comment  donc  former  un  cromlech  avec  des  pierres  qui  n'ont  pas 
d'ahord  paru  incontestahles,  et  pourquoi  exposer  au  Jardin  des  plantes 
un  monument  douteux  où  le  puhlic  est  appelé  à  voir  un  cromlech  de 
répoque  druidique  ? 

M.  Sourget  demande  la  parole  au  sujet  du  mot  :  l'administration. 
Personne,  dit  l'honorable  sociétaire,  ne  se  trompera  sur  ce  que  l'on 
appelle  la  note  municipale.  Il  est  évident  que  ce  n'est  point  l'adminis- 
tration qui  a  pu  écrire  une  note  scientifique.  En  face  des  récriminations 
de  la  presse,  elle  a  dû  en  référer  à  M.  le  Directeur  du  Musée  préhistori- 
que, et  le  prier  de  vouloir  bien  lui-même,  dans  les  termes  techniques 
peu  en  usage  dans  l'administration,  répondre  aux  attaques  des  jour- 
naux. 

M.  de  Chasteigner  parle  à  son  tour.  Il  veut  surtout  éviter  toute  ques- 
tion de  personnalité.  Le  seul  point  h  discuter  est  celui-ci  :  le  cromlech 
devant  la  science.  Peu  lui  importe  le  nom  de  M.  Gassies  ou  d'un  autre. 

Le  cromlech  est-il  vrai,  ou  est-il  faux?  Or,  le  monument  qu'il  a  vu 

exposé  devant  la  porte  du  Muséum  est  pour  lui  un  monument  étrange, 

inconnu,  dont  il  eût  parlé  plus  tôt  s'il  n'eût  été  absent  de  Bordeaux.  Un 


petit  ûcriinaii  lui  n])pr«ii<l  ijuir  c'wi  iiu  crninltiA.  Heu  ilen!mUo»dt* 
Iriius  i/es  jteHpln/lei pHiiiilirex :  ft.vmolo(i:i<'  eu  bas-breton,  n-om,  tronm. 
eourhe.  leck.  pierre  sacrée:  Uttré.  étvinoloiriv  i-t  (luiilifliiitioas  erronées. 
M.  (le  ('liaNti*l)ïner  a  vu  bmui.-onp  i\«  inniiumetitii  druidiques  pu  Breta- 
srin.',  en  l'oitou,  etc.;  il  en  a  beaucoup  i^tudié,  aucuu  m' lui  est  rniipulé 
pur  celui  du  Jardin  îles  iilimtvs.  Diuis  ]vs  traditions,  dans  Is  GeiiAîV, 
dan*  les  ruiilierchcs  diw  iiavinit^.  II  eut  toujours  iiuestion  de  pierrw 
br\iti!!<:  elles  su  trouvent  nuwi  diins  tous  If  s  payt»,  et  dans  riade  niâme. 
Les  monuineiilx  de  (iavr'rntH  et  de  Lnemuriiiker.  seuls  en  l-Yance,  pré- 
«entunt  l'esception  de  pierres  ti-iiviiillées.  Un  \oyiuteur  qui  n  vu  en 
Afrique  un  gnnid  uuiabre  de  monumeutiî  de  pierres,  cite  deerromlechs 
dont  les  pierreâ  ont  3  et  4  mètres  de  hauteur.  Kn  France,  on  ne  connaît 
encore  aucun  emnilech  fuit  de  pierre^  tiullév»!.  Celui  de  I.eeparre,si 
petit  d'nlUeurf,  serait  une  exception  k  la  régie  commune,  et  il  serait 
surtout  fort  cxtriiordiniiiro  nue  cette  exception  se  tronvftt  pr^Timément 
dans  le  Médoc.  Avimt  cru  reconnaître  sur  (luelquep  pierres  les  tmc«s 
de  la  largeur  du  pic  ries  carriers  de  Bourp  et  d»  1.h  Koi|U'i,  M.  dp  Oh&s- 
teigner  penserait  que  ces  pierres  ont  pu  «ervir  ii  un  uionument  ^Ilo- 
romain  ou  du  moyen-Age,  nnds  nullement  ù  c-e  (juiin  ap|iellv  conunu- 
nément  u»  cromlech,  (juant  à  l'i^tyinolo^^ie,  uu  auteur, M.  Schuntait,  qui 
a  écrit  8Uf  les  étymolojfies  celtiques,  inen,  bir.cruui,  ItH'h,  «te,,  dit  qu* 
ces  mots  ciiipruiitf^s  J»  la  langue  jra''liqne  sont  d'applicalion  rt'icentf  :  Ir 
centre  des  peuplades  druidiques  était  le  pays  chartrain  où  ta  Inn^e 
des  Gaëls  n'était  pas  en  usage.  Pour  la  destination,  les  cromlechs  étaient 
surtout  des  lieux  de  sépulture,  et  rarement  comme  ii  Stone-Henge. 
Averbur;'  et  Upsa!  tles  lieux  de  réunion.  La  plupart  sont  élevés  sur  des 
tumuli.  Kn  présence  de  celui  de  Lesparre,  si  M.  de  Chasteigner  ne 
prononce  pas  une  négation  absolue,  il  doute,  et  les  preuves  de  M.  Gae- 
sies  ne  sauraient  le  convaincre.  Toutefois,  comme  il  l'a  dit  d»os  ta 
dernière  séance,  de\  ant  la  rareté  de  ce  fait,  la  première  chose  à  laquelle 
ou  eût  dû  penser,  eût  été  de  l'étudier  sur  place,  et  dans  tous- les  cas. 
on  s'est  trop  hâté  de  transporter  ces  pierres  a  Bordeaux  et  de  leur 
donner  une  attribution  très-contestable. 

M.  de  Chasteigner  ne  veut  pas  insister  sur  le  plus  ou  moins  d'à-pro- 
pos  de  leur  transbordement,  et  n'admet  point  que  le  Christianisme  se 
■aoit  étudié  i  renverser  les  monuments  druidiques;  faisant  mieux,  la 

tiglon  nouvelle  les  convertissait  en  lieux  de  pèlerint^e. 

M.  (iàssies  fait  observer  qu'un  des  motifs  qui  oiit  décidé  sa  croyance. 

^s^  l'analogie  et  la  comparaison  des  H^jures  ou  traces  de  figures  oh- 


serrées  sur  quelques  pierres  du  cromlech  avec  celles  que  l'on  retrou\*e 
sur  différents  objets  provenant  des  peuplades  de  rOcéanie. 

La  parole  est  à  M.  Trapaud  de  Colombe.  Des  voyages  pour  la  circons- 
tance étant  difficiles  à  entreprendre,  F  honorable  préopinant  a  eu  re- 
cours à  sa  bibliothèque  qui  lui  a  fourni  un  certain  nombre  d'ouvrages 
qu'il  met  à  la  disposition  de  l'assemblée.  Le  cours  d'archéologie  de 
M.  deCaumont;  le  magasin  pittoresque;  le  livre  de  M.Lyeel  sur  l'homme 
fossile  ;  l'ouvrage  de  M.  Lubbock  où  il  est  parlé  de  trois  monuments  méga- 
lithiques  ;  le  congrès  celtique  international  de  Saint-Brieuc  (année  1861)  ; 
sept  ou  huit  volumes  de  l'histoire  primitive  de  l'homme  ;  le  congrès  de 
de  la  Société  française  d'archéologie,  tenu  en  1874  k  Chateauroux,  et  où 
5L  l'abbé  Voisin  parle  des  monuments  celtiques  de  ce  pays;  l'histoire 
de  France  de  M.  Henri  Martin;  la  Bible  elle-même  où  se  trouve  cette 

phrase  :  Si  tu  élèves  un  autel qu'il  soit  de  pierres  non  taillées  (çuod 

H  altœre  lapideum  fecerU  miki,  non  adiflcabis  illud  de  sectis  hpidihus,.. 
Ëxode,  chap.  XX)  ;  d'autres  ouvrages  encore  ;  tous  parlent  de  pierres  bru- 
tes. Lecircuhisde consistait  en  pierres  vierges.  Eri  Corse  seule- 
ment» on  H  vu  un  dolmen  portant  des  traces  de  sculpture.  Donc,  devant 
l'autorité  de  tant  d'auteurs  compétents,  M.  Trapaud  ne  saurait  croire  (in 
instant  à  l'authenticité  dé  celui  de  Lesparrc  et  demande  qu'une  lettre 
soit  adressée  à  l'autorité  municipale  pour  faire  enlever  ces  pierres,  qu'à 
son  avis  ne  manquerait  pas  d'atteindre  un  jour  le  ridicule. 

Jusqu'ici,  i*eprend  M.  Delfortrie,  on  a  ctitendu  «les  dissertations,  mais 
non  des  preuves.  La  question  d'authenticité  est  encore  pendante  et  ne 
peut  être  tmnchée  aujourd'hui.  M.  Delfortrii!  regrette  lîi  publicité  don- 
née aux  débats;  il  regrette  de  voir  une  personnalité  devenir  le  point  de 
mire  de«  attaques  du  public;  la  société  se  doit  ii  elle-même  de  défendre 
un  collègue.  M.  Gassies  a  rendu  des  services  incontestables;  on  sait  que 
c'est  à  sou  initiative  que  la  ville  de  Bordeaux  doit  les  nombreuses 
richesses  do  sa  collection  préhistorique  ;  la  Société,  protestant  contre  les 
attaques  véhémentes  dont  M.  Oassiesa  été  l'objet,  doit,  aussi,  lui  vcrter 
des  remerciments  pour  le  zèle  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  direction  du 
Musée  à  lui  condé. 

Cette  proposition,  fait  observer  M.  Malvezin,  n  a  aucuii  rapport  avec  la 
question.  M.  de  Chasteigner  approuve  les  remer(*lments,  mais  avec  la 
réserve  du  cromlech.  M.  Dronyn  ne  s'oppose  pas  à  la  proposition  de 
M.  Delfortrie;  pour  lui,  la  personnalité  s'eflface  devant  la  question.  S'il 
a  parlé  du  cromlech,  ce  n'est  qu'après  la  note  du  journil  la  Gironde,  et 
comme  ilA  étudié  tous  les  monuments  mégalithiques  de  la  Gironde  et 


de  la  VtOTdogav,  II  est  en  droit  de  uroire  celui  de  Lespurre  apocryphe. 

Le  public  est  tenu  en  baleine,  répond  M.  Souriaui;  il  attend  une 
conclusion,  la  (|uestioa  du  cromlech  e^t  pendaute  et  la  prupoêitîoit  da 
M.  Delfortrîe  inopportune.  Nous  scoinies  réunis  pour  discuter  le  crom- 
lech. Ht  non  \a  mérite  d'une  personnalité.  La  Société  doii«lle  dores  et 
déjà  voter  des  remerctments  aaujs  avoir  nommé  une  cominiBsioa  compé- 
tente et  attendu  ^on  jugemeniT  11  semblera  t|ue  la  Société  se  bâte  de 
donner  un  brevet  de  capacité  k  notre  confrère  et  partage  ainsi  son  opi- 
nion absolue 

M.  Gassies  représente  qu'une  commission  ne  pourra  elle-même  tran- 
cher la  question  d'une  manière  décisive,  la  nature  àt  ces  monuments 
impliquant  certaines  réserves  de  lu  part  des  savants. 

Alors,  lui  eB^il  répliqué,  pourquoi  l'affirmation  contenue  dans  la  note 
municipale  et  l'ëcriteau  du  Jardin  T 

Soupçonné  d'être  sous  le  voilw  du  pseudonyme,  l'auteur  d'un  article 
véhément  contre  le  Musée  préhistorique  et  suu  dircrteur,  M.  Malveziii, 
se  défend  éuergiquement  de  cette  imputation  ;  il  re^rrette  que  l'on  n'ait 
pas  apporté  plus  de  circonspection  dans  l'enlèvement  du  cromlech,  et. 
d'accord  avec  M.  de  Caste! nau-<l ' E^se nau It ,  i]  trouve  indispensable  le 
prorapt  arbitrage  d'une  commisrjion. 

M.  Delfortrie  soutient  l'apportunité  de  sa  proposition,  uar  en  ce  mo- 
ment la  réputation  si'ientîflque  de  notre  oolléjrue  est  eu  échec.  Devant 
ces  représentations,  l'assemblée  accorde  le  vote  dee  remerclmenta,  bien 
entendu  avec  la  réserve  du  cromlech. 

M.  Dezeimeris  croit  la  question  des  remerclmenta  liée  fa  celle  du 
monument.  C'est  le  zèle,  l'initiative  personnelle  de  M.  Gassies  qui  ont 
valu  environ  14,000  pièces  au  Musée  avec  une  dépense  très-minime.  On 
ne  doit  point  l'accuser  d'avoir  agi  légèrement  s'il  a  pu  sauver  de  la  mine 
un  monument  extraordinaire.  Mais,  est-il  rèpondu,ce  zèle  louable  d'ail- 
leurs, a  de  certaines  mesures,  surtout  pour  les  monuments  dont  le  seul 
intérêt  n'existe  que  par  la  place  qu'ils  occupent,  les  traditions  du  pays. 
et«.,etc.,  intérêt  complètement  nul  ailleurs.  Le  menhir  de  Sainl^^ulpice 
de  Faleyrens,  par  exemple,  devnùt-on  savoir  gré  k  H.  le  Directeur  du 
Musée  de  le  Taire  enlever  pour  le  transporter  au  Jardin  des  plantes  T 

La  proposition  de  M.  Delfortrie,  formulée  par  M.  Dezeimeris,  amendée 
par  M.  Delpit,  est  ainsi  conçue  :  l'authenticité  du  cromlech  du  Jardin 
des  plantes  ayant  été  vivement  contestée,  la  Société  a  cru  devoir  nom- 
mer une  commission  ;  en  attendant  sou  rapport  (et  la  question  d'authen- 
ticité demeurent  réservée),  elle  vote  des  remerdments  k  U.  Qaseies 


pour  les  soins  et  Tactivité  qu'il  a  déployés  dans  Taccroissement  et  la 
conservation  du  Musée  préhistorique  et  ethno^aphique  de  Bordeaux. 

M.  Lussaud  pense  qu'il  serait  mieux  d'attendre  le  rapport  de  la  com- 
mission pour  voter  les  remerciments  proposés. 

M.  Souriaux  demande  Tordre  du  jour  pur  et  simple,  c'est-à-dire  la 
discussion  du  cromlech  et  la  suite  des  communications  inscrites.  M.  le 
Président  met  aux  voix  cette  motion  qui  est  rejetée  par  21  voix  contre 
n.  La  proposition  de  M.  Delfortrie  mise  aux  voix  est  adoptée  par  la 
majorité  33  contre  10. 

Reste  la  question  de  la  commission.  M.  de  Chasteigner  voudrait  que 
la  commission,  pour  rester  neutre,  fût  autant  que  possible  prise  parmi 
des  savants  étrangers  à  la  Société.  M.  Trapaud  de  Colombe  partage  cet 
avis.  M.  Delfortrie  croit,  au  contraire,  qu'elle  doit  être  prise  dans  le  sein 
de  la  Société.  Il  serait  fâcheux  que  l'on  pût  dire  que  la  Société  n'ait 
pu  trouver  parmi  ses  membres  des  personnes  aptes  à  résoudre  la  ques- 
tion. M.  Sourget  veut  bien  que  (la  commission  s'adjoigne  des  savants 
étrangers,  mais  qu'elle  soit  prise  dans  la  Société  elle-même. 

M.  Delfortrie  trouve  très-important  de  savoir  s'il  existait  autrefois  au 
lieudeLervaut,un  château  du  Mur.  M.  Malvezin  répond  que  c'est  incon- 
testable, des  titres  le  prouvent.  C'est  la  commission,  est -il  fait  observer , 
qui  sera  chargée  d'éclaircir  ce  point  historique. 

L'assemblée,  consultée  sur  le  choix  des  membres  devant  composer  la 
commission,  s'en  remet  entièrement  au  bureau  qui  devra  se  réunir  h 
cet  effet  le  vendredi  18  juin  1875. 


Séajiee  du  13  août  1875. 

PrcsideDce  de  M.  Farine. 

Réception  de  neuf  nouveaux  membres  :  MM.  Duboy  et  Gaye,  conseil- 
lers généraux  du  département  des  Landes;  Lousteau,  agent-voyer  à 
Saint-Sever;  A.  Tondut,  procureur  de  la  République  à  Blaye  ;  Ferdinand 
Ribadieu  ;  H.  Pradelles,  artiste  peintre  ;  Tholin,  archiviste  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne  ;  Femand  Prévôt,  et  Pouverreau  (de  Lei^^ûrre). 

M.  le  Président  communique  deux  lettres  de  MM.  de  Mortillet  et  de 
Longuemar  désignés  pour  faire  partie  de  la  commission  du  cromlecli  : 
le  premier  annonce  qu'il  se  trouvera  à  Bordeaux  vers  le  16  ou  le  IT 
courant  ;  le  second  regrettant  de  ne  pouvoir  se  rendre  au  désir  de  la 


Société,  BCfompBgneBft  missi-re  de  rëflesions  générales  Kur  lesroonu- 
menti  celtiriues.  M.  <ie  Longrueniar  ne  devant  pHS  être  remplacé,  la 
commission  se  trouve  réduite  h  einij  membres. 

MM,  Baudrimont  père  et  flis  nyant  soumis  k  l'analyse  chimique  les 
matières  coiiteTiuea  dans  les  poteries  trouvées  &  Dnx ,  il  résulte  de  leur 
observation  que  (lueliiiies-unes  contenaient  du  sable,  d'autres  renfer- 
maient des  cristaux  composés  de  carbonate  de  chaux  et  de  ma^ésie. 

M.  BraqueLaye  présente,  au  nom  de  M.  Fernand  Prévôt,  une  lampe 
chrétienne  gallo-romaine,  trouvée  rue  Bouquiére,  n'  Al;  de  la  part 
de  M.  Dizot,  diverses  moimuies  romaines  recueillies  chez  M.  Gautriaud, 
au  lieu  dit  de  Michclon,  prés  Marmande;  au  nom  de  M.  Bonaflfé  (de 
Lesparre).  les  plans  et  la  eoupe  d'un  des  cercueils  en  pierre  trouvés  dtins 
les  fouilles  de  l'hôpital  Saint^Léonard,  avec  deux  hardiU  d'argent  du 
Prince  Noir  ;  des  coquilles  de  pèlerin  et  les  restes  d'un  bourdon  ;  enfin, 
lui-même  a  relevé  des  marques  de  tâcherons  et  des  croquis  de  tombes 
à  Saint-Ferme  (Gironde). 

M.  de  Chasteigner  montre  un  petit  buste  remarquable,  en  bronze,  de 
l'impératrice  Faustine,  vêtue  en  Diane,  trouvé  dans  les  fouilles  de  la 
Galerie  Bordelaise. 

Le  Bureau  ayant  appelé  l'attention  de  ia  Société  sur  le  maltre-autel 
de  l'église  de  Saint-Ferdinand,  la  proposition  suivante  est.  mise  aux 
voix  et  adoptée  h  l'unanimité  : 

*  La  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  s'associant  aux  observations 
critiques  de  plusieurs  de  ses  membres,  au  sujet  de  l'autel  récemment 
placé  dans  l'éçlise  Saint-Ferdinand  de  Bordeaux,  exprime  le  vœu  de 
voir  k  l'avenir  MM.  les  Ecclésiastiques  et  les  Fabriciens  du  diocèse,  ne 
confier  l'exécution  des  travaux  d'église  qu'à  des  artistes  pouvant  justi- 
Her  d'une  sérieuse  étude  des  différents  styles  appliqués  à  l'art  chrétien.» 

M.  Delfortrie  lit  une  notice  sur  deux  sceaux  en  plomb  des  Adhémsr 
de  Monteil,  seigneurs  de  Montéhmar  (Drôme), 

H.  L.  Drouyn  donne  lecture  d'une  notice  sur  les  éghses  de  Bas.'tens 
et  de  Sainte-Kulalie  d'Anibarés,  et  sur  l'abbaye  de  Bonlieu  (Carbon- 
Blanc),  suite  de  ses  promenades  archéologiques  dansl'"  Entro-deus- 
Mers.  "  La  Société  vote  la- publication  do  ces  deux  mémoires. 

M.  Sansaa  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  Caudéran  qui  lui 
annonçait,  en  1869,  la  découverte  de  la  station  préhistorique  de  Gurp, 
et  lui  signalait  des  documents  intéressants  sur  la  partie  du  Mëdoc 
appelée  la  Poiiite-Je-Grave. 

M.  Piganeau  soumet  un  i-slampiitrc  de  l'inscription,  en  lau^rue  i 


coniie,  de  l'église  de  Bruges,  prés  Bordeaux,  mentionnant  la  demande 
par  le  curé,  et  l'octroi  en  1312  par  le  pape  Grégoire  XI,  d'un  pardon  ou 
indulgence. 

M  Gassies  montre  h  l'assemblée  des  silex  taillés  et  des  débris  de 
poteries  provenant  de  la  station  du  Gurp ,  et  M.  Domengine  fait  une 
lecture  sur  les  ruines  romaines  découvertes  à  Serregaston  prés  Hapret- 
mau  (Landes),  par  le  docteur  Gaye. 


Séance  du  12  novembre  1875. 

(Séance  de  rentrée.) 
Présidence  de  M.  Farihe. 

M.  Drouyn  rappelle  à  l'assemblée  que  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  a  publié,  dans  un  de  ses  bulletins,  une  note  sur  des  poteries 
identiques  à  celles  de  Dax,  dont  il  a  été  déjà  question. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Gi- 
ronde  informant  la  Société  que  le  Conseil  général  vient  de  souscrire  à 
quinze  exemplaires  de  ses  publications. 

Une  lettre  du  secrétaire  général  de  rinstitiit  des  Provinces  avise  la 
Société  que  la  41*  session  se  tiendra  à  Périgueux  le  2'7  mai  1876.  La 
Société  Archéologique  de  Bordeaux  décide  qu'elle  enverra  son  adhésion. 

Lettre  de  M.  de  Mortillet  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  faire  partie  de 
la  commission  du  cromlech  et  donne  sur  ce  monument  quelques  consi- 
dérations générales. 

M.  Dulignon-Desgranges  donne  lecture  du  rapport  de  cette  commis- 
sion qui  conclut  à  ce  que  le  compte-rendu  de  la  séance  du  11  juin  soit 
publié  in-extenso  quant  à  ce  qui  a  trait  à  la  discussion  du  cromlech. 
L'assemblée,  appelée  k  voter  sur  cette  proposition,  décide  à  la  majorité 
la  publication. 

M.  le  docteur  Berchon  expose  les  motifs  qui  l'ont  empêché  de  se 
joindre  à  t^ette  commission  dont  il  devait  faire  partie.  11  était  absent  à 
l'époque  de  la  réunion. 

Plusieurs  brochures  sont  déposées  sur  le  bureau  pour  être  offertes  à 
la  Société  par  leurs  auteurs  : 

l'^  Documents  sur  Jules  César  Scaliger  et  sa  famille,  par  M.  Magen  ; 
2»  notice  sur  l'église  de  Layrac,  par  M.  Tholin  ;  3»  notice  sur  deux  fours 
de  l'époque  gallo-romaine,  par  le  même  ;4''  notes  sur  diverses  sépultures 


(iDtlqupii,  par  M.  Stmeas;  &■  brochure  iutitolée  :  A  pnpot  4e  h  rtcou- 
tnetio»  tlf  l'ifglite  KaiHl-Pierre,  pni-  M.  Cti.  ChauUon. 

M.  Ua-'^sii;»  [liiiuit^  luctiin^  d'un  mémoire  ayant  jiour  tilrv  :  Progrès  êet 
Uvâ$spf(hitlonqwsda%»la  IHronde. 

L'assemblée  vote  i'ImpreKiion  de  ee  travHil. 

M.  Beméde  signale  l'existence  de  peintures  murales  dans  ud  loi-al 
ayant  fuît  partie  de  l'ancien  palais  de  rOmbrli^re. 

M.  Pinfnneau  lit  une  étude  sur  l'église  de  Saint-Stienae  de  Lis»?, 
arrondissement  de  I.ibourne  ;  puis  une  notit^e  sur  cinq  riefe  de  Toùle  de 
l'église  abbatiale  de  La  Sauvtj,  dont  ([uatre  sont  eni-Hstr^es  sur  le  porcbti 
de  réfçlisi*  de  Hnux,  canton  de  Créon,  et  la  cinquième,  représentant  U 
Sacrifice  d'Abraham,  a  été  sauvée  da  la  destruction  et  recueillie  par 
U.  Rajniond  Durât,  membre  de  la  Société. 

MM.  Prévôt  et  Braquelmye  pré-entent  le  croquis  d'un  fïaçmeot  de 
sculpture  antique  lungt^mps  resté  enfoui  sous  l«  seuil  de  ta  mairie 
d'Andemos  (personnage  accroupi  aupr^  d'une  jambe  accusant  uo  autre 
individu  de  plus  ^ande  dimension).  La  Société  témoigne  le  déeir  qne 
cette  sculpture,  exhumée  par  les  so'ids  de  MM.  Braquehaye  et  Prérot. 
«lit  acquise  pour  le  musée. 

M.  Braquebn^e  vient  de  découvrir  à  Audenge  et  sur  uoo  étendue  de 
terrain  ronsidéntbit)  des  reaies  de  poteries  antiques  et  de  débris  attestant 
l'eJtistenci'  en  ce  lieu  d'un  centre  de  population  tr^important.  Aussi 
pencherait-il  *  croire  que  lii  aurait  été  peut-^tre  l'antique  Boioe  citéa 
par  Ici'  niicien^  jjéogmphcs  et  dont  remplacement  est  resté  inconim. 

M.  Feret  propose  à  la  Société  la  publication  de  :  1*  une  bibliogf^hia 
archéolofdque  ;  2"  une  carte  arcbéolc^îque  de  la  Gironde  ;  3»  un  catalo- 
^e  monumental  accompagnant  cette  carte. 

M.  le  docteur  Berchon,  désirant  intéresser  la  Société  à  l'entretien  etfc 
la  ronsei^ation  du  donjon  de  Lesparre,  propose  à  la  Société  d'émettra  )e 
vœu  que  cette  tour  soit  classée  par  l'Etat.  L'assemblée  s'associe  à  cette 
proposition,  ainsi  qu'à  celle  de  M.  Piganeau,  qui  sonhaite  que  l'enreinte 
murale  de  la  ville  de  Cadillac  soit  aussi  conservée  et  entretenue. 

M.  Braquehave  montre  une  curieuse  fourchette  en  étain,  marquée 
d'un  poinçon  à  fleur  de  lys,  trouvée  dans  le  jardin  de  IHAteMe-VUle. 

M.  Farine,  laissant  &  son  successeur  le  fauteuil  de  la  présidence, 
remercie  d'abord  In  Société  de  l'honneur  qui  lui  a  été  (ait  et  s«e  i-oUé- 
gues  du  bureau,  en  particulier  M.  le  Secrétaire  général,  du  concours 
qu'il  a  rencontré  chez  eux.  et  résume  en  quelques  mots  les  trvTaox  de 
la  Société  pendant  l'année  de  sa  présidence. 


dans  la  région  du  Sud-Ouest  de  la  France  depuis  troi^  «ds 

Pat  m.    J.'B.  GASSIBS. 


La  nature  de  mes  fonctions  m'ayant  permis  çle  me  .consacrer 
exclusivement  aux  études  préhistoriques,  j*ai  pu,  p^r  des  ,explor|t- 
tions  nombreuses,  démontrer  (jue  notre  zone  était  des  plus  riches 
en  stations  des  diverses  époques  de  la  pierre  éclatée,  tailjiée,  polie, 
du  bronze  et  du  fer. 

II  y  a  à  peine  trois  ans  que  le  Musée  die  Bordeaux  a  été  en  voie 
de  création,  et  il  a  été  facile  de  suivre  pas  à  pas  sa  marche  ascen- 
dante  due,  en  partie,  aux  anciennes  relations  que  j'avais  su  con- 
server et  qui  m'ont  fourni  les  moyens  d'en  former  de  nouvelles. 

Cependant  tout  ne  devait  point  se  borner  IJt,  et  mon  souci  le 
plus  gnrand  avait  pour  objectif  la  recherche  personnelle  des  vesti- 
ges de  l'homme  dans  les  diverses  zones  dépendant  du  bassin  sous- 
pyrénéen  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avaient  point  été  explorées. 

Je  connaissais  plus  par  intuition  que  de  visu,  plusieurs  abris 
sous  roches,  où  je  pouvais  présumer  trouver  des  traces  d'habita- 
tions prolongées,  mais  le  manque  de  temps  et  les  dépenses  de 
voyages  longs  et  coûteux  m'arrêtaient  dans  mes  désirs,  car  les 
ressources  dont  je  disposais  étaient  d'une  insuffisance  devant 
laquelle  tout  élan  était  impossible. 

Heureusement  deux  compagnies  de  chemins  de  fer  accueillirent 
avec  bienveillance  ma  demande  de  parcours,  et  je  pus  dès  lors 
consacrer  ai  des  fouilles  le  maigre  crédit  dont  je  disposais  et  que 
quelques  voyages  eussent  seuls,  en  peu  de  temps,  promptement 
absorbé! 

C'est  donc  à  partir  de  ce  moinent  que  j'ai  pu,  à  l'aide  de  quel- 
ques adeptes,  faire  avec  fruit  de  nombreuses  excursions  dans  la 
Gironde,  l'Agenais,  le  Tarn-et-Garonne,  ^'Aveyron,  le^  Pyrénées, 
les  Landes  et  les  Charcutes. 

Nous  pouvons  dire  aiijourd'hui  que  le  résultat  de  nos  recherches 
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nous  amis  complètement  Aur  la  voie,  et  quo  les  premiers  tAtoaue- 
ments  sont  pour  nous  déjà  <le  l'histoire  ancienne. 

Notre  pays  d'Aquitaine  peut,  avec  fierté,  revendiquer  une  large 
part  dans  les  découvertes  les  plus  concluantes,  et  tandis  que 
quelques  personnes  assuraieot  encore,  il  y  a  peu  de  jours,  que  le 
Médoc  était  totalement  dépourvu  de  monuments  mégalithiques, 
nous  en  découvrions  plusieurs  et  des  plus  importants  qui  venaient 
infirmer  cette  assertion . 

Ce  n'est  qu'à  la  suite  de  courses  nombreuses,  de  comparaisons 
raisonnées  et  d'une   certaioe  sftretè  de  coup  d'œil  qu'on  peut 


espérer  découvrir  ce  qui, 
pas  devoir  exister. 

Nous  avons  vudeux  antiq 
en  soupçonner  la  présence, 
qu'il  n'y  avait  nulle  révélatior 
parages  qu'ils  venaient  d'eipli^ 
liomme  leur  apportait  les  prt 
place.  Ils  crurent  d'abord  à  une 


plus  grand  nombre,  ne  parait 

Husser  &  cOté  d'une  station  sans 
laot  assez  visible,  et  affirmer 
'existence  de  l'homme  dans  les 
Un  instant  après  un  tout  jeune 
a  évidentes  d'un  atelier  sur 
ystification,  et  ce  ne  fut  qu'en 
retournant  eux-mêmes  sur  la  sb  ion,  qu'ils  finirent  par  se  con- 
vaincre qu'ils  avaient  passé  h  cdte  sans  rien  voir. 

Le  chercheur  cédant  à  des  idées  préconçues  erre  souvent  duu  le 
vide,  tandis  que  ceux  qui  demandent  beaucoup  k  l'observation 
finissent  toujours  par  arriver  i.  des  conclusions  conformes  à  la 
science  et  surtout  au  bon  sens. 

J'ai  vu  des  jeunes  geoa  tàn  des  trouvailles  admirables  parce- 
qu'iU  suivaient  avec  fruit  les  indications  données,  et,  parmi  eux, 
j'ai  eu  des  collaborateurs  trèshutiles  qui  deviendront  des  inatruc- 
teurs  distingués  dans  les  contrées  qu'ils  habitent,  contrées  qu'iU 
font  connaître  tous  les  jours  avec  cette  ardeur  de  leur  ftge  qui, 
sagement  réglée, 'montre  la  scienoe  dans  tout  l'éclat  de  sa  vérité, 
et  prépare  pour  l'avenir  les  documents  les  plus  précieux  pour 
l'histoire  de  l'homme. 

C'est  avec  de  pareils  aides  qu'il  m'a  été  permis  de  signaler  les 
abris  de  Jolias  et  des  Fées  dans  [la  couunune  de  Marcamps,  ceux 
du  Ladre  et  de  Ballande  &  Oavaudun,  les  dolmens  de  Montguyon, 
d'Eylias,  des  Rîffiiuds,  du  Camey,  les  sépultures  d'Entreroches,  de 
Font-TîndiUière,le  cromlech  de  Lervaut  et  les  stations  du  Ourp  et 
d'Andemos. 
Les  nombreux  ateliers  de  l'Agenais  et  de  la  Dordogne  nouB  ont 
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été  révélés  par  M.  Dombrowski,  qui  a  mis  à  ma  disposition  tous 
les  objets  recueillis  dans  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  le  but 
d'éclairer  la  grande  question  qui  passionne  aujourd'hui  ceux  qui 
se  livrent  à  l'étude  de  la  spécialité  qui  nous  occupe. 

Pour  une  époque  postérieure,  celle  des  tumuli,  nous  avons  eu 
de  M.  Cruzel,  de  Miramont,  l'indication  du  tumulus  de  Befferri,  à 
côté  duquel  ont  été  trouvés  des  squelettes  humains  ensevelis  dans 
des  puits  naturels  du  calcaire  de  l'Agenais.  Un  crâne  brisé  est  le 
seul  vestige  que  nous  ayons  pu  recueillir;  il  sera  l'objet  d'une 
communication  toute  spéciale  lorsque  nous  aurons  recueilli  d'au- 
tres matériaux. 

Le  tumulus  n'a  pas  encore  été  fouillé  suffisamment,  mais  dans 
le  peu  qui  l'a  été,  nous  avons  pu  constater  de  nombreux  foyers 
ave^  des  débris  de  poteries  grossières  et  une  quantité  assez  consi- 
dérable de  glands  incinérés.  Nous  espérons  revenir  sur  les  lieux  et 
écarter  le  voile  un  peu  trop  épais  qui  obscurcît  la  partie  intérieure, 
celle  qui  nous  paraît  receler  une  chambre  ou  une  allée  couverte. 

A  Agen,sur  le  plateau  de  r£rmitage,àcôté  des  fouilles  pratiquées 
par  M.  Sabassien,  l'ardent  chercheur,  on  a  découvert  chez  M.  Amou- 
reux plusieurs  puits  en  pierres  brutes,  reliées  entre  elles  par  leur 
propre  poids,  sans  ciment,  dans  lesquels  on  a  trouvé  de  nombreux 
crânes  de  génisses,  tous  frappés  au  frontal.  En  outre  de  ces  crânes, 
on  a  retiré  du  bois  incinéré,  deux  monnaies  gauloises,  une  petite 
serpe  en  argent,  dix-sept  os  de  poisson  simulant  des  flèches  et  de 
nombreux  tessons  de  poteries  de  l'époque  gallo-romaine. 

M.  Sabassien,  poursuivant  toujours  le  cours  de  ses  explorations, 
a  découvert  de  nombreux  percuteurs  en  quartzite,  des  disques, 
des  haches  polies  et  des  bijoux  romains. 

Pour  l'époque  purement  préhistorique,  j'aurai  à  m'étendre 
davantage  sur  l'importance  qu'elle  acquiert  tous  les  jours. 

Nous  avons  publié,  M.  Daleau  et  moi,  une  notice  avec  planches  sur 
l'abri  de  Jolias(l),  et  mon  excellent  collaborateur  a  décrit  seul  la 
grotte  des  Fées,  qui  se  trouve  ainsi  que  l'abri  de  Jolias,  dans  la 
commune  de  Marcamps  près  de  Bourg  (Gironde)  (2). 

Ces  deux  grottes  abris  nous  ont  révélé  une  civilisation  identi- 


(1)  Revue  d'anthropologie  du  Dr  P.  Broca,  1874. 

(2)  Société  Ai*chéologique  de  Bordeaux,  1875. 
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Les  principales  objectionâ  portaioit  : 

I*  L«s  cromlechs  ne  ëont  pas  formés  de  pierres  taîllée:^  : 

2*  lU  s'>Dt  deii  lieax  de  sépulture. 

Il  est  évideut  que  tous  ou  presque  tous  les  monomenU  mOgi\li- 
thi'jue»  «jut  pins  ou  moios  taillés,  mais  ih  le  sont.  Tuute;  les 
pî'rrn;»  ayaut  une  forme  analogue  ne  sauraient  sortir  de  la  car- 
rière dans  cet  état,  il  fallait  donc  les  tailler. 

Jamai-s  dans  les  fouilles  opérées  il  n'a  été  constaté  de  sépultures 
aux  pieds  dei  menhirs  et  des^peulvens.  Les  tumuli,  les  dolmens  et 
les  galgals  contiennent  des  o.^s:?uientà  humains, 

Maintenant,à  l'appui  de  mes  dir.-s,  je  m'en  référerai  aux  auteurs 
les  plus  autorisés  dont  les  extraits  sont  annexés  à  la  suite  de  ce 
mémoire  : 

l.ZfariMW.lïléiceDlsd'archéoiogie nationale,  p.  163:  I843.p.;i27. 

2.  Ducourtuau.  Guienue  monumentale,  p.  9,  Introduction. 

:«.  Duckaldlùr.  Lettres  à  M.  de  Caumont,  1861-1863. 
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4.  Vdbhi  Corblet.  Manuel  d'arohéolosfie,  p.  87. 

5.  Schiiermans.  Congrès  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhis- 
toriques; Paris,  1867. 

6.  Ollier  de  Ma/richard.  Carte  archéologique  du  Yivarais.  Asso- 
ciation française  ;  Lyon,  1873. 

7.  Eabli  Bemaret.  Périgueux,  27  juillet  1875. 

7.  id.  /.  de  Vemeilh.  Société  du  Périgord,  27  juillet  1874. 

8.  De  Lùnguemar. 

9.  De  Martinet. 

10.  DeMaule.  Nouveaux  documents  archéologiques,  1874< 

11.  E.  Cartailkac.  Matériaux,  1875. 

Je  me  résumerai  en  disant  que  venant  de  faire  un  voyage  en 
Bretagne  et  dans  le  Morbihan,  cette  terre  classique  de  l'époque 
druidique,  je  me  suis  convaincu  avec  tous  les  savants  auxquels  je 
m'étais  joint,  que  j'avais  eu  mille  fois  raison  de  sauver  de  ^oub^ 
et  de  la  destruction  un  monument  fort  rare,  même  dans  les  con- 
trées que  je  venais  de  parcourir,  monument  d'autant  plus  pr^ 
cieux  que  dans  toute  notre  zone  on  n'en  connaît  authentiquement 
que  fort  peu  de  conservés. 

Dans  le  Morbihan  nous  n'en  avons  vu  guère  d'intacts,  de  complets  ; 
mais  en  présence  des  nombreux  monimients  mégalithiques  que 
j'ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  visiter  en  compagnie  des  savants  les 
plus  compétents,  MM.  de  Mortillet,  Chantre,  Cartailhac,  Chaplain- 
Duparc,  Lalanne,  D' Chil,  T  Naranjo,  D'Berchon,  Lagneao,  Wal- 
demar,  Schmidt,  Collineati,  Prunières,  Cari  Vogt^  de  Maînoff, 
etc.,'etc.  Eh  bien!  loin  d'infirmer  mes  appréciations,  je  les  ai  vues, 
au  contraire,  se  confirmer  par  des  comparaisons  multiples  que 
chacun  a  pu  constater  de  visu^  comme  je  l'ai  fait  moi-même  en 
présence  des  monuments  que  le  sol  de  la  Bretagne  sait  garder  reli- 
gieusement. 

Honneur  donc  à  ceux  dont  la  patriotique  initiativea  su  protéger 
de  la  destruction  ceshiéroglyphesencoreincomprisde Palet» de  Tré- 
dion  et  de  Gavrlnis,  qui  n'attendent  plus  (que  lelChampollion  ré- 
servé à  la  tâche  difficile  de  faire  connaître  ces  mystérieuses  figures 
tracées  dans  le  granit,  avec  les  instruments  de  pierre,  figures  qui, 
seules,  bien  révélées,  pourront  dissiper.les  ténèbres  qui  recouvrent 
encore  les  premiers  âges  de  notre  antique  race  bretonne,  restée 
pure  encore,  après  tant  delsiècles  écoulés, ^et  Jdont  les  migrations 
successives  formèrent  ces  tribus  nombreuses,  dont  le  sud-ouest  de 


la  France  revendique  sa  liàrt.  ponslntée  purtoutefllcs  station» 
dont  ses  côtes  sont  ptkrâeiiiées 

Un  dernier  mot  : 

Je  nie  fais  un  vif  plaisir  d'annoncer  à  (a  Société  que  nous 
venons  di?  prendre  possession  de  140  objets  d'une  gran-lti  impor- 
tance pour  la  partie  ethnographique  do  notre  Musée. 

M.  le  D'  Eugène  Sainte-Rose  Suquet,  vice-consul  de  France  à 
Pucrto-Rico  a.  bien  voulu  faire  don  de  sa  splendide  collection  à  la 
ville  de  Bordeaux,  et,  en  faisant  construire  une  vitrine  spéciale,  il 
noua  a  promis  d'augmenter  autant  que  cela  lui  aéra  possible  cette 
série  déjà  si  remarquable,  dont  les  types  principaux  défieront 
longtemps  toute  appréciation  car  ils  sont  uniques,  nous  aimons  à 
le  penser. 

Dans  cette  circmstance,  comme  dans  plusieurs  autres,  l'admi- 
nistration nous  a  témoigné  une  vive  sympathie,  qui  noua  a  permis 
d'alriver  à  la  solution  d'importantes  questions,  aussi  je  m'em- 
presse de  saisir  l'occasion  de  lui  en  témoigner  toute  ma  gratitude. 

Places  JnBtlQcatlves 

Citons  no»  aatoritèn  :  Batissier,  Élimejilsd'arrliéiilogienatù>i'alr, 
p.  lea,  1843. 

■  (  Quelquefois  ces  pierres  sont,  rornuie  le?  (ibélisqiies  irHgypte. 
ornées  de  dessins  et  d'inscriptions....  On  cite  en  France,  la  pierre 
écrite  de  Saulieu,  dont  l'un  des  côtés  présente  des  figures  grossiè- 
rement dessinées,  et  le  peulvan  de  Trédton  en  Basse  lîretagiie, 
qui  se  termine  par  une  t6te  barbare,  à  peine  dégrossie,...  ■-. 

A  ^TO^i  àzi  pierres  taillées  appartenant  aux  monuments  «//?- 
qucs  : 

«Quelquefois  les  menhirs  sont  comme  les  obélisques  d'Egypte, 
ornés  de  dessins  et  d'inscriptions.  Olaus  Magnus  en  a  vu  en 
Suède  qui  portaient  sur  leurs  faces  des  caractères  runiques.  On 
indique  eu  Bourgogne  comme  étant  très-curieuse  la  pierre  écrite 
de  Paulieu,  dont  un  des  eûtes  présente  des  ligures  grossièrement 
dessinées;  et  le  peulvan  de  Trédion,  en  Basse-Bretagne,  qui  se 
termine  par  une  tête  barbare,  à  peine  dégrossie.  Outre  ces  jieul- 
vans,  nous  devons  citer,  comiûc  des  plus  remarquahlea,  la  pierre 
ijaint-Julien  du  Mans  et  la  pierre  debout  d'Olent. 

EJlTIlialBK,  |J.   'I^. 
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»  OlaasMagnus  (deOent.  sept,  variiscondit.)  (dkés.,  1567,  inVf'» 
p.  35)  dit  :  «  Veterum  Gothorum  et  Senhonum  antiquisè!iin\i8  nos' 
erat  ut  ubi  acriores  in  catiipis  seu  montibus  inâtit'tiidâëtit  et  per* 
fecissent  pugnas,  illic  erectos  lapides  quii^i  e^3rptiaca8  pyramidAb' 
collacare  soletî  sunt.  »  Le  même  auteur  nous  apprend  qu*on  trouve 
en  Danemark  des  obélîsqties  funéraires,  et  8urlé6lK)rdS  de  la 
mer,  dbs  pierres  grossièrement  sculptées  re^ésentaHt  dés  tStes^ 
des  pieds  et  des  mains, 

>  On  a  vu  plUsieiirs  itAy\es  décorée^  de  jiffurtiffroèsti^es,  gravée» 

en  creux  ou  en  relief.  » 

BATtMtft,  p.  327. 


La  Ouienne  historique  et  monumentale  de  Ducoumeau. 

Monuments  celtiqiieBr 

Le  culte  des  pierres  est  très-ancien  dans  le  monde  ;  il  a  précédé 
les  aUt)res  images  de  la  divitiité,  et  souvent  leur  a  survécu.  Encore 
'dwneu^ime  siècle' i\  était  en  usa^e  dans  la  France  méridionale.  Dès 
conciles  le  défendent  sous  des  peinee  sévères  ;  l'un  d'eux  ordoifne 
d'enfoncer  à  une  très-grande  profondeur  ces  pierres  saëtîlègë»  (1^ 
(page  9  de  l'introduction). 

Le  dolmen  de  Lussac  (Gironde)  est  un  énortne  bloc,  de  foniié 
orbiculaire,  légèrement  incliné  de  l'est  à  l'ouest  et  placé  sur  une 
éminence  au  fond  d'un  bois. 

Ce  moïinment  paraît  avoir  été  grossièrement  façonné;  on  remar- 
que à  sa  surface  un  bassin  avec  une  rigole  pour  recevoir  le  sang 
des  victimes. 

Le  cercle  de  pierres  de  Meylan  (cromlech)i  près  de  Néraô, conti- 
nua à  servir  de  tribunal  dans  le  moyen-àge.  Le  fils  de  la  vieille 
Aquitaine  venait,  comme  juge,  opiner  le  jour  dans  le  cromlech, 
improviser  sur  la  bruyère  sa  poésie  juridique,  demander  à  la 
nature,  aux  arbres,  aux  vents,  à  la  terre,  les  formes  du  droit.  La 
femme  y  venait  la  nuit  continuer,  dans  la  sorcellerie,  le  culte  des 
vieilles  divinités  des  forêts  et  des  eaux  devenues  démons. 

Les  premiers  apôtres  qui  proi>agèrent  lé  christianisme  dans  nos 


(1)  Lapides  quos  in  rumoris  locis  et  sjlTestribus  veaerantar  ubi  vota  vovent 
Mt  iiefet'iuit . 


contre  eurent  le  boa  esprit  de  De  pas  élever  autel  cniitre  autel  : 
ils  fondirent  les  deux  cultes  druidique  et  catholique,  car  l'habi- 
tude ramenait  toujours  nos  pères  au  culte  de  leurs  ancêtres.  Les 
interdictions  des  conciles  au  moyen-ftge  défendent  de  prier 
et  d'allumer  des  flambeaux  devant  les  pierres  (ad  lapides)  auxquel- 
les se  rattachaient  les  souvenirs  de  la  religion  gauloise. 

Au-dessous  de  la  basilique  et  du  monastère  qui  remplaçaient  le 
capitule  dans  la  cité  et  le  temple  inférieur  dans  les  campagne?. 
on  rencontrait  à  chaque  pas  un  autre  ordre  de  monument,  afin 
que  nul  refuge  ne  fut  laissé  au  polytWisme.  Partout  où  il  se 
manifestait  exlèriewement ,  les  chrétiens  le  powsuÏTaient  et  te 
transformaient. 


Lettre  lie  M.  dit  Ghatelîier  à  M.  de  Caumont,  ZXVIII'  session, 
à  ReiTM.Si  juillet  186t. 

M.  du  Cliatellier  signale  les  découvertes  intéressantes  qui  se 
fout  chaque  jour,  cite  celle  de  Gaeernis  et  les  tumulus  de  Tumiac 
et  de  Ploariel  où  des  caractères  de  dessin  au  moins  ont  été  trouvés 
avec  des  bijoux  précieux. 

Nous  relevons  les  renseignements  suivants  dans  a  l'exploratùmdu 
tumulus  dit  département  du  Finistère,  parM.duChatellier,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces  et  de  la  Société  française  d'archéologie. 
Rapport  adressé  &  M.  de  Caumont  en  1863.  » 

«  Partout  nous  avons  remarqué  que  les  pierres  formant  les 
parois  des  chambres  sépulcrales  et  des  galeries  présentaient, 
à  l'intérieur,  leur  face  la  plus  lisse,  et  que  ces  pierres  étaient  bien 
moins  épaisses  et  bien  moins  brutes  que  celles  placées  en  recou- 
vrement, qui  n'ont,  la  plupart  du  temps,  reçu  aucune  préparation. 

Comment,  toutefois,  celles  de  ces  pierres  çui  ont  dû  être  taillées 
ont-elles  été  préparées?  Ce  ne  fut  évidemment  avec  aucun  instru- 
ment à  pointe.  On  n'en  trouve  pas  une  seule  trace,  et  les  arêtes 
des  pierres  portant  la  marque  de  quelque  travail,  nous  ont  tou- 
jours paru  avoir  été  simplement  abattues  à  Faide  d'wn  maillet  ou 
d'une  aîitre  pierre  en  faisant  o^ce.  Sur  aucune  d'ailleurs,  quelque 
lisse  çWelle  soit,  aucun  trait,  aucun  caractère  tracé. 


Congrès  archéologique  do  Ff.-uic 
pagee  845-346.  année  1863, 
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Extrait  du  Manuel  d'archéologie  de  l'abbé  Corblet. 

M.  de  Fréraînville  a  sîg^nalé  uu  galgal  de  Tlle  de  Gravrennez 
(Morbihan)  dans  l'intérieur  duquel  se  trouve  un  grand  dolmen  où 
Von  remarque  des  sculptures  fort  bizarres. 

Le  tumulus  de  Gavrennez  paraît  être  le  seul  exemple  bien  cons- 
taté d'un  grand  travail  de  sculpture  exécuté  par  les  Celtes. 
(E.  Breton.) 

Cromlecks  :  Quelqus  antiquaires  ont  pensé  que  les  cromlecks 
étaient  destinés  à  l'observation  du  cours  des  astres  et  leur  ont 
donné  le  nom  assez  fastueux  de  thèmes  célestes.  D'autres  ont  cru 
que  c'étaient  des  sépultures  de  famille.  Cette  opinion  n'est  pas 
mieux  fondée,  car  ce  n'est  que  par  exception  qu'on  a  rencontré 
dans  ces  enceintes  quelques  débris  funéraires.  Il  est  assez  proba- 
ble que  c'étaient  des  sanctuaires  destinés  aux  cérémonies  reli- 
gieuses et  aux  assemblées  oix  la  justice  rendait  ses  arrêts  et  où  se 
faisait  l'élection  des  chefs.  Le  menhir  central,  emblème  de  quel- 
que divinité,  indique  peut-être  la  place  que  devait  occuper  le  pré- 
sident de  ces  comices.  Cette  hypothèse  est  d'autant  moins  . 
invraisemblable,  que  c'est  ainsi  que  s'est  faite,  jusqu'en  1356, 
l'élection  des  princes  dans  le  comté  de  Cornouaîlles.  (Page  87.) 

Un  grand  nombre  de  monuments  celtiques  ont  disparu  du  sol 
de  la  France....  Dès  que  le  christianisme  fut  introduit  dans  les 
Gaules,  il  dut  s'efforcer  de  faire  disparaîte  tous  les  symboles  du 
paganisme.  Chilpéric  et  Charlemagne  menacèrent  des  peines  les 
plus  rigoureuses  ceux  qui  ne  détruiraient  pas  l?s  pierres  (petras 
stativas)  dont  était  parsemé  le  sol  de  la  France.  Quand  la  religion 
chrétienne  ne  put  parvenir  à  renverser  ces  derniers  vestiges  du 
polythéisme,  elle  essaya  par/ois  de  les  sanctifier  en  leur  donnant 
unepieicse  destination.  C'est  là  ce  qui  nous  explique  l'origine  de 
certaines  traditions  moitié  païennes  moitié  chrétiennes  qui,  dans 
certaines  localités  se  rattachent  à  ces  monuments.  (Le  même.) 

Menhirs  oupeulvans.  —  Destination. 

On  a  hasardé  diverses  conjectures  sur  la  destination  de  ces  gros- 
siers obélisques. 
Les  uns  n'y  ont  vu  que  des  pierres  limitantes  élevées  en  Thon- 


neur  du  Dieu  Huck  qui,  chez  les  Celtes,  uTait  les  mêniee  attribu- 
tions que  le  Thot  ilesÊg-yptiensetle  Terme  des  Romains,  les  autres 
en  ont  fait  des  idoles,  et  ont  cru  voir  un  grossier  essai  de  repré- 
sentation humaine  dans  les  peulvans  de  Louduu  (Vienne)  et  de 
Trtidion  (Basse-Bretagne).  (Le  même,  page  16.) 

Scbuermans 

Puis  tout  à  coup,  sans  transition,  sans  fusion  d'une  race  avec 
celle  qui  la  suit,  cette  civilisation  disparaît,  et  Thomme  de  la 
pierre  dégrossie  cède  complètement  la  place  à  l'homme  de  la  pierre 
polie,  dont  les  in&trumentB  se  retrouvent  en  très-nombreux  échau- 
tiltons  dans  les  si^pultureârdolmeiis. 

L'homme  aux  armes  et  outils  en  pierre  polie  appartient  à  une 
race  puissante  qui,  par  des  moyens  inconnus,  remue  des  blocs 
énormes  de  pierres,  les  transporte  â  de  grandes  distances,  les 
dresse,  les  hisse  les  unes  sur  les  autres  ;  i.  une  race  religieuse  qui 
élève  des  monuments  à  ses  morts  pour  perpétuer  leur  mémoire,  et 
qui,  vraisemblablement,  associe  l'idée  de  ta  divinité  à  celle  de  la 
Tie  future:  è  une  race  guerrière  et  conquérante  qui  se  substitue 
brusquement  à  la  population  primitive.  Cet  homme  de  la  pierre 
polie  possède  des  armes  perfectionnées,  finies  et  bien  affilées  ;  il  a 
trouvé,  par  l'usure  patiente  et  le  frottement  contre  des  pierres 
plus  dures,  le  secret  de  donner  à  ses  ustensiles  un  tranchant  vif  et 
uniforme  et  des  faces  unies  et  brillantes.  Mais  l'art,  ofi  se  sont 
distingués  ses  devanciers,  lui  reste  étranger.  Si,  bien  rarement,  les 
monuments  de  pierres  brutes  présentent  quelques  bizarres  et 
informes  dessins,  la  surface  où  ils  ont  été  gravés  est  restée  fruste 
et  les  dessins  suivent  les  anfractuosités  naturelles  de  la  pierre, 
qui  est  restée,  comme  nous  les  montrent  les  blocs  du  monument 
de  Gavr'iunis,  moulés  au  Musée  de  Saint-Germain.  En  général, 
«t  sauf  de  rares  exceptious  circonscrites  à  de  petites  étendues  de 
pays,  les  crânes  de  la  population  aux  instruments  en  pierre  polie 
sont  dolichocéphales  et  se  distinguent  par  là  de  ceux  de  la  pierre 
simplementdégrossie. 

C'est  ici  que  l'attribution  aux  Celtes  de  César,  des  monuments 
en  pierres  brutes,  voit  sa  base  s'ébranler  de  plus  en  plus;  la  race 
des  dolmens  s'étend,  non-seulement  sur  les  contrées  occupées  paj- 
les  Gaulois,  mais  les  dolmens  se  retrouvent,  en  outre,  sur  les  côtes 
de  la  Baltique,  en  Prusse,  dans  le  Holstein,  le  Portugal,  la  Lom- 
bardie,  ntmilie,  l'Ktruria;  en  Algérie  :  dans  le  Caucase,  la  Perse, 
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rinde,  la  Séleucie,  la  Syrie,  la  Tartarie  orientale,  la  Palestine,  et 
même  peut-être  T Amérique.  ' 

ScHUERMANS,  Congi'ès  d'anthropologie  et  d*archéoJogii 
préhistoriques  teau  à  Paris  eu  1867. 

Dolmens  avec  cercles  de  pierres. 

Dans  le  Vivarais,  les  dolmens,  désignés  sous  le  nom  d'Houstaou  dn 
las  FadeSy  se  présentent  sous  plusieurs  formes  de  construction  que  j  è 
reporte  à  des  époques  successives;  suivant  les  débris  d'industrie 
recueillis  dans  ces  anciennes  sépultures,  nous  avons  en  première 
ligne,  le  grand  dolmen,  le  dolmen  type;  c'est  un  carré  long 
formé  par  des  pierres  brutes,  généralement  fichées  en  terre  de 
champ  et  recouvertes  par  une  pierre  posée  à  plat,  de  la  plus 
forte  dimension,  suivant  la  nature  du  calcaire  employé  à  sa  cons- 
truction; leur  orientation  est  toujours  de  Test  à  l'ouest,  rarement 
du  nord  au  sud.  Un  espace  de  60  centimètres  est  ménagé  entre 
les  deux  dalles  au  sud,  qui  sert  d'entrée  à  la  sépulture.  Ce  type  est 
toujours  construit  sur  un  immense  gal-gall  de  pierres  symétrique- 
ment amoncelées  circulairement  ;  tout  à  Ventowr  règne  wn  cercle  de 
pierres  jiroites  espacées  de  8  mètres  en  3  métrés,  fichées  dans  le 
gal-gall  à  2  mètres  environ  du  monument;  on  donne  à  ces  pier- 
res levées  le  nom  de  Plowrousos;  ces  diverses  dénominations 
entraînent  avec  elles  des  idées  superstitieuses  et  attribuent  à  des 
fées  mystérieuses  la  construction  de  ces  monuments  ;  de  plus,  elles 
semblent  fixer  à  ces  pierres  levées  la  place  que  devait  occuper  le 
groupe  des  pleureuses  dans  les  cérémonies  des  sacrifices  humains 
auxquels  on  croit  généralement  dans  nos  montagnes. 

(^arte  archéoL  du  Vivarais,  par  Ollier  de  Marioharo. 
Associât,  française»  Lyon,  1873. 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord. 

Dans  sa  séance  du  2  juillet  1874,  page  90j  M.  J.  de  Verneilh 
proposa  l'impression  d'un  questionnaire  archéologique.  La  Société 
décida  de  le  dresser  sur  les  bases  de  celui  déjà  fait  par  le  chanoine 
René  Bernaret  (1). 

(1)  Je  crois  que  ce  questionnaire  n'est  autre  que  eelui  ds  M.  L4o  Drouja? 


Sont  nummés  membres  de  la  Commission  chargée  île  sa  rédM^ 
tiou  :  M.  le  chanoiue  Bené  Bernaret,  baron  de  Verneilh,  de  Kou- 
mejoux  et  Villepeiet. 

La  première  question  est  celle-ci  : 

Monuments  celtiques,  gaulois  et  gallo-romains. 

Dolmens,  menhirs.  —  Existe-t-il  dans  la  commune  ou  dans  le 
canton  des  monuments  en  pierres  brutes  on  TilLLIÏES,  dits 
gaulois  oacelliçttes,  tels  qu'allées  couvertes,  dolmens,  menhirs, 
monuments  qui,  dans  le  Midi,  prennent  le  nom  de  Grotte  des 
Fées etc.,  las  Peyras....  ,  etc.,  etc.  (Page  3). 

Périgueui,  V,  julUel  \9r,-\. 

Notre  bian  aimé  président,  le  D'  Galy,  qui  a  beaucoup  étudÎL' 
les  monuments  celtiques,  m'a  dit  que  le  dolmen  aitué  près  de  la 
petite  ville  de  Brantôme,  présentait  des  signes  de  taille  dans  les 
montants  qui  supportent  la  table.  .le  connais  ce  dolmen,  mais  je 
ne  puis  affirmer  ou  contredire.  J'aurai  l'occasion  de  l'examiner 
avant  peu.  Il  m'a  dit  encore  que  dans  le  Morbihan  oîi  ces  monu- 
ments sont  très-nombreux,  on  en  trouvait  quelques-uns  qui  avaient 
été  taillés. 

Quant  aux  menhirs,  je  n'en  connais  point  chez  noua  qui  méri- 
tent d'être  signalés  à  ce  point  de  vue.  Cependant,  d'après  le  dic- 
tionnaire d'archéologie  (2  vol.  gr.  io-8),  édité  par  M.  Uigne,  il  n'y 
a  pas  à  douter  que  quelques-uns  ne  portent  quelques  dessins. 

Je  suis  porté  à  croire  que  ces  signes  ne  sont  pas  contemporains 
du  monument,  mais  qu'ils  datent  d'une  époque  oh.  s'établit  le 
christianisme,  et  où,  pour  mieux  détourner  la  superstition  gau- 
loise, on  crut  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  représen- 
ter dea  emblèmes  religieux,  ete. 

R.ENÉ  Hernaret,  chanoÏQc.misïiuiiiiiiirp  niiiflotiiiue. 

Lettre  de  M.  de  LongueTnar,  membre  de  la  Commission,  à  M.  Delf&rtrie, 
secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  (1). 

Potliers,  49  juillet  187S. 

Monsieur, 
Je  sais  fort  sensible  à  l'honneur  que  vous  voulez  bien  me  faire 

(1)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  C<  de  Chasteigner,  Léo  Drouyn, 
D'  Berchon,  DuligoOD-Deigraages,  de  Longuemar  et  de  Mortillet. 
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en  me  consultant  sur  un  point  d'archéologie  préhistorique  qui 
préoccupe  en  ce  moment  la  Société  d'Archéologie  de  Bordeaux, 
et  en  attachant  mon  nom  à  celui  de  M.  de  Mortillet,  très-compé- 
tant  en  pareille  matière.  Malheureusement  je  serai  privé  de  ré- 
pondre à  votre  appel  ne  pouvant  m'absenter  de  Poitiers  et  n'ayant 
aucune  affaire  qui  m'appelle  de  votre  côté. 

A  ce  défaut,  permettez-moi  de  vous  soumettre  une  observation 
qui  m'est  suggérée  par  le  paragraphe  de  votre  lettre  relatif  à 
l'objet  en  litige.  —  Un  cromlech  ou  monument  présumé  tel  ne 
saurait  être  apprécié  avec  quelque  probabilité  que  sur  les  lieux 
même  où  les  pierres  avaient  été  disposées  en  cercle,  et  probable- 
ment autour  de^  quelque  monolithe  central.  Les  avoir  déplacées 
pour  les  rétablir  à  Bordeaux  dans  l'ordre  précis  (je  l'admets) 
qu'elles  occupaient  dans  leur  première  station,  c'est  peut-être  leur 
avoir  enlevé  des  éléments  précieux  d'examen  concluant,  et  je  vous 
avoue  que  j'aurais  pour  mon  compte  grande  hésitation  à  formuler 
une  appréciation  à  leur  égard  depuis  leur  déplacement. 

Les  blocs  qui  constituent  les  cromlechs,  si  j'en  juge  par  l'un  de 
ces  cercles  indiqués  autour  de  l'un  de  nos  dolmens  poitevins,  n'ont 
aucune  forme  régulière  et  ont  été  posés  autour  d'un  point  central, 
tels  que  le  sol  environnant  les  a  fournis  ;  ils  ne  sauraient  par  suite 
donner  par  leur  aspect  aucun  indice  au  profit  de  la  solution  du 
problème  soulevé. 

Ces  sortes  de  monuments,  on  peut  le  présumer,  devaient  être  un 
but  vers  lequel  les  vieilles  populations  de  la  Gaule  se  rendaient 
sans  doute  à  certaines  époques,  et,  dès  lors,  on  doit  trouver  dans 
leur  voisinage  quelque  voie  d'origine  très-ancienne.  Ce  serait 
peut-être  là  l'observation  capitale  pour  donner  une  valeur  accep- 
table au  monument  sur  l'origine  duquel  des  doutes  paraissent 
s'être  élevés  au  sein  de  votre  Société.  Ce  qu'il  y  aurait  peut-être 
de  mieux  à  faire  pour  déchiffrer  cette  énigme  serait  de  faire  dres- 
ser, à  bonne  échelle,  un  plan  exact  des  lieux  qu'il  occupait  primi- 
tivement avec  leurs  tenants  et  aboutissants,  et  aussi  de  pratiquer 
quelque  fouille  sur  l'emplacement  même. 

Voilà,  Monsieur,  toutes  les  indications  que  j'aurais  pu  vous 
fournir  en  me  rendant  à  Bordeaux,  oîi  ma  présence  n'avancerait 
en  rien  la  question  pour  les  motifs  que  je  viens  de  vous  exposer 
et  que  vous  aviez  sans  doute  pressentiB  déjà. 


réer,  .Munsieur,  rex[ire^Biuii  île  me&  seutimcnU  le» 


(Mipfiii  4e  Snini-Oermaln.  le  llAadi  ttTS. 
oti  sievr  le  secrétaire  çéiéral  de  la  Société  A  rckéoloçi^me 

df  Bordeava. 
Monaieur, 
oocupatioiis  imi»ri!'vues  uticssionuéL'!)  par  in  tiii  du  t'oiigrèâ 
rnatioiml  de  {jèojrraphie,  m*        'chent,  à  mou  graud  legrel, 
le  reudre  fi  Bordeaux.  Veiiil         gréer  et  faire  agréer  à  votre 
\  mes  exciif^es. 
il      e  semble,  du  reste,  qu'il  "'•'  "  que  demi-mal.  Je  rae  !?e^ai^ 
avi     tul,  M,  de  Loug-iiemurn'         s  pasacceptévotr^ invitation, 
'avais  mal  compris  la  q  i.  Je  croyais  que  le  crouilecii 

public  de  Bordeaux  <         laissé  de  la  famille  daus  son 
□stat,  et  qu'il  s'agissait  d  rendre  visite  k  cette  famille 

«voir  si.  votre  moDument  ne  s'est  pas  transformé  en  deve- 
>«,  citadin.  Là,  il  y  avait  effectif   ment  sujet  à  expertise.  Mais 
ïcrit  que  ce  n'était  pas  là  le  cas.  Il  s'agit,  me  dJt-ou  uni- 
juicut,  d'apprécier  lemonumeut  reconstruit  à  Bordeaux.  En  prè- 
saioe  de  la  quesiioc  poaëe  en  ces  termes  et  en  l'absenoe  de  tout, 
moyen  de  comparaison,  nous  sommes  forcés  de  rester  dans  les 
f^é|r^U^8  ,e^  dès  lo^  qioQ  avis  peu^  Lrès-l^^ea  ^tre  donné  par  let- 
Vf9,  fk  disMtnce. 

Les  Ç9p^jk»:h3  son^  des  monup^ents  fo^t  intéressants,  malheu- 
reuseineijit  tjr^j^^  concu^.  Tout  ce  qui  peut  servir  à  fournir  des 
rjG^seigjie^ent^  pur  )^«,i^^  compte  est  <}onc  fort  utile  à  la  science. 
.9qu8  ce  )^yoi  dç  vij,9,  le  transport  d'an  cromlech  dans  un  jardin 
pn^Uc  d'tme  ^jrande  ville  est  un  fait  très-louable  et  d'une  impor- 
tance réelte.  U  est  heureux  surtout  que  ce  fait  se  soit  produit 
à  Bordeaux,  le  grand  centre  intellectuel  du  sud-ouest,  parce  que 
.c'est  dans  cette  région  que  se  rencontrent  les  groupes  de  crom- 
lechs les  plus  importants. 

Excusez,  Monsieur,  le  négligé  de  cette  lettre,  je  l'écris  très  à  la 
hftte  ne  voulant  pas  vous  faire  attendre  plus  longtemps  en  vain 
et  receres  L'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments. 

O.  M  MORTILLXT. 
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L.  DB  Matjlb,  —  p.  L.  Nomeaux  documents  archéologiques 

4874-4875. 

«  D'après  nos  récentes  découvertes,  le  rapport  direct  d'usages  et 
de  nationalité  ne  serait  pas  moins  certain  entre  les  vestiges  de 
l'époque  gauloise  de  la  première  apparition  du  fer  et  ceux  de 
l'époque  antérieure  ou  la  plus  ancienne.  Cette  époque  que  je  n'ap- 
pellerai ^z,^  pré-celtique^  avec  la  pensée  de  l'exclure  du  règne  des 
Celtes,  mais  plutôt  arché-celtique  ou  des  pères  des  premiers  des 
Celtes,  puisqu'ils  ont  pris  eux-mêmes  le  soin  d'y  apposer  leur 
sceau  national,  en  y  traçant  des  mesures  que  nous  sommes  forcés 
de  reconnaître  pour  les  mômes  que  celles  de  Chaldée,  berceau  de 
l'émigration  gauloise.  » 

«  Mais  les  marques  de  ce  que  j'avance  m'ont  paru  si  évidentes 
dans  les  deux  monuments  que  je  viens  de  visiter,  que  je  ne  puis 
m'eropêcher  de  croire  que  lesautres  de  la  mômeépoque  en  possédaient 
de  pareilles  ;  et  que,  si  les  judicieuses  remarquesde  M.Aurès,  surles 
mesures  gauloises  identiques  avec  la  coudée  de  Ninive  et  de  Baby- 
lone,  avaient  fait  plus  d'adeptes,  elles  eussent  aussi  facilité  bien 
plus  tôt  l'éclaircissement  de  la  question.  »  (Page  2.) 

«  A  Dennemont,  appelé  vulgairement  Delémont ,  près  Mantes 
(Seine-et-Oise),  il  fut  découvert,  le  5  novembre  1865,  une  sépulture 
considérable  enclose  dans  des  pierres  énormes.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  apparemment  que  de  semblables  vestiges  se  rencon- 
traient en  ce  lieu,  puisque  le  Val  lui-même  y  porte  le  nom  des 
cimetières,  sans  que,  dans  les  archives,  aucune  sépulture  chré- 
tienne y  fût  jamais  mentionnée.  On  rapporte  seulement  dans  le 
pays  que  beaucoup  d'objets  reconnus  maintenant  pour  gaulois, 
avaient  été  passés  par  les  habitants  des  uns  aux  autres,  et  finale- 
ment s'étaient  tous  perdus.  »  (Page  3.) 

«  Ce  qui  donne  à  croire  que  ce  tombeau,  bien  vaste  cependant, 
avait  une  couverture,  et  selon  l'usage  des  pierres  transversales, 
c'est  que  la  grande  dalle  du  sud,  restée  dans  toutes  ses  proportions, 
est  plus  épaisse  ou  moins  détériorée  dans  le  haut  et  sous  cette 
couverture  présumée,  ce  qui  nous  procure  l'avantage  de  posséder 

précieuse  corniche.  (Voy.  âg.  2.) 

Tome  II.  10 


»  On  y  voit  des  marques  d'un  travail  très-fini,  contrastant  BÎngu- 
lièrement  avec  le  grain  écailleux  de  la  pierre,  et  donnant  fi  croire 
que  c'est  par  le  polissage  qu'on  les  a  obtenues.  Ces  empreintea 
eont  d'une  régularité  si  parfaite,  que  chacune  dans  ie  relief  comme 
le  creux  mesure  9  centimètres,  ce  qui  faisait  le  palme  de  cette 
époque  de  six  à  la  coudée  ;  car  cette  coudée  de  54  centimètres, 
divisée  aussi  en  deux  moitiés  égales  ou  27  centimètres,  se  retrouve 
partout,  et  elle  est  surtout  impossible  à  méconnaître  aux  entailles 
de  la  porte  sud,  encore  une  des  pierres  intactes  jusqu'à  ce  jour. 
(Voy.  fig.  3.) 

»  Cette  longue  dalle,  formant  fermeture  mobile  ou  porte,  est 
échancrée  vers  Bon  milieu  en  équerre  de  coudée,  avec  deux 
eutailles  apposées  |ic  27  centimètres  de  longueur  s'embottant  dans 
les  paroia  de  l'édifice. 

»  Ces  pierres  enclavées  il  l'instar  des  pièces  d'une  charpente 
sont,  disent  les  explorateurs  modernes,  un  des  caractères  de  l'ar- 
chitecture persépolitaine  (ou  orientale  primitive),  et  pour  noua 
d'une  identité  de  procédé.  »  (Page  4.) 

a  II  a  toujours  été  constaté  que  ce  tombeau  ne  contenait  aucune 
apparence  de  métal  travaillé,  pas  môme  de  bronze.  C'est  la  remar- 
qua que  firent  les  nombreux  ouvriers  qu'on  employa  à  le  fouiller; 
et  la  constatation  faîte  sur  place  par  Philibert  Beaume,  délégué 
du  Musée  de  Saint-Germain,  qui  commençait  à  cette  époque. 

B  En  fait  d'armes,  on  ne  recueillit  qu'une  hache  polie  en  silex 
vtig.  6),  légèrement  patinèe  en  gris  clair  ;  plusieurs  grossiers  casse- 
tetes  (fig.  7)  ;  des  éclats  de  silex,  soit  outils  ou  pointes  de  flè- 
ches  »  (Pages  9  et  10.) 

«  Autant,  disions-nous,  les  dénominations  fautives  sont  nuisi- 

sibles  dans  la  recherche  et  l'appréciation  de  nos  vestiges 
historiques,  autant,  ^  leur  tour,  les  véritables  peuvent  nous  être 
utiles,  et  notamment  les  désignations  topographiques  faciliter  les 
investigations, 

»  Pour  elles,  une  première  fois, 'nous  avionspensé  voir  l'emplace- 
ment de  ce  sénat  gaulois  vainement  recherché  jusqu'à -ce  jour. 

»  Ces  documents  étant  fournis  par  les  langues  quédémites,  il  fal- 
lait un  témoig-nage  de  plus  pour  oser  apporter  leur  orientalisme 
en  preuve  pour  des  questions  gauloises.  —  Maintenant,  il  nous 
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semble  qu'on  ne  peut  guère  récuser  l'analogie  qui  existe  entre  les 
entailles  de  ses  assises  étagées  (fig.  4],  et  le  système  de  mesures 
conservé  par  les  deux  monuments  dolméniques  de  Mantes*  Depuis 
ce  n'est  donc  plus  qu'avec  la  coudée  en  mains  (la  coudée  de  Ninive 
et  de  Dénuement  tout  ensemble),  que  nous  avons  voulu  reconnaî- 
tre pour  celtique,  et  de  la  première  époque  des  Celtes,  le  travail 
de  ces  roches  millénaires  que,  depuis  les  temps  de  César,  chaque 
époque,  et  surtout  la  nôtre,  a  vainement  essayé  de  faire  disparaî- 
tre tout  à  fait.  »  (Pages  57-58.) 

«  Au  site  appelé  le  mont  Theut-Berg,  et  que,  dans  son  voisi- 
nage, s'est  trouvé  un  objet  travaillé  avec  art  (fig.  5),  une  pierre 
qu'on  doit  pouvoir  cette  fois  nommer  druidique,  car  c'est  une 
sorte  d'autel  ou  pierre  à  sacrifices,  représentant  des  figures 
mythologiques  devenues  indigènes  (fig.  6),  —  portant  en  cela  le 
cachet  de  la  dernière  époque  gauloise,  de  môme  qu'il  est  divisé 
par  ces  mêmes  mesures  à  base  du  palme  ancien,  qui  relient  entre 
elles  toutes  les  époques  de  la  nationalité  celtique  ou  gauloise. 

»  Cette  pierre  a  été  trouvée,  il  y  a  quelques  années  dans  un 
enfouissement  des  prés  de  la  Mandre.  Elle  devait  être  encastrée 
dans  un  bloc  ou  dans  une  construction,  car  son  côté  d'arrière  est 
le  seul  qui  ne  soit  pas  travaillé.  »  (Fig.  7.) 

)>  La  tête  du  milieu  est  la  plus  effacée  ;  nous  n'en  donnons  aucun 
aperçu;  quant  aux  autres,  elles  rappellent  un  Mercure  et  un 
Malac-Bel.  »  (Pages  38,  39  et  40.) 

Cartailhac 

Pendant  l'impression  de  notre  mémoire  nous  recevons  les  Ma- 
tériaux pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme,  dans 
lesquels  nous  lisons  la  note  suivante  : 

Au  port  Fesat  (1),  il  a  été  constaté  l'existence  d'un  dolmen  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  signalé  jusqu'ici,  cependant,  la  table  offre 
à  sa  partie  inférieure  une  sculpture  fort  étrange,  espèce  defigv/re 
humaine,  et  l'on  voit  facilement  qu'un  moulage  en  a  été  fait.  Ce 
dolmen,  composé  de  sept  supports  en  partie  tombés,  est  situé  à 
soixanteT  mètres  environ  du  petit  cours  d'eau,  sur  la  rive  opposée 
à  celle  où  s'élève  le  village,  son  entrée  regarde  la  rivière. 


(1)  Loire-Inférieure,  près  Tétang  de  Ûrand-Liea. 


[Orientation  :  NNO.  SSE)  Emile  Cartailhac.  Rapporte  sur  le 
confjrès  de  l'association  française  pour  l'avaiicement  des  scienceâ 
session  d'août  1B73  &  Nantes.  Matèriaus,  p.  464-65,  10°  liv.,  1875. 

Nous  pensons  avoir  produit  euffîsamment  de  preuves  &  l'af^Hii 
de  nos  at^sertions  . 

1'  Sur  la  taille  des  monuments  mégalithiques. 

2"  Sur  la  non  existence  des  sépultures  dans  les  cromlechs. 


mïenibt-"  1875. 


ÉGLISE 


DE  SAINT-ETIENNE  DE  LISSE 

Par  E.  PIGANEAU 


Encouragée  par  Texemple  que  nous  donne  M.  Drouyn  dans  ges 
Promenades  archéologiques  dans  rBntre'deuX'Mers,et  aidé  de  quel- 
ques notes  que  je  dois  à  sa  bienveillance,  j*ai  essayé  de  remplir 
la  mission  qui  m'avait  été  confiée,  c'est-à-dire  de  faire  une  étude 
particulière  <le  Tintéressante  ég-lise  de  Saint-Etienne  de  Lisse. 
J'ai  déjà,  dans  une  de  nos  précédentes  séances,  montré  les  dessins 
des  stalles  de  cette  église;  voici  le  résultat  de  mes  nouvelles 
recherches. 

L'égflise  Saint-Etienne,  dans  le  pays  Sent-Estephe,  considérable 
pour  une  commune  d'aussi  peu  d'importance,  très-voisine  d'ail- 
leurs de  celles  de  Sainte-Colombe,  de  Saint-Hii>polyte  et  de  Saint- 
Laurent,  forme  une  croix  latine.  C'est  une  nef  composée  de  trois 


travées  séparées  par  des  contreforts,  suivie  d'une  abside  semi-circu- 
laire accompagnée  au  nord  d'un  reste  d'absidiole,  peut-être  un 
baptistère,  qui  avait  sans  doute  au  sud  son  parallèle,  remplacé 
aujourd'hui  par  une  sacristie  moderne. 

Deux  transsepts  nord  et  sud,  droits  d'abord,  s'arrondissent  à  leu  r 
extrémité. 


17  &  l'abside,  12  (il  y  en  a  ea  16)  aa  transsept  septentrional; 

10  autres  ne  prolongent  de  ce  eOtè  sur  la  nef  e!le-m?me  après  la 
tourelle  du  clocher.  Plusieurs  de  ces  modillons  sont  modernes  ; 
un  certain  nombre  mérite  d'être  signalé,  notamment  les  n"  10, 
11,  14,  15,  17,  18  et  19  du  tran^sept  sud:  les  n"  3,  tête  à  lon- 
g-nés moustaches;  7,  tête  d'animal  se  tenant  la  mâchoire;  8,  ani- 
mal dévorant  un  personnage;  9,  personnage  se  tirant  une  épine 
du  pied:  10,  jambe  humaine  sortant  de  la  mâchoire  d'un  monstre; 
11,  tête,  delà  g-Lcule  de  laquellesortune  torsade,  etc.;  d'autres  repré- 
sentent des  damiers.  A  toucher  la  sacristie,  un  contrefort  est  orné 
d'un  bas-relief  quadrilatère,  où  l'on  voit  un  personnage  derrière  un 
quadrupède.  Ce  bas-relief  oÊFre  une  certaine  analogie  avec  une 
sculpture  relevée  par  M.  Lacour  à  l'église  de  Cestas  et  faisant  par- 
tie d'une  série  des  péchés  capitaux. 

A  l'ouest  du  transsept  sud  on  remarque  un  oculus  maintenant 
bouché;  au  côté  opposé  se  trouve  la  tour  carrée  de  l'escalier  du 
clocher;  chaque  transsept  est  éclairé  par  une  fenêtre  ogivale 
sans  meneaux,  placée  eu  dehors  de  l'axe  du  transsept  et  du  câtë 
de  la  nef.  Au-dessus  de  l'intersection  des  bras  de  la  croix  s'élève 
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une  tour  massive  carrée,  garnie  aux  angles  d'épais  contreforts, 
quifut  jadis  le  clocher  primitif,  roman  dans  le  principe  et  très- 
beau  selon  toute  apparence,  haut  de  5  à  6  mètres  au-dessus  de  la 
charpente  de  la  nef,  réédifié  au  xvi'  siècle,  dégradé  par  suite  d'af- 
faissement du  sol,  enfin  en  1840  rasé  en  partie  par  le  curé  Guirau- 
dau  qui  exhaussa  la  cage  de  Tescalier  pour  en  faire  le  clocher 
actuel. 

Si  nous  examinons  la  façade  occidentale,  nous  la  voyons  formée 
de  trois  avant-corps  terminés  par  un  gable  du  xvi*  ;  l'avant-corps 
inférieur  renfermant  un  portail  roman  en  plein  cintre  sous  plu- 
sieurs arcades  accompagnées  au  nord  d'une  porte  aveugle  extra- 
dossée;  celle  du  sud  a  disparu.  La  retombée  du  grand  arc  se  fait  sur 
pieds  droits  surmontés  d'un  cordon  à  billettes.  Toute  cette  partie, 
ainsi  que  les  chapiteaux  a  été  récemment  refaite,  mais  M.  le  curé 
Dubuch  a  eu  le  soin  de  faire  conserver  un  reste  de  peinture, 
monogramme  du  Christ,  quelques  sculptures,  entr'autres  des 
ciseaux,  des  clefs,  deux  signes  formant  comme  une  espèce  de  chif- 
fre 8,  ornant  le  pourtour  immédiat  de  la  porte,  puis  à  Tavaut-corps 
supérieur  une  circonférence  qui  renferme  un  quadrupède  avec  une 
croix,  l'agneau  symbolique  sans  doute.  Enfin,  de  gros  contreforts 
en  retraite,  du  xvi*  siècle,  soutiennent  deux  travées  du  flanc  nord, 
l'angle  ouest  et  le  flanc  sud  de  l'église.  C'est  de  ce  dernier  côté 
que  se  trouve  le  cimetière  où  l'on  peut  remarquer  une  croix  du 
XVI®  aussi,  reposant  sur  pupitre.  Les  fenêtres  romanes  de  l'abside, 
accostées  de  colonnettes  ouvrant  entre  des  contreforts  plats,  sont 
murées;  le  flanc  nord  est  empâté  dans  une  propriété  particulière. 
Vers  le  milieu  du  flanc  sud  une  addition  moderne  sert  de  fonts 
baptismaux. 

Pénétrant  dans  le  temple,  nous  voyons  à  l'abside  comme  aux 
transsepts,  des  voûtes  en  berceau  terminées  en  cul  de  four,  une 
coupole  hémisphérique  à  pendentifs,  portant  sur  "huit  pans  rectili- 
gnes  et  les  six  fenêtres  ogivales  de  la  nef  ménagées  dans  la  voûte 
moderne. 

«  La  voûte,  dit  M.  Guinodie,  était  divisée  en  quatre  travées  par 
»  des  arcs  doubleaux  retombant  sur  des  colonnes  simples,  cylin- 
»  driques,  d'un  tiers  engagées,  dont  le  fût  avait  environ  45  centi- 
»  mètres  de  diamètre.  Ces  colonnes  renforcées  par  de  doubles 
y>  pilastres,  contre  lesquels  elles  étaient  adossées,  ont  été  détruites 
»  en  1820  par  le  curé  Guiraudau;  la  voûte  l'avait  été  au  xvi«  siè- 


»  de:  ce  même  curé  l'a  remplacée  par  une  voûte  de  briques  et 
»  plâtre  en  1840.  » 

Le  sanctuaire,  éclairé  de  cbaque  côté  par  une  fenêtre  cintrée 
possède  un  beau  rétable  du  îvn*  siè';Ie,  qui  provenait  de  l'ancienne 
chapelle  de  Condat  (près  Libourne)  et  décrit  par  U.  Guinodie, 
t.  II,  page  113  {Histoire  de  Libourne  et  des  villes  et  bourgs  de  son 
arrondissement).  Deui  colonnes  torses  à  chapiteaux  composites,  h 
bases  décorées  de  pampres  eu  relief,  soutiennent  un  dOme  oii 
plane,  au  milieu  de  nuages  dorés,  un  Père  Éternel,  tenant  en  main 
la  boule  du  monde.  Kntre  ces  colonnes  était  autrefois  la  niche  de 
la  statue  vénérée  de  Notre-Dame  de  Condat.  laquelle,  cachée  par 
de  pieuses  mains  pendant  la  Révolution,  fut  remise  au  curé  de 
Libourne,  M,  Charriez,  lorsqu'en  1844  celui-ci  rétablit  la  dévotion 
à  Notre-Dame  dans  une  maison  qui  a  servi  de  temple  jusqu'à  ces 
derniers  temps  où  l'ancienne  chapelle  restaurée  a  été  rendue  au 
culte. 

Au-dessous  de  quelques  ornementations  gracieuses,  deux  anges 
adorateurs  s'inclinent  de  chaque  côté  de  l'autel;  à  droite  et  k 
gauche  deux  grands  panneaux  encadrés  de  dorures  renferment, 
r^lui  de  droite,  une  i^inte  Vierge  en  prières  avec  l'Esprit-Saint 
sous  la  forme  de  la  colombe,  l'Annonciation  :  celui' de  gauche,  un 
ange  tenant  un  lys  ;  au-dessous  divers  emblème  religieux  dorés 
sur  le  mur.  Ce  retable,  enlevé  de  Condat  h  la  Révolution,  fut,  au 
dire  de  M.  Guinodie,  acquis  par  le  curé  Guiraudau,  au  prix 
modeste  de  150  fr. 

Le  transsept  sud  est  entièrement  couvert  de  peintures  modernes, 
voûte  à  ciel  étoile  d'or,  bandeaux  verts  et  noirs  à  fond  brun 
rougeâtrc  semé  de  fleurons  multicolores.  Celui  du  nord,  heureu- 
sement exempt  de  ce  badigeonnage,  ne  possède  qu'un  autel  très- 
simple,  formé  d'un  fronton  triangulaire  reposant  sur  deux  colon- 
nes corinthiennes  marbrées,  à  cOté  duquel  une  niche  renferme 
une  assez  grande  statue,  en  bois  peint,  d'un  évéque  qui  tient  une 
crosse  de  la  main  gauche  et  de  la  droite  un  livre.  C'était  la  statue 
de  saint  Fort,  que  l'on  allait  vénérer  le  16  mai  dans  une  chapelle 
dont  on  voit  les  ruines  dans  une  pièce  de  vigne,  et  h  quelque  dis- 
tance du  bourg. 

J'arrive  maintenant  à  ce  que  Saint-Étienne  possède  peut-être  de 
plus  intéressant,  c'est-à-dire  aux  stalles  qui,  distraites  de  la 
Collégiale  de  Saint  Ëmilion,  furent  acquises  par  le  curé  Guiraudau, 


—  lai  — 

Bi  zélé,  voyona-nouB,  pour  son  Église,  qu'il  gratifiait  encore  d'ung 
cloche  refondue  en  1845. 
Placées  de  trois  en  trois  de  chaque  côté  du  choeur,  ces  &talles 


'^r    ."i^iT'S'^^ 


ont  été  additionnées  de  boiseries  formant  une  courbe  et  abritant 
d'autres  sièges  ou  escabeaux  nécessaires  aux  ct-rémonies.  Je  crois 
ici  devoir  emprunter  la  description  de  leurs  divers  motifs,  à  la 
lettre  même  que  M.  le  curé  Dubuch  adressait,  le  29  avril  dernier,  & 
notre  collègue  M.  Braquehaye. 

«Miséricordes.  N"  1,  fleur  de  lys;  n"  1,  tète  de  Christ;  n"  3, 
s  animal  ressemblant  assez  au  chat,  grossièrement  sculpté  ;  n*  4, 


Duls  cette  derDière  ilescriptioii,  il.  Dnbnch  dit  :  Je  crok.  il 
n'sfitnne  psg,  cv  elle  est  en  effet  ÎDexacte,  comme  il  l'a  recoimu 
pliu  tanl.  Quand  M.  le  curé  écrivait  ces  lî^es.  et  il  le  &it  renuu^ 
qaer  dans  sa  lettre,  ces  sièges  é-taient  cloués  sur  des  taquets  et 
exliauH»ét)  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  jouer  sur  leurs  charnières 
Oïl  ne  [Kiuvaît  les  voir  qu'en  se  baissant  extrêmement.  Lorsque 
quelque  tcmpet  après  j'allai  visiter  ces  stalles,  M.  Dubucb,  ainsi 
!)ue  je  L'ai  dit  précédemmeot,  et  la  Société  lui  «m  »  témoigrié  sa 


—  ISK  — 

reconnaissance,  s'empressa  de  les  hlrc  déclouer  ou  i^atdt  nous  les 
déclou&mes  tous  deux,  et  je  pus  alors  les  reproduire  dans  toute 
leur  exactitude.  Ce  n"  5  représente  en  réalité  un  vase  où  boivent 
deux  oiseaux  à  long  bec,  symbole  de  la  foi  chrétienne.  La  miséri- 
corde médiane,  cOté  sud,  est  absente,  un  escabeau  à  l'usage  de 
l'officiant  en  occupe  la  place. 
Je  reprends  la  description  contenue  dans  la  lettre. 


«  Accoudoirs  -.  n"  1,  femme  nue  &  cheval  sur  l'accoudoir;  n'  2, 
>  monstre  avec  capuchon  de  moine  tenant  son  petit  entre  ses 
»  pattes;  n°  3,  buste  grossier  d'homme,  tenant  de  la  main  gauche 
*  son  manteau  par-dessus  l'épaule  et  de  la  main  droite  un  objet 
0  ressemblant  à  une  gourde  ;  n'  4,  tête  de  cheval  bridé,  avec  har- 


»  n&is;  n»  6,  vautour  déyorant  un  serpent  replié  sur  lai-même: 
»  n'  6,  buste  de  moine  avec  capuchon  et  accroupi;  n"  7,   monstre 


»  tenant  euti'e  ses  pultes  un  antre  petit  monstre  et  pourvu  d'im 
»  éuonnebec;  n"  8,   ligure  de  moine  avec  capuchon.  » 

La  tête  n"  7  est  un  peu  dégradée;  les  dossiers  de  ces  stalles  faites 
de  boia  de  noyer  ont  un  pou  souffert  aiusî  que  leurs  bases  rongées 
par  l'humidité,  ce  qui  a  provoqué  l'exhaussement  des  sièges  ;  mais 
en  géuéral,  ces  stalles  sont  encore  dans  un  assez  bonétatdeconser 
vation.  Coupées  k  leur  extrémité,  elles  n'offrent  plus  sur  leurs  flancs 
les  panneaux  qui  devaient  les  terminerj  et  qui  étaient  sans  doute 
d'une  ornementation  aussi  riche  que  celle  des  panneaux  conservés 
à  Saint-Émilion.  J'ai  dessiné  ces  derniers,  j'en  ferai  prochaine- 
ment l'obj  et  d'un  article. 
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A  la  chapelle  de  Saint-Fort,  située  à  500  mètres  environ  et  à 
Toccident  de  Péglise  paroissiale,  M.  Tabbé  Cirotde  la  Ville  a  con- 
sacré dans  son  histoire  de  Saint-Seurin,  un  long  article  où  il  s'at- 
tache plus  à  démontrer  l'ancienneté  du  culte  de  Saint-Fort  dans 
le  lieu  qui  nous  occupe,  qu'à  décrire  cet  oratoire  que  M.  Guinodie 
ne  fait  pas  remonter  plus  haut  que  le  xm*  siècle.  Aussi  n'est-il 
peut-être  pas  inutile  d'en  donner  ici  une  description  plus  complète. 
Non  orientée,  mais  dirigée  du  sud  au  nord,  cette  disposition  peu 
ordinaire  aux  édifices  religieux  du  moyen-âge  n'indiquerait-elle 
pas  que  ce  monument  aurait  été  un  édifice  plus  ancien  transformé 
ensuite  en  chapelle,  car,  d'après  l'article  de  M,  Cirot  de  la  Ville, 
les  fondations  de  cet  édicule  appartiendraient  à  l'époque  gallo- 
romaine  ;  "il  se  compose  de  deux  travées  d'égale  longueur 
5"'40  environ  et  de  largeur  différente.  La  travée  nord  n'a  guère 
que  4  mètres  à  4"  15  quand  l'autre  mesure  6  mètres.  Elles  sont  sépa- 
rées par  un  arc  doubleau  ogival,  et  pourvues  chacunededeux  fenê- 
t|ps diamétralement  opposées.  Cependant  celle  de  l'ouest  de  la  travée 
nord  n'existe  plus,  le  mur  étant  renversé  presque  jusqu'à  sa  base. 
Deux  pignons  très-aigus  terminent  la  façade  et  le  chevet  droit; 
celui-ci  présente  une  longue  fenêtre  quadrilatère  placée  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur,  quand  une  petite  fenêtre  oblongue  aussi, 
occupe  l'extrémité  du  pignon  opposé  surmonté  autrefois  d'une 
petite  croix,  et  où  une  porte  ogivale  à  simple  moulures  donne 
accès  dans  l'édicule  complètement  obstrué  de  ronces,  d'arbustes  et 
de  décombres. 

Là,  dit  M.  Guinodie,  on  se  rendait  le  16  mai  en  procession  pour 
y  célébrer  la  fête  du  saint  ;  l'archevêque  de  Bordeaux,  Mgr  de 
Maniban,  supprima  cet  usage  en  1738  et  fit  transférer  la  statue 
dans  l'église  paroissiale. 

L'église  de  Saint-Etienne  de  Lisse  se  trouve,  par  suite  d'éboule- 
ments,  enterrée  de  quelques  pieds;  le  niveau  de  la  rue  voisine 
est  fort  en  contrebas  du  cimetière  qu'entoure  un  mur  à  hauteur 
d'appui.  La  construction  récente  d'un  caveau  tumulaire  en  avant 
et  au  nord-ouest  a  amené  la  découverte  à  9  pieds  dans  le  sol,  d'un 
escalier  de  trois  marches  et  de  monnaies,  un  Constantius  et  un 
Edouard  d'Angleterre,  dont  M.  le  Curé  a  bien  voulu  se  défaire  en 
ma  faveur.  Le  cimetière  contenait  un  grand  nombre  de  cercueils 
en  pierre,  la  plupart  sans  couvercle.  Cependant  j'ai  remarqué  un 
couvercle  à  5  pans,  sans  autre  ornement  qu'une  rayure,  qui  a  été 


it  jpMT  ea  fanMT  denx  btVBes  ilHifas  devint 

1b  fDvte  da  praibjrtin  aetnel,  «MB  k^ad  ci  daa*  le  judm  daqnd 
oa  Rseontie,  m'»  dît  IL  Dabad,  des  pierres  taciMes.  Des  pote- 
teries  DoiiBi,  dea  briqne»  à  rebord  tnmrits  dtas  le  bourg',  dame- 
raieot  une  eettKine  antiqititf  àSuot-Etienne  deUsK  dont  on  ne 

igtjn.i»>  r*<«t  ifi»il  nn'à  1*  itate  li^  lfil7,  m»i»  ipi>  fiWtin»ny  J^ 

un  acte  de  Urï3  cité  pv  M.  Grat  de  Ift  THie. 

Sûnt-BCûnnc  pooièdg  qaelqœs  mBâom  : 
me  enti'satres  dont  la  large  ottrertnre  à  n 
le  rrr  liëcle,  et  qai  fat  TaiieieD  presbjtire.  Sur  le  venant  aoid- 
otMst  d'an  eoteaa  Ttûsin,  et  à  l'orient  de  Pégliae  est  on  andoi 
donaine  appeli  ddtean  de  Pre^rasac,  nom  qai  se  tnnTe  en  plo- 
lieanUeax  da  département,'  à  Saint-Etienne;  à  Daignée,  '■*'***f 
de  Pr^aaic  on  Preme  (xr'  dàde);  et  Piécïac  PrejBsacom  a 
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On  sait  que  vers  la  fin  du  m''  siècle,  en  pleine  domination 
romaine,  Bordeaux  a  été  pour  la  première  fois  entouré  de  murail- 
les, et  que  ces  murailles  furent  construites  en  très-grande  partie 
avec  les  débris  des  monuments  splendides  dont  la  ville  avait 
d'abord  été  dotée. 

'  La  plupart  de  ces  débris  recueillis  dans  les  Musées  de  Bordeaux 
et  dans  quelques  collections  particulières  offrent  des  sujets  d'étude 
aussi  intéressants  que  variés;  il  suffit  d'examiner  avec  soin,  de 
comparer,  de  choisir,  de  grouper  autant  que  possible  par  la  pensée 
ce  qui  a  appartenu  au  même  monument,  et  d'en  essayer  la  reconsti- 
tution dans  les  limites  des  découvertes  effectuées.  On  pourra  alors 
se  faire  à  peu  près  une  idée  de  ce  qu'était  le  Bordeaux  du  m*  siècle, 
bien  différent  de  ce  qu'a  été  celui  du  iv*  et  des  siècles  suivants. 

C'est  une  étude  longue  qui  demande  de  la  patience  et  sur 
laquelle  j'appelle  l'attention  de  nos  artistes  et  de  tous  les  amis  de  nos 
antiquités  locales.  Il  y  a  là  une  mine  féconde  à  exploiter,  qui  doit 
donner  les  résultats  les  plus  surprenants  et  les  plus  inattendus.  Ne 
serait-il  pas  admirable  de  pouvoir  au  moins  en  partie  ressusciter 
une  ville  détruite  depuis  environ  2000  ans,  et  faire  connaître  des 
faits  entièrement  oubliés  par  l'histoire,  en  se  fondant  sur  des 
monuments  authentiques  et  contemporains. 

Cest  un  essai  que  je  vais  tenter,  aidé  du  concours  dévoué  de 
notre  honoré  collègue  M.  Bernède,  qui  veut  bien  me  prêter 
son  crayon. 

La  carrière  sera  ouverte  à  ime  série  de  nouvelles  investigations 
des  plus  instructives  dont  l'histoire  pourra  tirer  son  profit.  Nous 
y  consacrerons  ]aos  soins  et  nos  forceSi  car  c'est  une  œuvre  vrai- 
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ment  nationale,  à  laquelle  nous  appelons  le  concours  de  tous  les 
hommes  de  bonne  yolonté. 

CN  ARC  DE  TBIOUPHE  INÉDIT 

Lorsque  des  villes  d'une  importance  bien  moina  grande  que 
Bordeaux  étaient  dticorèes  de  moDiimentâ  consacrant  le  souvenir 
des  victoires  remportées  par  les  empereurs  romains,  il  aurait  été 
bien  extraordinaire  que  notre  ville,  capitale  de  l'Aquitaine,  s'en 
tronvftt  complètement  privée. 

Certains  débris,  recueillis  à  diverses  époques  dans  la  démolition 
de  ses  antiques  murailles,  nous  semblent  prouver  qu'il  eu  était 
autrement. 

Bordeaux  possédait  au  moins  un  arc  de  triomphe  construit  avec 
un  grand  lu  se. 

Où  était-il  situé  ?  Nous  ne  le  savons  pas,  et  nous  ne  le  saurons 
peut-être  jamais;  car  un  monument  comme  celui  dont  nous 
trouvons  les  restes  devait,  à  partir  de  sa  naissance,  être  construit 
à  l'aide  de  très-grosses  pierres,  qui  ont  été  en  entier  employées 
&  la  construction  de  ses  murailles.  Les  restes  du  monument  ont 
été  évidemment  exploités  comme  une  carrière  et  transportés 
indifféremment  sur  toute  la  lijjrne  des  murs  en  construction  :  au 
nord,  au  midi,  &  l'ouest  ;  ainsi,  il  en  a  été  trouvé  cours  de  l'Inten- 
dance en  1826,  h  l'ancien  Lycée  ;  bien  plus  tard,  place  Rohan,  et, 
enfin,  de  nos  jours,  cours  d'Âlsace-et-Lorraine. 

§  I".  —  Aspect  du  monument. 

Ce  qui  uous  en  est  parvenu  montre  que  le  monument  était 
considérable,  décoré  de  fortes  colonnes  à  demi-engagées,  sculptées 
sur  leur  pourtour.  Le  dessin  devait  offrir  de  longs  listels  à  mou- 
lures, se  coupant  régulièrement  à  angles  aigus  en  haut  et  en  bas, 
&  angles  obtus  sur  les  cOtés;  ces  lignes  formaient  de  grands 
losanges  remplis  de  trophées  de  toute  sorte,  de  génies  allégori- 
ques, de  captifs  et  même  de  têtes  coupées. 

Les  colonnes  sellaient  entièrement  à  la  construction  ;  chaque 
assise,  placée  eu  carreau,  comprenait  la  demi-colonne  entière  et 
s'engageait  de  30  centimètres  dans  le  mur  auquel  elle  s'appliquait. 
On  doit  même  penser  qu'au-desdus  de  cette  assise  devaient  se 


présenter  des  pierres  en  hmtisse,  car  il  j  en  a  de  sculptées  par  un 

bout  seulement  et  qui  présentent  la  courbure  du  fût  des  colonnes. 

Led  colonnes  offraient  une  saillie  de  0'"60  environ  etun  diamètre 

deo^go. 
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Les  sculptures  avaient  été  faites  sur  place,  cela  nous  parait 
résulter  du  défaut  de  concordance  entre  les  dessins  exécutés  et 
le  joint  des  pierres;  les  losanges  qui  se  continuaient  sur  la 
surface  des  colonnes  occupaient  environ  la  hauteur  de  deux 
assises,  et  voici  les  dessins  de  ce  que  nou-î  avons  pu  recueillir  : 


Description. 


^"■  1  et  2.  —  Ce  sont  les  sculptures  d'une  même  pierre  qui  avait 
été  placée  eu  carreau  dans  la  construction  primitive.  La  partie 
saillante  de  la  colonne  avait  été  tranchée  quelque  peu  lors  de  la 
construction  des  murs  de  ville,  en  sort'j  qu'il  y  a  solution    de 

TOMI  II.  11 
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continuité  dans  les  deux  dessins.  Nous  avons  profité  de  cette 
occasion  iKJiir  représenter  directement  les  cOtéa  opposés  des  sculp- 
tures de  la  pierre,  qui  ne  peuvent  être  vus  simuitanément  dans 
leur  position  tiaturelle. 

On  remarque  d'abord  dans  le  n*  1  la  naissance  d'un  des  grands 
losanges  qui  formaient  la  décoration  générale  des  colonnes  ;  une 
patère  couvre  sa  jonction  avec  le  losange  inférieur.  A  gauche  se 
trouve  rcpré-scnté  un  trophéi;  compo.ié  d'une  liacbe  à  deux  tran- 
chants et  d'un  bouclier  en  forme  de  croissant,  suspendus  par  des 
rubans  ù  un  cOté  du  losange.  Un  bout  de  ruban  qui  figure  dans 
le  losange  suivant  indique  qu'il  devait  aussi  s'y  trouver  un 
trophée.  Puis  le  dessin  est  interrompu  par  suite  des  dégradations 
qu'a  subies  la  pierre. 

Vient  ensuite  le  dessin  n°  2,  qui  représente  un  cQté  d'un  autre 
losange.  L'espace  supprimé  devait  6lre  occupé  par  un  ange  ou  un 
génie  dont  on  aperçoit  une  aile,  et  ce  qui  manque  au  premier 
losange  pour  le  réunir  régulièrement  au  second.  On  trouve  à  cûté 
un  trophée  analogue  au  premier,  composé  d'une  hache  à  deux 
tranchants  et  d'un  bouclier,  suspendus. 

On  remarquera  que  les  dessins  exécutés  sur  les  côtés  opposés  de 
la  même  pierre  n'étaient  pas  calqués  i'un  sur  l'autre,  en  sorte  que 
si  la  nature  du  sujet  était  indiquée  k  l'artiste,  il  avait  liberté 
entière  pour  l'exécuter. 

Cettepierre  a  été  trouvée  cours d'Alsace-et- Lorraine  avec  quelques 

autres  du  même  travail  dont  il  va  fitre  parlé.  Il  en  était  même  une 

autre,mieuxconservée,maisquiaétcemployéedanslanouvellecons- 

truction  avant  qu'on  ait  pu  la  réclamer  et  même  en  faire  le  dessin. 

J. 


N"  3.—  Cette  pierre  était  placée  enboutisse  dans  la  construction 
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primitive  etdevait  se  trouver  par  bout  au-<lesstiRd'uD  carreau.  Sa 
sculpture  offre,  en  effet,  la  courbe  d' une  partie  d'un  fût  da  colonne. 
Elle  n'a  pas  été  placée  dans  sa  position  ntiturelte,  au  Musée  de  la 
rue  des  Facultés,  la  sculpture  devrait  être  sur  le  devant;  mais  elle 
a  été  placée  ainsi  pour  montrer  l'identité  de  courbure  des  surfa- 
ces, ce  qu'on  n'aurait  pu  voir  autrement,  le  devant  des  colonnes 
ayant  été  supprimé. 

Ce  deâsin  nous  représente  une  tëte  trancliée,  suspendue  par  des 
rubans  ou  bandelettes,  comme  les  trophées  précédents.  La  physio- 
nomie en  est  très-caractéristique,  elle  paraît  ne  pas  appartenir  au 
type  indo-européen  et  n'a  rien  de  gaulois  ni  des  peuples  du  Nord. 
Elle  nous  semble,  au  contraire,  se  rapporter  aux  types  asiatiques. 
Cet  objet  a  été  découvert  cours  d'Alsace-et- Lorraine,  mais  dans  un 
autre  lieu  que  les  précédents. 

4- 


S"  4. —  Cette  pierre  était,  comme  la  première,  placée  en  carreau 
dans  la  construction  primitive;  mais  le  devant  et  un  des  cOtés  ont 
été  profondément  tranchés,  en  sorte  qu'il  ne  reste  de  sculpture  que 
celle  d'un  cOtè  de  la  colonne.  C'est  celui  que  nous  représentons. 

On  y  voit  la  jonction  de  deux  losang-es  couverte  par  la  pointe 
d'un  bouclier  ou  de  quelque  chose  d'analogue.  Des  rubans  ou 
bandelettes  supportent  un  vase  trcs-dégradé  à  pause  arrondie  et 
goulot  rond,  Ce  vase  devait  être  sans  doute  dun  métal  précieux 
ou  se  recommander  par  sa  destination,  car  l'insignifiance  de  ses 
formes  ne  semblait  pas  lui  mériter  l'honneur  de  figurer  dans  un 
trophée.  Cette  pierre  a  été  découverte  au  même  lieu  que  la 
première. 

11  en  exiitâ  encore  une  troîaiëme,  découverte  en  même  temps; 


mais  comme  la  sculpture  est  indéchiffrable,  nlie  a  été  employée 
au  MiiJiL-e,  rue  des  Facultés,  ù  supporter  d'autres  monuments. 


1 

jes  d'un   I 


\"  5.  —  Nous  voyons  ici  figurer  daus  un  losange  les  jambes  d 
personnage  qui  devait  l'occuper  en  entier;  là  défaut  d'attributs  ne 
permet  aucune  supposition  vraisemblable.  Ce  monument  décou- 
vert en  1826  dans  les  démolitions  de  l'ancien  Lycée,  cours  de 
l'Intendance,  appartient  à  la  collection  de  M.  Dubois,  héritier  de 
M.  Cou( 


N"  6. —  On  trouve  sur  ce  rraymeut  qui,  pyut-?tre  réuni  au  sui- 
vant, a  formé  les  deux  faces  coi'respondaHtf->i  d'uu  même  fût  de 
colonne  :  1»  la  jonction  de  deux  losanges  attachés  par  une  ligature 
ou  des  anneaux  ;  2'  une  mitre  ou  coiffure  orientale  suapendoe  jt 


des  bandelettes  ;  3°  dans  les  compartiments  coiitig;us,  des  objets 
assez  difficile  à  déterminer. 


N"  7.—  Ce  fragrment  contient  In  représentation  d'une  mitre  cor- 
respondant parfaitement  à.  la  prùcédeute,  peut-ôtro  La  pierre  est- 
elle  renversée  dans  sa  situation  actuelle.  Dans  ce  cas,  les  n"*  6  et 
7  auraient  pu  former,  comme  les  n°*  1  et  2,  les  faces  oppost'es  d'une 
même  colonne.  Ces  deux  pierres  auraient  alors  formé  un  seul 
carreau  de  la  m^me  assise.  Ces  deux  monuments  se  trouvent 
dans  la  grande  galerie  du  Musée  rue  Jeau-Jacqiies  Bel,  leur 
provenance  n'est  pas  indiquée,  il  est  pK'Sumable  cependant  qu'ils 
proviennent  de  la  place  Rohan. 

s. 


N'  8.  —  On  trouve  représenté  sur  ce  fragment  une  partie  d'un 
losange. 
On  voit  aussi  dans  un  compartiment,  à  gauche,  les  pieds  d'uû  , 
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génie  OU  d'un  petit  personnage  peut-être  suspendu  par  des  'ban- 
delettes: et  dans  le  compartiment,  à  flroite,  le  haut  du  corps  d'un 
jeune  liomme  nu, aux  traits  réguliers,  suspendu  k  des  bandelettes. 
Son  origine  est  également  indéterminée  ;  elle  doit  6tre  la  mCme 
que  pour  le  monument  précédent. 


§  III.  —  Conjectures. 


L'ensemble  de  ce  décor,  généralement  traité  avec  assez  de  soin, 
la  forme  et  ia  nature  des  trophées,  les  mitres,  le  vase  et  l'asi^ct 
de  la  tfite  coupée,  Bcmbleut  indiquer  que  la  victoire  dont  ce  monu- 
ment semblait  devoir  consacrer  le  souvenir,  avait  été  remportée 
Bur  un  peuple  de  l'Orient.  On  pourrait  assez  vraisemblablement 
supposer  qu'il  s'agit  de  la  défaite  du  peuple  juif  sou3  Vespaaien  et 
sous  Titus.  Peut-être  de  nouvelles  découvcrtfs  pourront-elles  con- 
firmer ou  infirmer  cette  conjecture.  Il  reste  encore  à  fouiller  une 
partie  de  l'enceinte  murale  aux  environs  de  la  rue  Ravez. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  semble  qu'on  peut  dès  à  présent 
constater  que,  du  i"  au  ni*  siècle,  il  existait  à  Bordeaux  un  arc  de 
triomphe  somptueux  élevé  à  l'occasion  d'une  victoire  remportée 
Bur  l'un  des  peuples  de  l'Orient. 

Xota.  Les  pierres  monumentales  que  nous  venons  de  décrire  se 
trouvent  aujourd'hui  ainsi  placées  :  les  n"'  1,  2,  3  et  4  forment  un 
groupe  dans  le  Musée,  rue  des  Facultés,  partie  gallo-romaîne,  où 
il  porte  le  n"  115. 

Le  n"  5  dépend  de  la  collection  de  M.  Dubois,  rue  Ségalier,  et 
a  été  encastré  dans  le  vestibule. 

Les  n""  6,  7  et  8  sont  dans  la  galerie  du  Musée  Lapidaire,  rue 
Jean-Jacques  Bel,  oii  ils  devraient  porter  les  n"'  108,  192  et  193. 


PIIOMENADES  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


Par  M.  Lé3  DROUYN 


I 

A  TRAVERS  L'EnTRE-DEUX-MeRS 

(Suite.) 

Yvrac.  —  En  latin  :  SanciuS'VinceniiuS'de'Yvrac,  -de-Ywoco,  de- 
Hytraco;  — en  gascon  :  Yurac,  lurac  (vuius^en  i848). 

L'église  de  Saint-Vincent-d'Yvrac  est  de  fondation  romane,  mais 
dénaturée  par  les  agrandissements  et  les  restaurations  qu'elle  a 
éprouvées  &  diverses  époques.  Son  plan  comprenait,  dans  l'origine, 
une  simple  nef  orientée,  avec  sanctuaire  en  hémicycle  à  la  suite. 
Au  xviu*  siècle  on  y  a  ajouté  un  collatéral  au  nord  et  un  autre  au 
sud,  ouvrant  chacun  dans  la  nef  par  deux  arcades  cintrées; 
partout  les  voûtes  sont  simulées  en  bois  recouvert  de  plâtre  et 
peintes. 

Le  clocher,  en  saillie  sur  la  façade  occidentale,  sous  forme  de 
tour  carrée  de  fondation  romane,  a  été  surhaussé  il  y  à  40  à  50  ans 
et  couronné  d'une  flèche  ardoisée.  Les  contreforts  de  l'abside  ont 
la  forme  de  colonnes  mi-engagées  à  bases  attiques  grossières  et 
à  chapiteaux  informes  ou  nuls. 

Rien  d'intéressant  dans  cette  église,  si  ce  n'est  les  fonts  com- 
posés d'une  cuveoctogone  (planche  V,  n»  1)  en  pierre,  à  faces  lisses 
&  l'extérieur  et  en  forme  de  cuve  circulaire  à  l'intérieur,  placés 
&  l'extrémité  ouest  du  bas-côté  nord. 

Parmi  les  tombes  du  cimetière,  on  remarque  celle  du  marquis 
du  Val,  décédé  en  1832,  et  de  sa  femme,  née  de  Martin  de  Montseo 
deReignac;  celle  encore  de  M""®  Duvergier,  née  de  Cosnac  (1). 

(1)  Extrait  des  notes  mss.  de  M.  le  marquis  Guil.  de  Castelnau-d*£ssenault. 


r 
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HontoBsan,    —    En    latin  :    Sancivs-iVarlinus-de-Montuistan, 
-de-Moiiluyssan,  -de-Montuchan;  paroekia  de  Monluyssano,  etc.. 

Lea  parties  les  plus  anciennes  de  l'église  de  Montussau  remon- 
tent à  l'époque  romane;  son  plan  se  compose  d'une  nef  orientée 
terminée,  à  l'eit,  par  une  abside  demi-circulaire;  l'intérieur 
n'offre  aucun  intérêt.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du  portail  (plan- 
che V,  n"  2)  s'ouvrant  dans  la  façade  occidentale,  sous  quatre 
arcades  eu  plein  cintre  et  en  retrait  l'une  sous  l'autre,  ornées  de 
tores  retombant  sur  des  colonnettea  de  même  diamètre  qu'eux; 
ces  colonnettes  ont  des  bases  sans  scoties,  des  socles  carrés 
élevés  sur  un  soubassement  haut  de  60  centimètres  environ,  et 
des  chapiteaux  couverts  de  feuilles  de  vignes,  assez  grossièrement 
sculptées,  soua  des  tailloirs  carrés.  L'archivolte  extérieure  retombe 
sur  de»  tètes  humaines.  Contre  un  des  pieds-droits  de  la  porte 
s'avance  un  petit  bénitier  en  pierre.  Ces  sortes demeubles,  faisant 
ninai  corps  avec  l'architecture,  sont  assez  rares  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde. 

Une  autre  rareté  est  à  signaler  dans  ce  portail,  qui  nous  a  paru 
dater  de  la  tin  du  xiii*  siècle  :  contre  l'habitude  des  maîtres-ma- 
çons de  cette  époque  qui  sculptaient  des  ornements  romans  sur 
des  formes  ogivales,  ce  sont  les  ornements  de  l'époque  ogivale  qui 
accompagnent  les  formes  romanes.  Cette  anomalie  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  les  portes  de  deux  églises  voisines  de  Montussan  : 
celle  de  Beychac  et  celle  de  Cameyrac.  Nous  avons  donné  le  dessin 
de  la  porte  de  cette  dernière  datant  du  commencement  du  xiv 
siècle;  nous  donnerons  bientôt  la  description  de  celle  de  Beychac 
qui  est  de  la  fin  du  xm*  siècle. 

«  Ce  portail,  dit  M.  de  Casteinau,  »  auquel  je  fais  encore  des 
emprunts,  «  est  précédé  d'un  porche  moderne  qui  en  a  remplacé 
»  un  plus  ancien,  car,  uu  peu  au-deasous  du  portail,  on  remarque 
»  une  rangée  de  corbeaux  destinés  évidemment  k  supporter  la 
»  charpente  de  ce  dernier.  On  pénètre  sous  le  porche  actuel  par 
»  une  porte  au  midi  dont  le  linteau,  formé  d'une  seule  pierre,  est 
»  ciaelé  d'une  accolade  en  creux. 

■*  Au  côté  gauche  du  portail  de  l'église  est  une  tablette  en 
»  saillie  sur  le  mur,  servant  de  socle  à  une  statuette  de  Notre- 
»  Dame,  d'un  bon  style  de  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle  et 
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»  peinte.  Cette  Vierge,  assise  sur  un  siège  analogue  à  ceux  du 
»  même  temps  figurés  aiiieurs,  tient  son  fiis  assis  sur  ses  genoux. 
»  La  tète  du  fils  et  de  la  mère  et  les  bras  ont  disparu. 

»  Au-dessus  du  portail  s'élève  un  clocher  arcade,  percé  de  deux 
»  baies  jumelles  légèrement  ogivales  dont  l'archivolte  est  oircons- 
»  crite  par  un  cordon  excavé  reposant,  à  hauteur  de  la  naissance 
»  des  arcs,  sur  des  culs-de-lampes  »représeAtant  des  bustes  humains. 
La  cloche  est  de  1741.  L'intérieur  de  l'abside  est  divisé  en  sept 
compartiments  verticaux  par  des  contreforts  plats  servant  de  lit  à 
une  colonne  mi-engagée,  dont  les  chapiteaux  supportent  une 
tablette  fort  peu  saillante  Servant  de  corniche;  ces  chapiteaux 
sont  généralement  formés  de  feuilles  peu  refouillées;  sur  l'un 
d'eux,  on  distingue  un  quadrupède  et  sur  un  autre  on  croit  voir 
une  sirène.  A  l'extrémité  du  rond-point  s'avance  un  large  contre- 
fort peu  saillant,  dans  le  milieu  duquel  était  percée  une  fenêtre 
cintrée,  étroite  comme  une  meurtrière,  mais  aujourd'hui  murée 
comme  le  sont  aussi  les  anciennes  fenêtres  de  l'abside  et  de  la  nef; 
une  de  ces  petites  ouvertures,  placée  au  sud,  n'est  haute  que  de 
60  &  80  centimètres  ;  son  cintre  est  ouvert  dans  une  seule  pierre 
couverte  de  traits  en  creux  simulant  des  claveaux. 

Sur  les  murs  extérieurs  de  l'église  et  contre  les  parois  intérieures 
du  porche,  on  remarque  des  armoiries  peintes  en  camaïeu  jaunâ- 
tre. Celles  de  gauche  sont  les  armes  des  de  Brach  (planche  V, 
n*  3),  seigneurs  de  La  Motte-Montussan,  famille  illustrée  par  le 
poète  Pierre  de  Brach,  dont  les  œuvres  ont  été  magnifiquement 
rééditées  par  notre  président  M.  Reinhold  Dezeimeris. 

Au  sud  de  la  nef  et  dans  le  mur  même  de  Tèglise  est  encastré 
un  cercueil  de  pierre  oîi  est  ménagée  la  place  carrée  de  la  tête.  Il 
était  recouvert  d'une  dalle  plate  maintenant  cassée.  Ce  tombeau 
était,  avant  la  révolution,  très- vénéré  dans  la  paroisse.  On  raconte 
à  son  sujet  qu'autrefois  la  peste  désolait  tous  les  environs;  Montus- 
san  seul  était  préservé  du  fléau  par  l'intercession  du  saint 
personnage  reposant  dans  ce  sépulcre;  aussi  ne  disait-on  la  Messe 
que  dans  cette  paroisse  ;  et  afin  que  l'affluence  considérable  du 
peuple  qui  y  assistait  pût  l'entendre  depuis  le  chemin  qui  est  en 
face  de  Téglise  (car  on  ne  lui  permettait  même  pas  d'entrer  dans 
le  cimetière),  on  la  célébrait  sur  ce  tombeau.  C'est  à  la  suite  de  ce 
miracle,  dit  la  légende,  qu'on  a  donné  à  la  paroisse  le  nom  de 
MontMisan{AfonS'San€lus  ou  Mons-sanus). 


—  IBO  — 

Attenant  presque  à  l'église  est  le  chflteau  de  La  Motte-MontusËitn, 
appartenant  jadis  à  la  famille  de  Bracli,  puis,  plus  tard,  à  M.  de  Mont- 
rose  et  enfin  k  M.  de  La  Tour-Saint-Yves ,  ancien  sous-préfet  de 
Moiseac. 

L'ancienne  voie  romaine  de  Bordeaux  Â  Vesone  traversait  t& 
paroisse  de  Montassan.  C'est  cette  même  voie  qu'on  suivait  encore 
pour  aller  de  cette  première  villf  à  Libourne  pendant  le  moyen- 
âge  et  jusqu'à  l'époque  où  l'on  traça  une  route  par  Saint-Loubès 
et  Saint-Pardon.  Montussan  étant  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Bordeaux  et  de  Libourne,  on  avait  établi  nu  relai,  une  poste,  au 
lieu  de  La  Mouue.  La  maison  existe  encore  (planche  VI);  c'est 
ui)e  construction  du  xvr  siècle,  ayant  la  forme  générale  des 
petites  maisons  nobles  bâties  en  si  grand  nombre,  daus  notre  pays, 
à  la  fin  du  xni'  siècle  et  au  commencement  du  xiV.  Les  vieux 
titreB  citent  assez  souvent  cette  localité.  La  maison  étant  ancienne 
et  assez  pittoresque,  j'ai  cru  devoir  en  donner  une  vue.  Cette 
maison  appartient  à  M.  de  Leybardie. 


Beychac.  —  Eu  latin  :  HaTtelits-Marcellvs-de-Bai/ssac,  -  de^Bayi- 
saco  ;  —  en  gascon  :  Parropia  de  Bayssac,  -  âe-Seyssac,  Bey- 
fA«c;  — en  français  :  Sainc(-Mareel-de-Beychac,  fiaini-Martin- 
de-Beychae  iviiii.<e  on  isio  «  w.:,]. 

L'église  de  Beychac  est  maintenant  dédiée  à  saint  Martin;  mais 
tille  était  autrefois  sous  le  vocable  de  saint  Marcel,  ainsi  que  le 
prouvent  diverses  lièves  des  quartières  dues  à  Tarchevêque  (1), 
Dans  le  pouillé  imprimé  en  1068  par  M'  M'  Hiérosme  Lopes  (2),  l'é- 
glise de  Beychac  est  dédiée  à  saint  Martin;  je  crois  que  c'est  une 
erreur  dû  savant  chanoine.  Postérieurement  à  la  publication  de 
ce  pouillé,  on  trouve  saint  Marcel  encore  patron  de  l'église;  il 
existe  dans  la  nef  de  Beychac  un  tableau  du  xvni'  siècle  représen- 


II)  (''elles  <ic  1340  ;  comptes,  ms«.  de  l'iii-clievt'-chc,  ai-ch.  dép.  —  De  UÎO  et 
ei  1546  imprimées  en  \im.—  Db  1619  :  aj-cli.  IiUl.  de  la  Gii^onde,  t.  10,  p.  442, 
où,  d'il  il  leurs,  ou  a  lai^fé  pnssci-  une  Uute  d'impression  :  le  texte  oiigin.i]  porte 
iiùal  Marcel,  les  archives  Im toi iiguc s  disent  s.-iint  Martial. 

(2)  L'église  nictropolitaine  cl  primaiialo  de  Saiuct-Andie  de  Boui  deaui,  p.  402 
A  Boui-deHUK,  lS6ti. 
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tant  saint  Marcel  d'après  une  inscription  que  porte  le  fond  du 
tableau  ;  sur  l'inscription  de  la  cloche  fondue  en  1762  on  lit  ces 

mots  :  ....  Véglise  de  Saint-Marcel-de-Beychac Il  est  probable 

que  c'est .  la  fausse  attribution  de  Lopes,  dont  l'ouvrage  est 
bien  connu  et  très-estimé,  qui  a  contribué,  par  l'a  suite,  à  faire 
substituer  saint  Martin  à  saint  Marcel. 

Cette  église  se  compose  (planche  VII,  n*^  1)  d'une  courte  nef  pré- 
cédée, à  l'occident,  d'un  clocher, et  suivie,  àl'orient,  d'une  espèce  de 
transsept,  d'un  chœur  et  d'un  sanctuaire  en  hémicycle  ;  une  sacris- 
tie moderne  a  été  appliquée  contre  le  mur  septentrional  du 
chœur;  et,  au-devant  de  la  porte  ouverte  &  l'occident,  est  un  porche 
vulgaire  abritant  les  fonts  formés  par  une  cuve  octogone  en  pierre. 

L'église  est  de  fondation  romane,  mais  il  ne  reste  de  cette  épo- 
que que  le  transsept,  le  chœur  et  le  sanctuaire.  La  nef  et  le  clo- 
cher sont  de  la  fin  du  xiii*  siècle. 

Le  clocher  plus  étroit  que  la  façade  de  l'église  est  une  haute 
tour  barlongue  flanquée,  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud,  de  contre- 
forts plats  en  style  roman;  elle  est  portée  sur  un  massif  recouvrant 
un  passage  voûté  en  plein  cintre  à  l'entrée  duquel  s'ouvre  la 
porte  ;,  celle-ci  est  cintrée  et  surmontée  de  deux  archivoltes  lisses, 
la  plus  grande  retombe  sur  deux  colonnes  cantonnant  les  angles 
rentrants  des  pieds  droits.  Leurs  chapiteaux  sont  ornés  de  sortes  de 
feuilles  peu  refouillées  contournées  à  leur  sommet  en  forme  de 
volute.  La  plus  petite  archivolte  largement  épannelée  a  perdu  ses 
colonnes,  si  elle  en  a  jamais  eu.  De  chaque  côté  de  la  base  du 
clocher,  entre  le  soubassement  et  le  mur  de  la  nef,  existe  un  petit 
réduit;  celui  du  nord  a  été  agrandi  à  une  époque  assez  récente, 
soit  pour  y  établir  des  fonts,  soit  pour  placer  l'échelle  qui  conduit 
à  la  porte  du  clocher  percée  à  environ  3  mètres  au-dessus  du 
sol;  cette  porte  à  linteau  droit,  ouverte  dans  un  mur  de  O^Tô 
d'épaisseur,  donne  accès  dans  une  chambre  large  de  1*22,  longue 
de  3'"25,  éclairée  par  une  petite  meurtrière  verticale  rectangulaire, 
évasée  vers  l'intérieur,  prenant  jour  à  l'occident;  un  plancher 
fort  bas  séparait  cette  chambre  d'un  autre  étage,  éclairé  par  deux 
meurtrières  semblables  &  la  première,  percées  vers  le  sud  et  le 
nord.  Un  troisième  étage,  séparé  aussi  du  second  par  un  plancher, 
avait  deux  meurtrières  à  l'ouest;  sa  voûte  en  plein  cintre  est 
percée  d'une  trappe  qui  permet  de  monter,  au  moyen  d'une  échelle, 
au  sommet  du  dûcher  où  est  établi  le  beffroi  éclairé,  au  levant. 
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par  deux  baies  cintrées,  au  couchant  par  une  baie  ptus  petite, 
accostée,  au-rtesaous,  de  deiii  meurtrières,  et,  sur  les  faces  nord  et 
sud,  par  une  petite  ouverture  carrée.  Ce  clocher,  composé  de  plu- 
sieurs étages  et  percé  de  meurtrières  battant  tous  les  enTirons  de 
l'ég-lise.  servait  sans  nul  doute  de  doujon. 

Lt  cloclie  porte  l'inscription  suÎTante,  relevée  par  M.  de  Cartel- 
nau,  à  qui  nous  eu  devons  aussi  la  description  : 

AU  NOM  DE  DIEU  j'Ai"  ETB  BENITB  l'aN  1762  POUR  SERVIE  A  L'EGLISE  DE 
s'-yARCKL  DE    BBïCHAC   IWRRAIX    MONSIEUR  MARC     ANTOINE    DUP^HIKE 
CHBVALIER    SIÎIONBLB    DE    LAUSAS    LIVRAN   BETCHAC    LA    BOMAMNOLS 
UARHilNE  Dame  marie  VEHTHAMOX      L'PERIER  SON  EPOUSE 
MONSIttUR  BARBIER  ETAST  Cl.'RÉ  ET  V>OTOB  MDNTBILH  FABSIQUEUB. 

Au-dessous  d'une  effigie  en  relief  de  saint  Marcel  r 

SAINT  MARCEL,  PRIEZ  POUR  NOUS; 

puis,  sur  la  même  ligne  que  la  précédente,  au-dessous  et  un  peu  à 
côté  d'uu  bas-relief  représentant  le  Christ  eu  croix  avec  saint  Jean 
et  sainte  Marie  à  ses  côtés  : 

I.  F.  TURMBAO  M'A  FAITE. 

Au-dessus  de  la  toiture  du  clocher  est  une  croix  en  fer  k  croi- 
sillons terminés  par  un  fleuron,  avec  un  coq  ancien. 

La  nef,  sans  caractère  et  du  même  temps  que  le  clocher,  e3t  voû- 
tée en  brique  et  plâtre  &  la  moderne  ;  elle  était  autrefois  recou- 
verte par  une  charpente  apparente.  Elle  est  éclairée  par  deux 
grandes  fenêtres  modernes  :  k  cOté  de  celle  du  midi  existe  nne 
petite  ouverture  rectangulaire  qui  me  parait  être  une  des  fenêtres 
primitives  (planche  VII,  n"  2). 

Le  transsept  plus  étroit  que  la  net  en  est  séparé  par  un  arc  en 
plein  cintre:  un  arc  de  môme  courbe  le  sépare  du  chœur.  Ces  deux 
arcs  sont  circonscrits  par  un  cordon  orné  d'étoiles,  un  troisième 
arc  cintré  est  entre  chœur  et  sanctuaire  voûté  en  cul-de-four. 
Le  chœur  et  le  transsept  ont  des  voûtes  en  berceau  cintre-  Les 
trois  arcs  dont  nous  venons  de  parler  retombent,  de  chaque  côté, 
sur  une  colonne  à  demi-engagée  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
feuilles  grossières  ou  de  personnages  nus  se  tenant  avec  les  deux 
mains  la  tête  ou  les  flancs. 

Le  sanctuaire  est  éclairé  par  trois  fenêtres  évasées  vers  l'inté- 
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rieur,  étroites  en  dehors  où  elles  s'ouvrent  sous  une  arcade  cintrée 
retombant  sur  deux  colonnettes.  Au-dessus  du  cordon  qui  cir- 
conscrit cKaque  fenêtre,  s'avance  un  corbeau  roman  orné  de  fleu- 
rons sculptés;  un  corbeau  semblable  est  placé,  au  même  niveau, 
dans  les  compartiments  du  rond-point  qui  n'ont  pas  de  fenêtres. 
Le  chœur  est  éclairé  par  deux  fenêtres  modernes  ou,  du  moins, 
retouchées  au  point  qu'elles  n'ont  plus  de  caractère. 

Si  nous  examinons,  à  l'extérieur,  la  portion  romane  de  l'église 
de  Beychaç,  nous  voyons  (planche  VII,  n°  4)  que  l'abside  est  divisée 
en  sept  compartiments  verticaux,  dont  cinq  arrondis  pour  le 
sanctuaire,  et  deux  droits  pour  le  chœur,  ces  derniers  sont 
surmontés  d'une  grande  arcade  cintrée,  retombant  sur  le  pilastre- 
contrefort  servant  de  lit  aux  colonnes.  A  2  mètres  environ 
au-dessus  du  sol  règne  un  bandeau  à  damiers  qui  se  prolonge 
sans  interruption  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  du  transsept;  il 
divise  ainsi  en  deux  étages  l'abside  dont  les  murs  £ont  étayés  par 
des  contreforts  plats  sur  les  faces  desquels  est  engagée  une 
colonne  dont  la  base  est  cachée  sous  le  sol  du  cimetière;  les  cha- 
piteaux concourent  avec  des  modillons  à  soutenir  une  corniche 
fruste  couronnant  l'abside  et  le  chœur.  Toute  l'ornementation 
extérieure  de  l'abside,  ayant  été  sculptée  en  mauvaises  pierres, 
est  très-dégradée.  J'ai  cru  voir  cependant  sur  un  chapiteau  la 
représentation  du  péché  d'Adam.  On  distingue  parmi  les  corbeaux 
des  têtes  d'hommes  et  d'animaux,  des  personnages  et  des  quadru- 
pèdes dans  diverses  positions,  une  tête  d'homme  buvant  dans  un 
baril,  un  homme  dévoré  par  une  tête  monstrueuse,  enfin  des  dis. 
ques  ou  roues  sans  rayons  (planche  VII,  n°  3). 

Les  murs  du  transsept  sont  bien  plus  épais  que  ceux  du  reste  de 
l'église  romane;  celui  du  sud  est  étayé  à  l'extérieur  par  deux 
contreforts,  et  celui  du  nord,  encore  plus  épais  que  celui  du  sud, 
renferme  un  escalier  à  vis  dans  lequel  on  pénétrait  par  deux 
portes,  une  s'ouvrant  dans  l'église,  l'autre  dehors.  Ces  murs  mon- 
tent plus  haut  que  les  autres  constructions  de  l'abside,  et  tout 
indique  qu'autrefois  ils  étaient  encore  plus  élevés  qu'aujourd'hui. 
Je  crois  qu'ils  supportaient  le  clocher  primitif,  placé  à  l'entrée  du 
chœur  comme  celui  de  Bassens  et  de  plusieurs  autres  églises 
romanes  de  cette  partie  de  l'Entre-deux-Mers. 

Quant  au  mur  qui  surmonte  l'abside,  je  ne  le  crois  pas  roman  ; 
il  a  peut-être  remplacé  des  hourds  dont  les  jambettes  devaient 


s'appuyer  sur  les  corbeaux  romans,  qui  surmontent  les  Teiifitn»  el 
s'avancent,  au  même  niveau,  ilau^  teâcompartimentsHssea.Stmes 
auppositions  sout  exact^>a,  l'ég'Use  de  Beychac  serait  peut-être  on 
exemple,  uuique  dans  le  département  de  la  Gironde,  de  ce  genre 
de  fortiticatiou  appliqué  aux  églises, 

En  quittant  l'église  de  Beycliac,  j'ai  voulu  revoir  celle  de 
Cameyrac  que  j'avais  visitée  il  y  a  près  de  trente  ans,  etj'ai  constaté 
ceque  je  n'avais  pas  remarqué  alors,  que  l'église  est  construite 
sur  l'emplacement  d'une  immense  villa  romaine,  que  les  murs  du 
cimetière,  ainsi  que  quelques  parties  des  maisons  les  plus  rappro- 
chées de  l'église  k  l'est,  sont  b&ties  en  petites  pierres  cubiques, 
telles  que  les  employaient  les  Romains;  qu'eu&n  depuis  le  grand 
cbemiu  jusqu'à  l'égli^^ie  et  »(ur  le  eOté  méridional  de  l'ancienne 
voie  romaine,  les  champs  et  le»  viy^ues  sont  couverts  de  pierres, 
de  briques  à  rebords  et  de  fragmu:it)>  de  poteries.  Il  est  probable 
quff  les  tombes  romaines  qui  ont  été  signalées  ilana  l'article  con- 
sacré &  Cameyrac  faisaient  parti<^  du  t'inii'tière  de  cette  villa. 


CaUlau.  —  Eu   latin:    Calkau;  Sanctvs-J'etrus-tle-Calfiau,  ■  de 
Cailhnu:  —  eu  gascon  :  Senl-Pei/'âe-CiIhav.- CaveJau,-Cha- 

IhaU  (v1ill.*i.|tl«,  IW-TMINIS;. 

Lorsqu'on  visite  tous  les  anciens  monuments  d'une  contrée. 
qu'on  les  étudie  avec  soin  dans  leur  ensemble  et  dans  tous  leurs 
détails,  qu'on  les  dissèque  de  façon  i  bien préciaerleadates  de  cha- 
cune de  leurs  parties,  qu'on  en  dessine  avec  scrupule  les  sculptures 
et  les  moulures  les  plus  insignifiantes  en  apparence,  onarriveàdes 
résultats  surprenants,  qui  cependant  sont  naturels,  et  la  consé- 
quence des  moyens  et  des  procédés  employés  dans  la  construction 
des  anciens  édifices. 

Nous  n'avons  encore  vu,  dans  ces  promenades,  que  bien  peu 
d'églises  ;  nuus  avons  fait  à  peine  vingt  kilomètres  dans  un  sens 
et  huit  dans  l'autre,  et  déjà  nous  avons  remarqué,  dans  ce  coin  de 
terre,  que  quelques  églises  avaient  été  fortifiées  à  l'époque  oii  les 
rois  d'Angleterre  faisaient  toud  leurs  efforts  pour  couvrir  la  Guienne 
de  forteresses  en  prévision  d'une  attaque  des  Français;  nous 
avons  acquis  la  presque  certitude  que,  si  ces  seigneurs  petits  et 
grands  obéissaient  avec  plaisir  à  leur  souverain,  les  petites  corn- 


^ 
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munautés  elles-mêmes  construisant  leur  donjon  le  mettaient 
sous  la  protection  de  Dieu  ;  leur  église  servait  en  même  temps  de 
temple  et  de  lieu  de  refuge.  Nous  avons  fait  aussi  cette  autre  re- 
marque, que,  si  l'ensemble  de  Tarchitecture  était  quelquefois  en 
retard,  les  détails  des  moulures  et  de  la  sculpture  suivaient,  pas  & 
pas,  la  marche  de  l'art;  de  sorte  que,  si  l'ensemble  d'un  monument 
conservait  le  caractère  général  des  édifices  qui  l'avaient  précédé, 
les  détails  servaient  &  le  classer  à  son  rang  chronologique.  Bien 
d'autres  observations  sont  à  faire,  mais  attendons  pour  cela 
d'avoir  visité  toute  la  contrée. 

L'église  de  Caillau  se  compose  d'une  nef  suivie  à  l'orient  par 
un  chœur  carré  à  chevet  droit  et  plus  élevé  que  la  nef;  contre  le 
flanc  sud  du  chœur  s'avance  une  chapelle  dont  le  chevet  droit 
est  percé  d'une  grande  fenêtre  à  meneaux  flamboyants  actuelle- 
ment murée.  Cette  église  est  de  fondation  romane,  mais  il  ne 
reste  du  premier  monument,  construit,  je  crois,  au  xi*  siècle,  que 
le  mur  septentrional  de  la  nef  dans  lequel  on  remarque  deux 
petites  fenêtres  étroites,  dont  le  cintre  est  creusé  dans  une  seule 
pierre;  ces  fenêtres,  murées  vers  l'intérieur  de  l'église,  sont 
apparentes  vers  l'extérieur.On  voit  encore  le  vitrage  de  l'une  d'elles 
formé  par  de  petits  losanges  de  verre  blanc  verdâtre  reliés  par  des 
feuilles  de  plomb  (planche  VIII,  n"  1). 

Le  chœur  est  voûté  en  berceau  plein  cintre;  il  est  séparé  de  la 
nef  par  un  arc  triomphal  affectant  la  môme  courbe  que  la  voûte, 
et  retombant,  de  chaque  côté,  sur  une  colonne  à  demi-engagée 
dans  un  pilastre  ;  le  chapiteau  de  celle  du  sud  est  remarquable  par 
l'agencement  de  feuilles  lancéolées  imitant  des  faces  humaines 
barbues  (planche  VIII,  n**  2).  J'ai  trouvé  des  chapiteaux  analogues 
mais  moins  originaux  dans  la  chapelle  du  chapitre  à  Saint-Emi- 
lion,  chapelle  dont  la  voûte  est  couverte  de  charmantes  peintures 
du  xra*  siècle  (1).  Trois  fenêtres  étroites  en  plein  cintre  éclai- 
raient jadis  le  chœur  de  l'église  de  Caillau  ;  celle  du  sud  a  disparu 
lors  de  la  construction,  au  xvi»  siècle,  de  la  chapelle  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  elle  a  été  remplacée  par  une  grande  arcade  ;  la 
fenêtre  de  l'est  est  géminée,  chacune  de  ses  baies  s'ouvre  sous  un 


(1)  Guide  du  voyageur  à  Saint^Émilion,  par  Léo  Drouyn.  Bordeaux,  1859. 
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é  formé  de  clavea.iix  étroit*  encadrés  par  oa 

rubans  eorouléâ.  Ces  nros  retombent  sur  quatre 

'>e  pour  chaque  cdté  et  deux  accouplées  pour  le  miliea  ;  me  4e 

fenêtres  est  apparente  [planche  VIII,  n>  3);  raatz«  est  cadiiB 

I     'US  le  mur  de  la  sacristie  qui  couvre  la  moitié  da  chevet.  Ij 

:  du  nord  a  le  caractère  de  celle  de  l'est. 

t.»  caœur  présente,  à  L'extérieur,  un  ^ble  très-obtus  et,  «m 

^et,  des  coutreforts  plats;  au  flanc  nord  sont  des créDcanz «r- 

mtsut  une  corniche  trée-aimple  »)utenue  par  six  modUlou 

lurt  corieux  (plauches  VIII,  u-  4,  Ti,  6)  ayant  la  forme  g^èrmlf. 

mais,  en  aucune  façon,  le  c "~s  des  corbeaux  romans. 

Le  flanc  sud  de  la  i       1  occidentale  et  le  clocher  carré. 

bftti  à  l'angle  sud-ouei  tout  relativement  taoderoes  n 

sans  caractère.  La  date  i  iéres  constructions  est  inscrite, 

en  chiffres  romains,  sur  la  'arcade  de  la  porte  principak. 

mais  elle  est  lrèa-effacé>  '  voir  MDCCLXXX. 

La  cloche  est  ancieii  j.  îiption  qu'elle  porte  est  d'oDt 
interprétation  assez  i  que  lé  fondeur  a  transposé  àa 

lettres  et  même  des  mots  i  t>a  y  lit,  eu  lettres  gothiquei 

usitées  au  commencei         uu  av    siècle  : 

^nLs  VI  7  pvK  t  LàPAaoa  +  LAN  t  kebrb  \  chai. 

Contre  l'usagre  adopté  pour  toutes  les  inscriptions  de  cloches  dr 
cette  époque,  rette  inscription  n'est  précédée  d'aucun  fleui-ou,  d'au- 
cune croix  ;  d'autres  mots,  au  contraire,  sont  précédés  de  ce  &igvi!. 
ce  qui  paraît  prouver  que  la  première  lettre  m  n'est  pas  à  la  place 
qu'elle  devrait  occuper.  .Te  crois  que  le  mot  la.n,  précédé  d'uoe 
croix,  est  le  commencement  de  l'inscription.  Le  mot  mil  doit  le 
suivre,  mais,  ici  encore,  l'ouvrier  chargé,  d'assembler  les  lettres, 
les  a  séparées  comme  si  elles  ne  devait  pas  faire  partie  du  même 
mot;  il  H,  au  contraire,  réuni  I'l  et  l's.  Cette  dernière  lettre  doit 
prendre  la  place  du  mot  lan,  soit  comme  abréviation  de  sainct. 
soit  comme  commencement  de  ce  mot.  Le  second  mot  vi  paraît 
complet  et  représente  le  chiffre  6.  Il  manquerait  enfin  le  signe  V 
pour  compléter  la  date,  et  les  lettres  av  pour  terminer  le  nom  lie 
la  paroisse. 

On  doit  doue  lire,  je  crois,  cette  inscription  de  la  manière  sui- 
vante : 


Y 


—  loé  — 
t  LAN  MIL  (V^)  VI  f  PVR  7  LA  PAROS  f  s(aINCT)  f  PIERRE  f  CHALAV 

L'ancien  château  de  Sacole,  situé  près  de  l'église,  a  été  remplacé 
par  une  grande  construction  moderne.  Le  prieuré  du  Casteret, 
bâti  sur  les  bords  du  Gestas,  et  dépendant  jadis  de  l'abbaye  de 
La  Sauve,  n'existe  plus.  On  trouve  des  substructions  romaines  près 
du  Filotier  et  non  loin  delà  métairie  de  Bertin,  oii  j'ai  recueilli  une 
cuillère  en  bronze. 

La  famille  du  peintre  Quinsac-Monvoisin  est  originaire  du  lieu 
de  Quinsac,  situé  dans  la  paroisse  de  Caillau. 


Arveyres.  —  En  latin  :  Sanctus-Petrus-de-  ValUbus,  -de-Ârveriis , 
Arveyras  ; —  en  gascon  :  Arleyres;  —  en  français  :  Sainct- 
Pierrede-Vaicx,  Arveyres  (visitée en isoi). 

L'église  d' Arveyres  c-it  moderne.  «  On  ne  voit  rien  d'intéressant 
»  dans  cette  église,  dit  M.  de  Castelnau  (1),  qu'un  Christ  de  bois,  de 
»  grandeur  naturelle  ou  à  peu  près,  remarquable  par  Texpressiou 
»  cadavérique  du  visage,  expression  qui  répugne,  sans  rappeler  en 
»  rien  l'auguste  sacrifice  de  l'homme-Dieu.  La  croix  du  même 
»  temps  est  à  angles  rabattus,  fleurdelisée  au  sommet  de  la  hampe, 
»  et  pourvue  d'une  base  dont  les  caractères,  joints  à  ceux  que 
»  présente  Tensemble,  donnent  le  xvi*  siècle  pour  date  \i  ce  cru- 
»  cifix.  » 

Dans  la  paroisse  d' Arveyres,  qui  porte  dans  presque  tous  les 
anciens  titres  le  nom  de  Saint-Pierre-de-Vaux  (Sanctus-Petrus- 
de-Vallibus),  est  située  la  commanderie  de  Notre-Dame  d'Arveyres. 
Il  ne  reste  de  ce  couvent  qu'une  grange,  une  petite  tour  carrée 
ayant  servi  de  pigeonnier,  et  une  porte  de  l'enceinte  murée  enve- 
loppant jadis  tous  les  bâtiments.  Sur  la  clef  en  saillie  du  cintre  de 
cette  porte  est  sculptée  une  croix  de  Malte  (2). 

Quatre  croix  servaient  de  limite  aux  possessions  de  la  commau- 


(1)  Notes  manuscrites. 

(2)  Voir  une  description  de  cette  commanderie  faite,  en  1626,  par  <les  com- 
missaires chargés  de  la  visiter,  par  suite  d'un  procès  existant  entre  le  seigueui* 
de  Vayres  et  le  commandeur  d'Arveyres.  (Hospitaliers  de  Saint^ean  de  .I^^nisalem 
de  Guienne ,  par  le  baron  H.  de  Marqucssac,  p.  251.) 

ToMK  n.  12 


rveyrea,  dout  la  jaridiction  était  comitlëteiueQt  enclavée 
e  de  Vayrea,  Ces  croix,  tautôt  do  bois.  tautOt  de  pierre, 
ftiDsi  que  le  prouvent  une  grande  quantité  de  titres  faisant 
tic  -  I  château  de  Vayre^,   plusieurs  fois  renouvelées  ou  res- 
tes; il  u'en  reste  plus  qu'une  appelée  la  croix  de  Barre.  Elle 
e  à  l'extrémité  aud-est  de  la  paroisse  de  Vayrcs,   k  Vem- 
1    iicmeut  du  chemin  qui  conduit  du  bourg-  de  Vayres  &  celui 
d'Arveyres,  et  d'un  autre  chemin  qui  vient  du  hameau  de  Pes- 
queyron.  Il  ne  reste  de  ce  petit  monument  qu'une  grosse  pierre 
oarrée  unie,  sans  oruemenfs,  sur  laquelle  est  encastrée  une  seconde 
pierre  ornée  de  moulures  et  et      irée  d'une  guirlande  de  roses. 
C'est  dans  ce  Èocle  que  ""'  ibotter  le  fût  de  1h  croix. 

Sur  la  grosse  pierre  i  du  cOté  du  nord,   cm  lit  celte 

iuscriptiou  : 

PASSANT  AKBIÎ^TB  TOÏ 
et  n'CN  ACTE  DE  FOT 
RRND9   UN   nÉVOT  BOMMAOK   A   CK 

TBOPH^R  INSIONE. 
ET   n'U.  NK   T'ICST   PEAMIS    D'A&R 

ESTER  BN  CE  LIEl 
POUR  MCIVHE   TON    CHEMIN   ABMH 

TOY  DB  SON  SIONB 
ET   PASSE  RN  ASSURANCE.   ADIKU 

Sur  l'autre  côté  du  socle,  l'inscription  est  presque  effacée  :  je  n'y 
ai  jm  lire  que  ces  mots  : 

fflNC HINC 

E 
.tVPBEMA  SALVS 
INFAVSTA 

J.  ».  MILLBC. 

Ou  trouve  des  substructioiis  romaines  dans  le  bourg  d'Arveyres. 
ha  palu  de  cette  paroisse  est  traversée  par  un  chemin  appelé  k" 
chemin  de  La  Règne:  c'est,  croit-on,  une  voie  romaine:  rien  ne 
prouve  le  contraire 


QUELQUES 


MAISONS  NOBLES 


BAT  les 


DANS  LE  VOISINAGE  IMMÉDIAT  DES  CHATEAUX 


Par  M.  Léo  DROUTN. 


—j^tS 


Dans  mes  courses  nombreuses  à  travers  le  département  de  la 
Gironde  et  bien  d'autres  contrées  de  la  France,  j'ai  remarqué  que 
beaucoup  de  grandes  forteresses,  chef-lieux  de  seigneuries  plus 
ou  moins  importants,  jouissant  du  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  avaient,  dans  leur  voisinage  immédiat,  souvent 
presque  sous  leurs  murs,  quelquefois  dans  leur  enceinte  même, 
des  maisons  nobles  plus  ou  moins  importantes. 

Je  n'ai  ni  le  loisir  ni  l'intention  de  citer  toutes  celles  que  je 
connais;  je  me  bornerai  au  département  de  la  Gironde,  et  encore, 
dans  cette  contrée,  j'en  négligerai  un  grand  nombre.  Il  suffira,  je 
crois,  d'attirer  l'attention  sur  ce  fait  archéologique  pour  engager 
à  faire  des  recherches  chez  nous  et  dans  d'autres  régions. 

La  plupart  de  ces  châteaux  secondaires  pouvant,  par  leur« 
dimensions  restreintes,  s'adapter  à  nos  usages  et  à  nos  petites  lor 
tunes,  ont  été  conservés,  souvent  restaurés  ou  blanchin  i\  lu 
chaux  et  habités  par  de  petits  propriétaires  ou  des  puysauM.  \j^t 
amateurs  d'antiquités  passent  à  côté  de  ces  monununittf,  huuh  ,> 
jeter  un  regard,  tant  leur  aspect  est  modeste  et  pou  dlffértuit  doM 
habitations  modernes.  D'autres,  au  contraire,  sont  ruinin  et,  oo 
qui  en  reste,  par  le  fait  même  que  c'est  une  ruine,  ont  reumrquéo 
par  tout  le  monde  et  étudié  par  les  cherchourH  do  jùttureiiquo; 
d'autres  enfin  ont  entièrement  disparu,  et,  ul  n'étaient  loïi  docu- 
ments écrits,  les  actes  des  anciens  notaires,  Ioh  aveux  et  dénom- 
brements des  grands  vassaux  au  roi  et  des  petits  selgnours  à  leur 
suzerain,  on  ne  connaîtrait  pas  leur  existence  anoleuno;  on  pour- 
rait même  la  nier  sur  la  foi  de  quelque  vieillard  qui,  bien  que  fort 
honorable,  et  par  conséquent  de  très-bonne  foi,  n'aurait  aucune 
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L'assemblée  procède  ensuite  à  ses  élections  annuelles,  et  le  bureau  se 
trouve  composé,  pour  l'année  18^6,  comme  suit  : 
Président:  M.  R.  Dezeimeris. 

Vice-Présidents  :  MM.  Léo  Drouyn,  marquis  de  Puiflferat. 
Archiviste:  M.  Farine. 
Trésorier  :  M.  E.  Lalanne. 
Secrétaire  (général  :  M.  Delfortrie. 
Secrétaires  adjoints  :  MM.  E.  Piganeau,  Ch.  Braquebaye. 
Assessems  :  MM.  G.  Labat ,  Louis  Lussaud,  Jules  Delpit. 


Séajice  du  10  décembre  1875. 

Présidence  do  M.  Dezeimeris. 

En  ouvrant  la  séance  M  Dezeimeris  remercie  ses  collèges,  et  parti- 
culièrement son  prédécesseur,  dont  le  dévoûment  a  valu  k  la  Société 
de  précieux  adhérents.  A  son  tour,  il  mettra  tous  ses  soins  à  remplir  la 
tàcbe  qui  lui  est  confiée. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Nouveaux  sociétaires  admis  :  M.  l'abbé  Castaing,  vicaire  de  Saint- 
Paul,  directeur  du  journal  V Aquitaine ;yL,  de  Mensignac,  et  M.  Aurélien 
Vivie,  chef  de  -division  à  la  Préfecture. 

M.  le  docteur  Berchon  fait  connaître,  par  une  lettre  adressée  à  M.  le 
Président,  le  résultat  de  ses  démarches  tendant  à  obtenir  de  l'État  le  clas- 
sement du  donjon  de  Lesparre.  Cette  demande  devant  être  accompagnée 
de  documents  historiques  et  de  dessins,  plans  ou  photographies,  des 
photographies  ont  été  déjà  exécutées  par  les  soins  du  maire  de  Les- 
parre, et  M.  Drouyn  rappelle  que  son  ouvrage  :  la  Quienne  militaire 
renferme  les  renseignements  exigés. 

M.  Malvezin  met  au  service  de  la  Société  la  copie  qu'il  a  faite  autrefois 
d'un  document  de  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  titre  de  :  Descrip- 
tion complète  du  château  de  Lesparre. 

M.  Delpit  croit  que  la  demande  de  classement  doit  plutôt  émaner  de 
la  commission  des  Monuments  historiques.  Il  est  répondu  que  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  la  Société  Archéologique  elle-même  émette  ce  vœu 
qui  est  dans  ses  attributions.  L'assemblée,  consultée,  vote  la  proposition 
de  M.  Berchon. 


Pftocài-Vmàux. 


M.  l6  Trésorier  fait  connaître  l'état  des  QttSTlceade  1&  Société;  une 

commission,  composée  de  MM.  Delfortrie,dePuiffemtet  Braqiiehaye.est 
nommée  pour  !a  vérification  annuelle  dfls  comptes. 

M.  le  Président  rappelle  aux  sociétairea  que  les  convocations  seront 
faites  déeormaia  par  la  voie  des  journaux,  la  séance  générale  étant  tou- 
jours Qxée  au  deuxième  vendredi  du  mois. 

M.  Braquehaye  donne  lecture  d'un  travail  de  U.  San^:as  soua  la  titre 
do  ;  L'n  are  de  Iriomp/ie  inédit.  Le  rapprochement  d'un  certain  nombre 
do  fragments  antiques  découverts  cours  d'Alsuce-et-Lorraine  fait  pen- 
ser h  l'auteur  qu'ils  appartenaient  k  un  arc  de  triomphe  élevé  du  i*  au 
iv  siècle  à  l'occasion  d'une  victoire  remportét;  sur  quelque  peuple 
d'Orient.  Ce  travail  sera  publié  avec  les  dessins  de  M.  BerntMo. 

Une  lettre  de  M.  Hector  Serres,  de  Dax,  adrcFsée  k  M.  Brochon, donne 
sur  les  poteries  trouvées  dans  l'Adour  une  explication  nouvelle  ;  d'aprâs 
une  note  manuscrite  de  ViiO,  elles  servaient  Ii  un  jeu  dit  de  ia  Toupiads 
en  usag:e  dans  ce  psys. 

M.  Drouyn  lit  une  Notice  sur  les  paroisses  d'Yvric,  de  Beycliac  et 
MontuESau,  suite  de  ses  Promenades  archéologiques. 

M.  I.iberge,  mouleur,  offre  h.  la  Société  un  moulage  d'une  des  insf^rip- 
lions  gothiques  de  l'église  Sainte-Eulalîe. 

M.  Braquehaye  signale  les  fouilles  opérées  par  M.  FaugÈre-Duboufg 
à  l'allée  couverte  dite  le  lit  de  Gargantua,  près  i^argues  (Lot-et-Ga- 
ronue't,  ninsi  que  li-,  ti'nviiil  que  publlL'iit  en  co  moment  MM.  Fnugère  et 
Tholinsur  lavUlaBapteste,  et  dépose  en  leur  nom  sur  le  bureau  quatre 
chromolithographies  faisant  partie  de  cette  publication.  ' 
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encore  des  représentants.  Dans  l'enceinte  de  Gensac,  dont  le  châ- 
teau n'était  séparé  de  la  ville  que  par  un  fossé,  on  connaît  plusieurs 
maisons  nobles,  entre  autres  celle  de  Pellegrue;  sous  le  château  de 
Fronsac  s'étend  le  bourg  jadis  entouré  de  murailles;  dans  ce  bourg 
8'élèventplusieurs  maisons  nobles,  entre  autres  celle  de  Canteloube. 

Dans  l'enceinte  de'  Sauveterre,  on  trouve  la  maison  noble  de 
Puch.  Si  je  ne  craignais  d'être  trop  long,  je  passerais  aussi  en  revue 
toutes  lea  petites  et  grandes  villes  de  la  Gironde,  et  l'on  serait 
étonné  de  l'abondance  des  maisons  nobles  qu'elles  renfermaient. 

Si  nous  sortons  des  villes  pour  visiter  les  campagnes,  nous  ren- 
controns à  tous  les  pas  d'anciennes  maisons  nobles,  et  cependant 
les  grands  fiefs  étaient  assez  rares,  puisque  quelques-uns  avaient, 
dans  leur  juridiction,  de  nombreuses  paroisses,  et  dans  chacune 
de  ces  paroisses  s'élevaient  plusieurs  maisons  nobles;  certaines  de 
ces  maisons  étaient  si  rapprochées  du  château  dominant  qu'on  se 
demande,  quand  on  ne  connaît  pas  les  rouages  du  système  féodal, 
comment  les  hauts  barons  avaient  laissé  construire  des  forteresses 
qui,  dans  certaines  occasions,  auraient  pu  leur  nuire  ou  du  moins 
les  gêner  considérablement. 

Remarquons  d'abord  que  ces  maisons,  bien  que  quelquefois  très- 
fortes,  sontcependant  bien  petites  comparées  au  château  dominant, 
et  que  jamais,  ou  presque  jamais,  elles  n'offrent  des  moyens  de 
résistance  aussi  compliqués  ni  aussi  complets  que  ceux  du  château. 

Observons  aussi  que  le  suzerain,  en  autorisant  leur  construction, 
se  réservait  souvent  le  droit  de  prendre  la  maison  noble  sous  sa 
main  en  cas  de  guerre  ;  que,  bien  souvent  aussi,  il  stipule  que  le 
vassal  pourra  l'envelopper  de  fossés  et  de  murs  dont  l'épaisseur 
est  fixée,  mais  qu'il  n'y  aura  ni  tours  ni  créneaux  ;  quelquefois  la 
maison  noble  était  donnée  au  àls  ou  à  un  proche  parent  du  sei- 
gneur ;  et,  si  l'on  trouve  bien  des  fiefs  de  cette  nature  possédés  par 
des  étrangers,  c'est  par  suite  d'alliances  successives  ou  par  des 
aliénations  autorisées  ou  non  par  le  seigneur  suzerain. 

Voici  quelques  exemples,  pris  dans  le  département  de  la  Gironde, 
de  maisons  nobles  très-rapprochées  des  châteaux. 

A  quelques  cents  mètres  du  château  de  Pujols  s'élève  la  maison 
noble  de  La  Borie  ;  dans  la  paroisse  de  Rauzan,  et  fort  près  du 
château,  on  trouve  les  maisons  nobles  de  Roquenegre,  de  Taris  et 
de  La  Salle  ;  fort  près  et  au-dessous  du  château  de  Blagnac  est  la 
maison  noble  de  Chaune;  àmoins  d'un  kilomètre  du  château  de 
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Blanquefort  s'élèvecelle  duLuc.  Atoucher  le  bourg  de  Castelnau, 
celle  de  l'Ile,  qui  i-talt  jadis  Bituîe  au  confluent  de  la  Jalleetd'un 
autre  ruisseau,  et  beaucoup  plus  rapprochée  qu'à  prC-aeut  du  chef- 
lieu  de   la  tiei^neurie.   Daus   l'enceinte  actuelle  du  ch&taau  de 
RoquetailLadc  eiii^te  un  château  en  ruine,  coanu  de  tout  le  monde,  jl 
el  qui,  à  une  certaine  époque,  n'a  paa  appartenu  au  seig'Heur  qui 
possédait  le  chùteaa  bâti  par  le  neveu  de  Clément  V,  puisque  cer-    i 
taina   titres   cit;nt   les  seigneurs  de   Roqujtuillsde;    il.8'élève  i   !; 
20  mètres  environ  de  ce  dernier  château,  à  500  mètres,  h  psu  près,    j 
duquel  on  %'oit  une  vieille  conslructiou  du  xiV  siècle,  appelée  le 
chilteau  deBoirin,  différant  de  lamakoo  dumêmenomaituée  daos 
la  paroisse  de  Roaillan. 

A  200  mètres  environ  du  ehûteau  de  Villandraut  existait  un   ' 
vaste  chùteau  contemporain  de  celui  bflti  par  le  pape  Clément  V,   , 
et  dont  la  grandi;  salle  a  servi  d'égli.iie  jusqu'à  ces  derniers  temps  ; 
les  vieillards  de  Villandraut   n'ont  punie  dire  ce  qu'était  cette   \ 
uonstruction;  quelques-uns  même  ne  l'avaient  i>as  remarquée.  i 

On  connaît,  près  de  Lesparre,  lamalsounobledeLaSalle;  c'était  ' 
Irès-probablement  le  chel'-Ueu  de  la  seigneurie  d'L'ch  qui,  au  xiv   i 
siècle,  appartenait  aux  Cassanet.  et  qui  passa,  plus   tord,  aux    | 
Fronsac.  Enfin  une  maison  noble  s'élevait  sous  les  murs  du  châ- 
teau de  Losparrc.  Il  est  vrai  que, dans  une  des  dernii're-i  séances  de 
la  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  un  de  nos  honorable;  collè- 
gues nous  disait  que  l'existence  en  était  contestée  parles  habitants 
du  pays.  Nous  demandons  humblement  la  permission  d'avoir  plus 
deconfiance  dans  l'abbé  Baurein,  dans  les  actes  des  anciens  notaires, 
dans  les  vieux  plans  et  dans  les  comptes  manuscrits  de  l'archevÈ- 
chè  au  xiv  siècle  que  dans  les  souvenirs  incomplets  des  plus  res- 
pectables habitants  de  la  capitale  du  Bas-Médoc. 

Voici  comment  s'exprime  l'abbé  Baurein  {Variétés  bordelaises, 
t.  î,  p.  131)  :  V  II  existe  (à  GatUan)  divers  fiefs,  à  raison  desquels 
»  il  est  dû  hommage  à  ce  seigneur  [de  Lesparre).  Ou  y  voit  encore 
»  quelques  fondements  d'un  ancien  c^a/eaw  appelé  (?M  i/wr,  qui  était 
>'  situé  sur  le  bord  du  marais  près  de  la  Jalle  ou  ruisseau,  qui  des- 
•!■  cend  du  chflteau  de  Lesparre,  et  dans  un  lieu  appelé  la  Terre  de 
>>  rarçenl;  c'est  dans  ce  lieu  qu'on  prétend  que  le  général  Talbot 
»  campa  lors  de  sa  descente  dans  le  Bas-Médoc  ;  on  y  voit  au  moins 

"  une  espèce  de  retranchement  qui  subsiste  encore 11  y  a  dans 

»  cette  paroisse  diverses  carrières  qu'on  exploite,  et  dont  on  tire 
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»  de  la  pierre  de  taille.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  en  fît  usage  pour 
»  y  construire  un  pont  dans  le  lieu  app3lé  VHeriaut,  sur  le  chemin 
»  royal  de  Lesparre  à  Soulac.  » 

Voici,  d'un  autre  côté,  les  notes  que  m*a  adressées  notre  honora- 
ble coUègfue  M.  Théophile  Malvezin,  qui  prépare  une  histoire  du 
Médoc  attendue  avec  impatience  : 

«  Au  bord  du  marais,  près  du  Pas-de-rHervault,  se  trouvait 
»  autrefois  la  maison  noble  du  Mur,  que  mentionnent  d'anciens 
»  titres,  et  dont  quelques  vestiges,  signalés  par  l'abbé  Baurein, 
»  existaient  encore  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

»  Suivant  un  acte  de  Duturq,  notaire  à  Lesparre,  la  maison 
»  noble  du  Mur  appartenait  en  1566  à  noble  Antoine  Raymond, 
»écuyer,  seigneur  de  Largurie,  en  Périgord,  et  du  Mur,  en  Lepar- 
»  rois.  En  1580,  Jean  Noyer,  écuyer,  et  Catherine  Meynard,  sa 
»  femme,  firent  le  dénombrement  de  partie  de  la  maison  noble  du 
>  Mur,  en  faveur  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nivernais,  sire  et 
>^  dame  de  Lesparre.  Cette  maison  avait  déjà  perdu  une  partie  de  ses 
y>  dépendances,  car  un  hommage  de  la  môme  date  (1580),  rendu  par 
»  le  président  de  Mulet,  pour  le  fief  de  Laujac,  à  Bégadan,  indique 
»  que  ce  fief  avait  été  «  distraict  de  la  maison  twble  du  Mur,  »  Le 
»  fief  de  Périgueys,  à  Vendays,  en  avait  également  dépendu. 

»  En  1608,  Jean  du  Noyer,  écuyer,  est  qualifié  de  seigneur  du. 
»  Mur. 

»  Un  dénombrement  fait  en  1620  par  noble  dame  Geneviève  de 
-»  Bégny,  veuve  de  messire  Arnaud  de  Mulet,  président  aux  enquô- 
»  tes  de  la  Cour  du  Parlement  de  Bordeaux,  à  messire  Louis  de  La 
»  Valette,  duc  d'Epernon,  sire  de  Lesparre,  indique  l'étendue  qu'a- 
»  vait  conservée  cette  seigneurie  qui  comprenait  des  maisons  et 
»  jardins  à  Lesparre,  des  terres  à Cayrac,  Podensac,  Saint-Germain, 
»  Valeyrac,  Saint-Trélody  ;  les  fiefs  de  Corbian,  Lafite,  Gontaîl  et 
»  Puy  de  laRaze,  à  Bégadan,  la  maison  noblede  Voluzan,  àCivrac. 

»  Un  acte  de  Cantegric,  notaire  à  Lesparre,  en  date  de  1759, 
»  indique  encore  le  lieu  du  Mur,  proche  de  Lesparre  et  près  de 
»  THervaut;  mais  il  ne  parle  pas  du  château. 

»  C'est  près  de  là,  a-t-on  prétendu,  dans  le  lieu  appelé  la  Terre 
»  d'argent  ou  le  Camp  d'argent,  mentionné  par  Baurein,  que 
»  Talbot  aurait  fait  sa  première  étape  lors  de  sa  descente  sur  les 
»  côtes  du  Bas-Médoc,  se  dirigeant  vers  Bordeaux.  On  invoquait 
»  comme  preuves  les  ruines  qui  s'y  trouvaient  et  qu'on  attribuait 


»  aux  retiaiichements  qu'il  aurait  élevés.  Les  vestiges  de  construu- 
»  tioiis  dont  on  a  parlé  bous  paraissent  avoir  été  plutôt  les  restes 
»  d'une  construction  régulière  destinée  à  défendre  le  passage  et  la 
»  ville  de  Lesparre  que  se  rapporter  au  campement  éphémère  de 
»  Talbot  sur  une  terre  amie  et  loin  de  tout  corps  d'armée  fran- 
»  çais.  » 

M.  Malveziu  m'a,  en  outre,  remis  la  copie  d'un  plan  relevé  en 
1780.  Ce  plan,  qui  existe  en  original  dans  les  Archives  du  départe- 
ment, signale  un  chemin  accompagné  de  cettelégende  :  «  Chemin 
de  Campgrau  au  Mur  ». 

La  maison  noble  du  Mur  parait  avoir  été  détruite  dans  le  courant 
du  xviJ*  siècle;  elle  existait  depuis  le  milieu  du  xiv*  siècle,  au 
moins,  puisqu'on  trouve  dans  les  comptes  de  l'archevêché  (Arch. 
dép'*')qu'Alaydemdu  Mur  ['t/c  J/jwoj,  damoiseau,  fils  de  feu  Gom- 
baud  de  Lesparre,  également  damoiseau,  possédait  en  1367  des 
dîmes  inféodées  à  ^int-Etienne-de-Calones,  qu'il  ne  put  pas 
payer  à  l'archevêque  le  cens  qui  était  dû  à  ce  prélat  pour  raison  de 
ces  dîmes,  et  qu'André  Raymond,  chapelain  du  seigneur  Gombaud 
de  Lesparre,  paya  pour  lui.  Ce  document  paraît  prouver  que  les 
seigneurs  du  Mur  étaient,  du  moins  au  xiv  siècle,  très-proches 
parents  du  seigneur  dominant,  et  que  la  maiaou  noble  du  Mur 
avait  été  bâtie  pLjur  servir  d'avant-poste  au  château  de  Lesparre 
et  le  protéger  du  côté  du  nord-ouest. 

Ainsi  dune,  les  travaux  de  Bjurein,  les  actes  notariés,  les  vieux 
plans,  les  anciens  comptes  prouvent  qu'une  maison  noble,  appelée 
le  Mur,  a  existé  au  lieu  de  Lervaul  ou  Champ  d'argent.  Une  preuve 
matérielle  vient  s'ajouter  aux  documents  écrits;  on  trouve  encore 
à  Lervaut,  à  fleur  de  terre  et  à  une  très-faible  profondeur  dans  le 
Bol,  des  blocs  de  pierres  taillées  provenant  des  décombres  de  cette 
maison  et  de  ses  dépendances.  f.       ' 


M.  J.-B,  Gassies,  dans  les  pièces  justificatives  de  son  article 
întitkilé  :  Us  Progrès  des  études  préhistoriques  daiis  la  région  du 
Sud-Ouest  de  la  France  de/i«(5  ^ro/i  a«s,  cite  le  questionnaire  ar- 
chéologique publié  par  la  Société  Historique  et  Archéologique  du 
Périgord,  où  l'on  trouve  cette  demande:  Existe-t-it  dans  la  commune 
oa  dans  le  canton  des  monuments  en  pierres  brutes  ou  tailuses  dits 
g^mlois  ou  cellijues M.  Gassies  ajoute  en  note  :  Je  crois  que  ce 


—  165  — 

questionnaire  n'est  autre  que  celui  de  M.  Léo  Drouynî—  La  Société 
Historique  et  Archéologique  du  Périgord  a  largement  puisé,  il  est 
vrai,  dans  le  questionnaire  archéologique  que  j'ai  publié,  en  1858, 
dans  les  Actes  de  l'Académie  des  Sciences,  Balles-Lettres  et  Arts  de 
Bordeaux;  mais  elle  ne  Ta  pas  copié  exactement.  Voici  ce  que  j'ai 
écrit  :  Existe-t-il,  dans  la  commune  ou  dans  le  canton,  des  monu- 
ments en  pierres  brutes,  dits  ^^w?o^  ou  celtiques,,.  Je  n'ai  écrit 
nulle  part  :  pierres  taillées. 


PANNEAUX  SCULPTÉS 


DES 


ST-A^LLES    IDE    S'-É3iwmLI03iT 


Par  E.  PIGANEAU 


Dans  un  précédent  article,  tome  I,  fascicule  l,  page  35,  j*ai 
parlé  des  stalles  de  l'église  collégiale  de  Saint-Émilion,  et  dans 
ces  quelques  lignes  j'exprimais  la  crainte  de  leur  voir  perdre  en 
grande  partie  leur  caractère  archéologique  dans  les  travaux  de 
restauration  dont  elles  étaient  l'objet.  Aujourd'hui  cette  restaura- 
tion est  un  fait  accompli;  on  dira  sans  doute  que  l'ensemble  de 
ces  stalles,  mieux  disposées  pour  les  besoins  du  culte,  satisfait 
davantage  l'œil  du  public  qui  s'accommoderait  difficilement 
d'objets  détériorés  ou  vermoulus  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
dans  ces  raccords,  ces  remaniements  dont  je  ne  discuterai  point 
l'à-propos  ou  le  mérite,  dans  ces  rajiistages  de  figurines  neuves  ou 
rapportées,  quelques-unes  mômes  dénaturées,  la  science  archéolo- 
gique ne  trouve  plus  son  compte,  et  que,  pour  étudier  désormais  les 
stalles  de  Saint-Émilion,  on  ne  devra  pas  manquer  d'aller  visiter, 
à  Saint-É  tienne-de-Lisse,  six  de  ces  stalles  qui,  distraites  de  la 
collégiale  et  échappées  jusqu'ici  au  ciseau  réparateur,  ont  encore 
conservé  leur  pureté  et  leur  cachet  antique. 

La  collégiale  de  vSaint-Émilion  possédait  un  assez  grand  nom- 
bre de  ces  stalles,  puisqu'il  s'en  trouve  encore  quinze  de  chaque 
côté  du  chœur,  laissant  au  milieu  de  leur  rang  inférieur' l'espace 
veuf  des  trois  sièges  qui  le  remplissaient  naguère,  occupé  mainte- 
nant  par  trois  marches  exhaussant  les  stalles  correspondantes  du 
second  rang,  soit  trente-six.  Les  six  autres  de  Téglise  Saint- 
Étienne  en  porteraient  le  nombre  à  quarante-deux,  en  supposant 
qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  d'autres  encore,  aliénées,  perdues  ou 
détruites. 

J'ai  ouï  dire,  et  je  me  plais  à  l'espérer,  que  les  six  stalles  dont 
je  constate  plus  haut  l'absence  ne  seront  point  perdues  pour 


k,  «I  (al  itront  (nprès  réparation)  procktu- 


MatelepirfirtiorleqMl'JaTCaxm&iDteD&Qt  appeler  l'attentioa. 
tf«t  reiainat  des  ^lât  fimekirr  qui  ornent  les  entrées  de  ces 
atâUn,  «t  fd,  hatusamMnt  mm  conservés  pour  n'avoir  pas  trop 
à  totir  -je  lartiariWoili  pctentent  chacun  un  motif  différent, 
ftMlUA  areo  eotte  dfiiMiHn  qoi  oaraclérlâe  la  sculpture  sur  bois 
mta.tr' et  xwfOèàm.- 

Je  mi»  m  Im  déoiivaot  lommaireisent,  puisqu'ils  sont  rppro- 
*rite  iei  fw  b  toit»,  1»  piiior  tous  les  huit  en  revue. 

OCkii  Mon  ov  SB  L'Âtan.  —  naneha  JX  :  PMtutmA.  Au 
tda  dMX'iakgées  d'ogives  à  meneaux  Bambojants,  écussou 
ft'«il«if)re  [arraché  en  terme  de  blason),  un  pin  sans 
doute  à  «t  jo^inr  se»  feuilles  linéaires  et  ses  fruits,  dont  deux 
■wttonliiBdaB.bDmcbeis  de  chaque  cûié  du  troue. 

SKaiuWK  là  Iw  armoiries  ;xir^{in/«ï  de  quelque  famille  du  paya 
qvl.siinlt  eoatribaé  aux  dépenses  de  ces  boiseries  ou  de  quelque 
chiOOiTt^  aa  &dt-il  n'y  voir  simplement  qu'uue  fantaisie  du 
Mtoliitearl  Anxta^les  supérieurs  de  l'écu,  deux  Qeurons,  et  dans 
]m  triàn^^  fbiméB  par  le  grand  arc  supérieur  et  les  angles  droits 
da  puuMan,  moalnmi  inalogiHi  u  fimiUaga  de  r«rt^flffar6  duu 
FteaaMm.  Au  aonmieC  du  oadie,  sliène  édierdée  et  Ugoiiffe  nae; 
quadrupède  à  face  humaine. 

Planche  IX  :  Pannoan  B.  Rosace  flamboyante  dont  lescQurbes 
gracieuses  viennent  se  relier  à  un  fleuron  central.  Sur  le  panneau , 
figures  chimériques;  l'une,  quadrupède  à  bustehumain,  coiffé  d'un 
bonnet  conique,  tenant  la  queue  de  sa  main  gauche  ;  l'autre,  animal 
hybride. 

Planche  I  :  Panneau  C.  Au-dessus  d'une  rangée  d'ogives  ou  lan- 
cettes à  meneaux  flamboyants  et  surmontée  de  trois  arcs  subtrilo- 
bés, roaace,dont  la  partie  centrale  formant  ellipse,  est  ornée  dans 
seiquatredivisions  débranches  de  chêne  symétriquement  disposées. 
Au  sommet,  deux  quadrupèdes  -.  l'un  à  t£te  humaine,  coiffée  d'une 
espèce  de  capuchon  dont  la  pointe  arquée  repose  sur  sa  croupe  : 
l'autre  pourvu  de  larges  oreilles  pendantes. 

Planche  X  :  Patineiu  D.  Ensemble  du  panneau  analogue;  au 
prioMent,  sauf  une  différence  dans  la  disposition  de  la  rosace 
iMia^  de  ttois  trèfles  chargés  chacun  d'une  rose  ou  fleuron,  les 
trtkttifles  supérieurs  ornés  de  flammes  et  de  feuillages. 


^J!pS?rr 
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Sur  le  panneau,  deux  personnages  ;  le  premier  accroupi,  coiffé. 
d*un  large  capuchon  rabattu  sur  les  épaules,  vêtu  d'une  tunique 
courte  à  larges  manches,  et  tenant  dans  ses  mains  un  sac  ou  une 
outre  ;  le  second,  moine  à  mi-corps,  les  mains  appuyées  sur  le  tore 
qui  le  soutient. 

Côté  gauche  ou  ï)e  l'Évangile.  —  Planche  XI  :  Panneau  E. 
Assez  de  rapport  quant  à  la  disposition  générale  avec  le  panneau  Â. 
Ici,  récusson  est  écartelé,  le  !•'  et  le  4*  chargés  d'un  cœur,  et  le 
2"  et  le  3«  chargés  d'un  bars  ou  poisson  posé  en  barre.  Les  émaux  ou 
couleurs  ne  sont  pas  indiqués.  Comme  l'écusson  du  panneau  A, 
celui-ci  porterait-il  les  armoiries  d'un  chanoine? 

Les  fleurons  du  panneau  A  sont  remplacés  dans  celui-ci  par  des 
ogives  subtrilobées,  et  des  arabesques  remplissent  les  deux  trian- 
gles supérieurs.  Sur  le  cadre,  deux  personnages,  l'un  assis,  riche- 
ment vêtu,  sa  longue  robe  retroussée  sur  le  genou  gauche  ;  son 
bras  gauche  pendant  le  long  de  la  jambe;  l'autre,  femme 
agenouillée  tenant  de  la  main  gauche  un  verre  ou  calice  ;  au 
devant  d'elle,  sur  un  coussin,  petit  animal  difficile  à  définir,  chien 
ou  agneau,  debout,  qui  retourne  la  tête. 

Planche  XI  :  Panneaic  F,  Rosace  flamboyante  formée  de  festons 
irréguliers,  mais  symétriquement  disposés,  et  d'une  plus  petite 
rosace  centrale,  le  tout  entouré  de  lancettes  subtrilobées  et  de 
trois  grandes  arcatures  festonnées;  dans  les  interstices  des  cour- 
bes, fleurons  à  feuillages. 

Au  sommet,  deux  quadrupèdes  hybrides,  à  tête  contournée,  dont 
l'un  pourvu  d'ailes  de  chauve-souris. 

Planche  XXliPanneauQ.  Semblable  au  panneau  E,  sauf  l'écusson 
qui  ne  porte  aucune  pièce  héraldique. 

Les  quatre  triangles  supérieurs  chargés  de  rameaux  de  chêne  et 
de  vigne.  Au  sommet,  animaux  chimériques  sans  caractère  bien 
particulier. 

Planche  XII  :  Panneau  H,  Huitième  et  dernier.  Assez  compliqué: 
trois  arcs  subtrilobés,  répétition  des  panneaux  C  et  D,  entourent  un 
écusson  engagé  dans  les  deux  rangées  d'ogives  communes  à  presque 
tous  les  panneaux,  mais  ici  reliées  au-dessus  de  l'écu  par  un  arc 
flamboyant.  A  l'angle  supérieur  droit,  on  distingue  une  tête  hu- 
maine à  longues  moustaches,  de  sa  bouche  sortent  deux  bran- 
ches de  chêne.  Les  armoiries  représentent  une  tour  crénelée  don- 


jcnnée  de  trois  autres  tourelles  crénelas  aussi,  Is  porte  og^Tst? 

munie  d'une  herse  (l). 

Ces  huit  panneaux,  orués  de  riches  moulures  en  bas-relief  du 
XVI'  siècle,  n'ont  pas  tous  la  même  proportion.  La  largeur  prise  en 
dedans  des  sculptures  varie  àc  O^M  à  0"55  et  la  hauteur  de  0""60 
à0''64.  En  comptant  tout  Tensemble,  ou  trouvera  :  larg'eur  totale 
deO'"76  à  0'°80;  hauteur,  depuis  le  sol  jusqu'au  tore  qui  sujqrarte 
les  figures,  l^lô  à  I^IS. 

Remarquons,  en  outre,  la  différence  des  moulurea  des  deux  en- 
trées, planche  XIIl,  n"'  1  et  2. 

Je  terminerai  en  mentionnant  un  reste  de  boiserie  k  festona 
évidèti  qui  sert  de  ciaire-voie  ou  de  balustrade  à  la  chapelle  laté- 
rale de  droite,  cousacrée  ft  saiut  Émitiou  lui-même.  J'ai  vu  jetés 
pêle-mi5Ie  dans  un  coin  des  cloîtres  des  débris  de  cette  boiserie  qui 
formait,  je  crois,  l'ancienne  sainte  table  de  la  grande  nef.  Quel 
qu'il  soit,  ce  motif  de  sculpture  me  paraît  nf'anmoins  assez  gra- 
cieusement exi^cuté  pour  mériter  d'être  reproduit  par  le  dessin. 
pi.  Xm,  n"  3. 


(I)  Une  famillû  ie  Casiitloa  porte  dM  anam  seDiVIibles  ;  tour  doDJôiutce 
de-3  pièces  eur  dminp  de  gueules.  Dm  tour»  nnnlogiiea  fbrment  les  ftrmoi- 
rios  de  plusieurs  pelHes  villes  rie  Frarftp,  AndiiîP  (liard),  Castcllane  (Var). 
Die,  Saiiit<'P.'kul-Troi»-Cliiteaui,  Provins,  Sninl-Dié,  Marvpjols,  Castolu.iu,  Mod- 
frnlier,  l'Ic,  l'tc.  Cet  écussoii,  souvent  itîprodmi  pour  de  pcittL'a  vilW  fortifiées, 
m'a  fait  un  iustsnt  pcuseï*  que  ce  pourrait  être  là  des  armoiries  peu  ou  {xùiit 
i  TÎ'le  iiièmo  de  Siiint-iîiiiilioD  ,  si  elles. ne  sont  pas  Qbaolument  fau- 
ne propose  d'éclaii-cir  prochaiacnicnt  .ce  poioC  qui  ne  serait  pas  aani 
intérêt.  . 


nuClft^k  AJii.'HlioLiKJlvUli  Ifi^  Ui  liliKAVX. 


ARCHÉOLOGIE  BORDELAISE 


QUELQUES  VISITES  AUX  MUSEES  DE  LA  VILLE 

Par  M.  SANSAS 


II 


LES  TÊTES  A  FEUILLAGES 

En  examinant  les  restes  des  monuments  gallo-romains  décou- 
verts dans  la  démolition  de  la  première  enceinte  murale  de  Bor- 
deaux, on  est  d'abord  frappé  de  leurs  dimensions  colossales,  et 
ensuite  de  la  richesse  excessive  de  leur  ornementation.  Elle  n'est 
certainement  pas  toujours  marquée  au  coin  du  goût  le  plus  pur, 
mais  le  travail  est  généralement  traité  d'une  manière  large  et  de 
nature  à  produire  un  grand  effet. 

Nos  ancêtres  affectaient  surtout  dans  la  décoration  de  leurs 
corniches  les  représentations  animales  et  végétales;  ils  les  alliaient 
quelquefois  d'une  manière  assez  bizarre,  par  des  motifs  qu'il  nous 
est  impossible  de  préciser. 

Dans  la  décoration  des  temples, les  modillons  des  oorniches 
représentaient  des  têtes  de  divinités  parfaitement  définies  :  Mer- 
cure, Jupiter,  Neptune,  Vénus,  Junon,  etc.,  etc.,  etc. 

Mais  dans  la  décoration  d'autres  édifices,  ces  modillons  reprè^ 
sentaient  des  têtes  de  Gaulois,  féroces,  terribles,  menaçantes 
et  quelquefois  grotesques.  Ces  types  méritent  d'être  étudiés,  car  ils 
paraissent  saisis  sur  la  nature  et  les  traits  ea  sont  seulement  exa- 
gérés; mais  par  une  fantaisie  inexplicable  pour  nous,  les  artistes 
se  sont  complus  à  représenter,  sou^*  la  forme  de  feuillages,  les  che- 
veux, les  sourcils,  les  moustaches  et  la  barbe  de  leurs  personnages. 

Ces  têtes  sont  incontestablement  gauloises,  leurs  moustaches 
les  caractérisent  suffisamment,  et  il  n'est  pas  rare  de  retrouver 
chez  nous,  surtout  chez  les  habitants  de  nos  campagnes,  des  phy- 
sionomies ayant  pu  servir  de  prototype  à  ces  dessins. 


Ce  fragment  de  corniche  large  de  0"65  ayant  une  Baillie  d'un 

mètre  est  dans  un  état  parfait  de  conservation;  il  a  été  transporte 

au  Musée  immédiatement  après  sa  découverte,   sans  sutûr    de 

^  dégradation.  On  le  trouve  dans  la  galerie  du  di^pût  d'autiques, 

contre  une  croisée  &  gauche,  où  il  doit  porter  le  n"  113. 

Le  fragment  comprend  un  modillon  entier  et  la  moitié  du  sui- 
Tant;  la  hauteur  des  têtes  est  de  O^ao. 

Le  modillon  offre  une  tête  d'homme  dans  la  force  de  l'ftge,  an 
regard  courroucé,  coiffé  de  feuillages  relevés,  ayant  des  moua- 
taches  et  une  barbe  de  feuillages. 

Le  demi-modillon  offre  uoe  demi-lôte  plus  jeune  coiffée  et 
entourée  de  feuillages,  les  yeux  très-ouverts. 

La  partie  supérieure  de  la  corniche  représente  un  des  deux 
griffons  dont  se  trouve  hibita^llemeut  ac^jsti  un  va-î3  roaJ,  de 
forme  écrasée  et  h,  anses  ;  une  moitié  seulement  du  vase  apparaît. 
Les  ailes  et  la  queue  du  griffon  sont  en  forme  de  feuilluges. 

La  hauteur  desraodillons  peut  faire  calculer  au  moins  approxi- 
mativement celle  de  rèdiflce.  Il  devait  être  considérable.  Les 
caiasous  ornés  de  dents  de  loup  présentent  des  boucliers,  etc.,  etc. 

Derrière  la  porte  de  la  gulerie,  devant  un  grand  fragment 
d'aqueduc,  h  gauche,  se  trouve  un  débris  ayant  dû  appartenir  à  la 
continuation  de  la  corniche  dont  il  s'agit;  mais  il  est  tellement 
fruste  que  le  modillon  est  à  peine  reconnaissable.  Il  serait  difficile 
de  distinguer  les  caractères  de  La  figure  qui  s'y  trouvait  repré- 
sentée, mais  il  y  en  avait  une. 


Plamche  XV 

Cet  autre  grand  fragment  de  corniche  se  trouve  déposé  dans  la 
cour  du  Musée,  rue  Jean-Jacques  Bel,  exposé  k  toutes  les  intem- 
péries des  saisons.  Il  mesure  O^SB  de  large  surplus  d'un  mètre  de 
long,  sans  compter  les  parties  retranchées.  Dans  la  construction  du 
monument  auquel  elle  appartenait,  cette  pierre  était  placée  en  par- 
paing, c'est-à-dire  à  cheval  sur  un  mur  qui  avait  O'"70  d'épais- 
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seur;  elle  faisait  saillie  de  chaque  côté  oîi  elle  formait  des  cor- 
niches, dont  une  seule,  celle  que  nous  représentons,  est  assez  bien 
conservée,  l'autre  est  entièrement  fruste. 

La  face  qui  nous  occupe  offre  des  têtes-modillons  hautes  de  0*22, 
la  partie  de  la  corniche  qui  excédait  la  saillie  des  têtes  a  été  tran- 
chée. La  physionomie  des  i>ersonnag^es  est  des  plus  expressive  ; 
les  cheveux  ne  sont  pas  relevés  comme  dans  les  types  précédents, 
mais  ils  sont  également  formés  de  feuillages,  ainsi  que  les  mousta- 
ches qui  sont  très-prononcées,  surtout  dans  la  deuxième  figure; 
dans  la  première,  elles  affectent  un  peu  la  forme  des  favoris  à 
l'anglaise.  Les  yeux  sont  toujours  très-menaçants.  Cette  corniche 
n'est  pas  du  même  galbe  que  la  corniche  précédente,  et  n'a  pas 
appartenu  à  la  même  décoration;  les  dimensions  diffèrent  entiè- 
rement. 

Ce  monument  a  été  découvert  avec  plusieurs  autres  pierres  de 
grande  dimeuàion  lorsqu'on  a  reconstruit  la  maison  située  à 
l'angle  des  rues  Porte-Dijeaux  et  de  la  Vieille-Tour.  Il  faisait  par- 
tie de  la  construction  du  mur  gallo-romain,  à  l'ouest,  et  a  été 
donné  à  la  ville  par  le  propriétaire. 


Planche  XVI 

Fragment  de  corniche;  téte-modillon  détachée. 

Ces  deux  objets  conservés  au  liuaée  de  la  rue  des  Facultés,  où 
ils  portent  le  n*  231,  proviennent  de  la  démolition  du  mur  gallo- 
romain,  cours  d'Alnaceet-Lorraine.  Ils  peuvent  avoir  appartenu  à 
des  corniches  analogues  à  celle  représentée  planche  A,  quoique 
les  moulures  soient  un  peu  différentes. 

On  remarque  surtout  dans  le  fragment  de  corniche  une  tête 
dans  un  bon  état  de  conservation,  et  dont  le  caractère  est  émi- 
nemment expressif.  Les  sourcils  et  les  moustaches  sont  parfaite- 
ment dessinés  et  ressortent  à  merveille;  la  forme  du  nez  et  la 
distance  qui  sépare  les  yeux  de  la  bouche  offrent  les  caractères 
saillants  du  type  gaulois  dolichocéphale,  comme  la  tête  de  la 
planche  A  offre  ceux  du  type  brachycéphale.  On  sait  que  ces  deux 
races  vivaient  simultanément  en  Oaule. 


Enfin  la  tête  n^utilée  placée  au  bas  tie  la  planche  appartient  au 
roâme  ordre  de  décoration,  peiit-Otre  à  un  monument  de  dimenslOQ 
plus  considérable. 

Mai3  toujours  ces  figures  ont  un  regard  féroce  parfaitemest 
exprime:  rien  d'indccia,  de  mou,  de  triste,  dans  l'expression  de 
leurs  traits. 

Telle  devait  biea  être  la  physionomie  de  ces  giietriers  qui, 
iQBlgré  toutes  leurs  divisions  intestines,  tinrent  dix  aua  en  échec 
le  plus  grand  capitaine  du  monde  et  la  toute  puissance  romaine. 

Toutes  ces  pierres  décoratives  devaient  appartenir  à  un  ordre  de 
monuments  sérieux:  nous  alloua  eu  trouver  d'une  autre  nature. 


Planche  XVII 

Ce  monument,  conservé  rue  des  Facultés,  provient  de  la.  démo- 
lition du  mur  de  ville,  côté  sud.  —  Il  appartenait  primitivement 
à  un  édifice  beaucoup  moins  considérable  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  et  porte  un  tout  autre  caractère. 

On  y  voit  au  milieu  de  caissons,  repréBentaot  des  animaux  en 
course  ci.mme  pour  une  chasse,  une  tête  gauloise  grimaçante  avec 
sourcils  et  moustaches  en  feuillages.  Mais  l'artiste  n'a  pas  paru  se 
préoccuper  d'imiter  ou  non  la  nature,  et  s'est  livré  à  tous  les 
écarts  de  son  in:aginatiDn.  La  tête  n'a  que  (flT;  les  traits  D'of- 
frent  aucune  correction  ;  cela  nous  parait  une  pure  débauche 
d'esptit  que  nous  citons  uniquement,  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  se  rapporte  à  ce  genre  de  décoration. 

La  partie  supérieure  de  la  corniche  offre  les  inévitables  griffons 
accostant  un  vase  à  large  panse.  Les  aileâ  de  cea  animaux  sont  en 
forme  de  feuillages  et  leurs  queues  recourbées  en  sens  inverse 
composent  une  sorte  de  fleuron . 


Planche  SVIII 

Ce  monument,  encastré  dans  un  mur  de  la  maison  de  M.  Mote- 
lay,  rue  GuiUaume-Brochon,  7,  a  été  découvert  en  1860  lors  de  la 
démolition  du  mur  gallo-romain  en  prolongement  de  lu  façade 
nord  du  bâtiment  de  l'Intendance.  La  pierre  était  sculptée  par 
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un  bout  et  n'a  pas  été  conservée  dans  son  état  primitif,  en  sorte 
qu'il  est  difficile  de  préciser  son  emploi  dans  le  monument  origi- 
naire. 

La  tête  est  de  plus  grande  dimension  que  celles  dont  il  a  été 
parlé  en  premier  lieu  ;  elle  est  moins  fortement  caractérisée  et 
peut  très-bien  ne  pas  offrir  un  type  gaulois.  C'est  peut-être  la 
représentation  d'un  Silène  de  fantaisie  dont  la  barbe  et  les  sour- 
cils sont  en  forme  de  feuilles. 


Comme  objet  de  comparaison  nous  donnons  le  dessin  d'une  tête 
également  à  feuillages,  exécutée  au  moyen-âge  dans  la  décoration 
de  l'église  Saint-André  de  Bordeaux.  On  la  voit  derrière  l'autel  de 
la  chapelle  Saint-Joseph,  sur  l'extrados  de  deux  arcatures  ogiva- 
les décorant  le  pourtour  de  la  chapelle. 

Cela  montre  une  sorte  de  liaison  entre  les  conceptions  de  nos 
artistes  bordelais  à  toutes  les  époques.  Nous  aurons  plusieurs  fois 
occasion  de  faire  des  rapprochements  analogues. 

Sans  nous  livrer  à  des  conjectures  plus  ou  moins  hasardées  sur 
la  destination  que  pouvaient  avoir  eue  les  pierres  monumentales 
offrant  des  ty/pes  gaulois  si  franchement  accusés,  nous  nous  borne- 
rons à  les  signaler  à  l'attention  de  nos  antiquaires. 


Letlre  adressée  à  M.  Henri  Brochon,  membre  de  la  Société  Archéologique, 

Par  M.  Hector  SERRES,  de  Dax, 
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trouvées  dans  TAdour. 


Dax,  le  12  septembre  1875. 
MONSIEUB, 

Je  viens  m'acquitter  envers  vous.  Je  vous  ai  promis  la  copie 
d'un  manuscrit  indiquant  Torigine  et  Tusage  des  boules  creuses 
en  terre  cuite  trouvées  dans  le  lit  de  TAdour  à  Dax.  Cette  copie, 
absolument  fidèle  et  textuelle,  la  voici  ;  elle  est  extraite  d'un  des 
manuscrits  de  mon  père. 

1740 
Jeu  de  la  Toupiade. 

«  La  ville  de  Dax,  ou  Acqs  en  Gascogne,  portait  du  temps  des 
»  romains  le  nom  d'Aquae  Tarbellicse  et  sous  César  Auguste  celui 
»  d'Aqus  Augustœ. 

»  C'est  la  ville  des  Gaules  qui  a  conservé  le  plus  longtemps  les 
»  jeux  romains.  Il  en  existait  encore  un  vers  1740  qu'on  nommait 
»  la  Toupiade,  mais  l'exercice  en  avait  cessé  vers  l'année  1715. 

»  En  voici  la  description  : 

»  Il  y  avait  au  milieu  de  la  rivière  de  l'Adour  une  tour  carrée 
»  construite  en  bois  qu'on  appelait  le  Castelel;  elle  avait  10  pieds 
»  en  carré  sur  25  pieds  en  hauteur  au-dessus  du  lit  ordinaire  de 
»  l'eau.  Elle  avait  un  montant  dans  chacun  des  quatre  angles  et 
»  les  traverses  avec  les  colombages  absolument  nécessaires  pour 
»  assurer  la  liaison  et  la  solidité.  Tout  le  reste  était  à  jour.  Il  y 
»  avait  à  23  pieds  de  haut  un  plancher  oii  se  tenaient  les  défenseurs 
»  avec  un  dépôt  décote  de  terre  cuite  faits  exprès  pour  ce  jeu.  Un 
r>  parapet  de  2  pieds  de  hauteur  dominait  ce  plancher  ;  il  con- 
»  sistait  en  une  seule  traverse  sur  le  pourtour.  Les  joueurs  étaient 
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partag6ii  les  uua  poarruttaque  duCastelet  et  leâ  autra 

,,«.     —  .  itease.  Comme  la  lutte  ne  pouvait  pas  être  égale,  1» 

loueurs  les  plus  forts  et  les  plus  vig'oureux  Torniaieut  l'attagoe; 

Ils  se  trouvaient  dans  des  bateaux.  lançaient  droit  au  corps  sor 
'  les  ELSsiégéâ  des  pots  qui  Étaient  plus  petits  que  ceux  que  ceux-ci 

leur  renvoyaîeut.  Ils  étaient  vêtus  à  la  légère  ;  ils  avaient  poi» 
'  toute  défense  le  bras  gauche  libre  armé  d'un  petit  earçaois  (sic) 
»  avec  lequel  ils  paraient  les  coupa;  les  pots  devaient  se  briser  sur 
»  ce  carquois  (sic).  Ces  jeux  se  faisaient  dans  des  fêtes  publiques; 
»  ils  avaient  le  double  avantage  d'amuser  le  peuple  et  maintenir 
B  les  hommes  daus  une  constitution  robuste.  » 

Vous  n'avez  pas  oublié  que,  lora  de  votre  visite  à  Dax,  je  venais 
ti  peine  d'tltre  informé  de  l'intéressante  et  singulière  découverte 
qui  fait  l'objet  de  cette  lettre  et  que  j'ignorais  complètenient  les 
dimensions,  la  forme  et  les  autres  caractères  particulier»  des  sus- 
dits pots.  J'en  connaissais  l'exi  :  :  voilà  tout.  Et  cepeQdant,je 
n'avais  pas  hésité  à  me  pronou  II  m'avait  suffi  pour  cela  de 
savoir  qu'ils  avaient  été  trouvés  creusant  le  port.  Ma  convic- 
tion était  si  profonde,  éclairé  qu  j'étais  de  longue  date  par  le 
document  que  je  viens  de  transcrire,  que  l'idée  d'une  erreur  possi- 
ble ne  s'était  même  pas  présentée  à  mon  esprit. 

Mais  l'objection  judicieuse  que  vous  m'avez  faite,  objection  tirée 
de  l'épaisseur  de  leurs  parois,  qui  devait  écarter  l'idée  d'un  diver- 
tissement, m'ayant  inspiré  quelques  doutes,  j'ai  voulu  savoir  & 
quoi  m'en  tenir.  J'ai  examiné  une  série  de  ces  petits  pots,  mis  en 
réserve  par  le  conducteur  des  ponts  et  chaussées  attaché  aux 
travaux  du  port.  Ce  qui  m'a  d'abord  frappé,  c'est  la  dimension.  Il 
y  en  a  de  grands  et  de  petits,  comme  le  mentionne  d'ailleurs  le 
manuscrit.  Le  reste  de  l'examen  n'a  guère  été  plus  long;  car, 
sachant,  sans  pouvoir  me  rappeler  oii,  comment  et  par  qui  je  l'ai 
appris,  que  ces  sortes  de  toupies,  faites  exprès  pour  le  jeu  de  la 
Toupiade  (I],  étaient  imparfaitement  cuites,  afin  de  diminuer  le 
danger  et  pour  qu'elles  se  brisassent  plus  facilement,  je  me  suis 
borné  à  constater  qu'elles  se  laissaient  assez  facilement  rayer  par 


(I)  Le  mot  Toupiade  uc  viendrait-il  paa  de  la  (oi'mo  despotsT  Ceux  que  j'ai  vus 
ressemblent  d  des  toupies  aliemmides  et,  connue  elles,  ila  sont  creux  et  percés 
d'im  cOté. 
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PoDgle  et  qu'on  pouvait  les  tailler  sans  effort  au  moyen  d'un  cou- 
teau quelconque  aussi  aisément  que  certaines  pierres  tendres. 
C'était  concluant.  J'ajouterai  que  pendant  que  j'en  constatais  la 
dureté,  bien  inférieure  à  celle  des  poteries  les  plus  communes, 
l'obligeant  fonctionnaire  m'apprenait  qu'on  les  avait  trouvées 
entre  les  thermes  et  l'allée  des  Baignots,  c'est-à-dire  en  face  d'un 
ancien  quai  démoli  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  sorte  de  place 
publique  plantée  d'ormeaux  et  admirablement  disposée  pour  jouir 
du  spectacle,  car  ladite  place  était  élevée  de  4  à  5  mètres  au- 
dessus  du  zéro  de  l'étiage  et  pourvue,  en  outre,  d'un  parapet  à 
hauteur  d'appui. 

Il  n'en  fallait  pas  autant  pour  refaire  ma  conviction.  Evidem- 
ment des  pots  imparfaitement  cuits,  de  deux  dimensions  bien 
tranchées,  trouvés  en  pareil  lieu,  ne  pouvaient  avoir  servi  qu'au 
jeu  de  la  Toupiade. 

Toutefois,  je  me  plais  à  reconnaître  avec  vous  que  ce  jeu,  même 
avec  la  précaution  de  ne  se  servir  que  de  projectiles  très-friables, 
n'était  pas  sans  danger  et  pouvait  même  devenir  meurtrier;  mais 
c'est  ce  danger  même  qui  en  faisait  le  charme  et  la  popularité. 
D'ailleurs  il  était  bien  moins  dangereux  que  les  courses  de  tau- 
reaux qui  semblent  lui  avoir  été  substituées  de  très-près. 

Cette  opinion  n'est  peut-être  pas  trop  hasardée  ;  car,  si  en  1740, 
comme  le  démontre  le  manuscrit  que  j'ai  sous  les  yeux,  on  exécuta 
le  jeu  de  Ibl  Toupiade  en  l'honneur  et  en  presencedeM.de  Poyenne, 
nommé  gouverneur  de  Dax,  je  constate  que,  en  1767,  pour  donner, 
au  même  M.  de  Poyenne  un  nouveau  témoignage  de  son  attache- 
ment, le  corps  municipal  sollicita  l'autorisation,  qui  lui  fut  refu- 
sée, de  faire  une  course  de  taureaux  faj. 

Quant  au  petit  trou  qui  se  trouve  sans  exception  à  tous  ces  pots, 
serait-il  vrai,  comme  on  me  l'affirme,  qu'on  se  soit  autorisé  de 
cette  particularité  pour  les  considérer  comme  des  projectiles  incen- 
diaires, alors  qu'il  était  si  simple  et  si  aisé  de  n'y  voir  qu'une 
nécessité  absolue  de  leur  fabrication  même?  S'il  était  nécessaire  de 
le  démontrer,  je  dirais  :  faites  une  boule  creuse  en  argile  quelcon- 
que, sans  y  ménager  une  issue  à  l'air,  cette  boule  éclatera  et  sera 
mise  en  pièces  dès  qu'elle  sera  chauffée  à  un  certain  degré  dans  le 
four  à  cuire. 

Recevez,  etc.  Hector  Ssbbbs. 


Vous  ne  pouT«a^urt-a>entdonn«àM.dePoyci 
des  deux  ^vteemeaU  dont  ît  roas  a  foit  put,  desn 
Uaguécs  de  votre  altocbcmait  pour  lui  et  pour  to 
rease;  DâU  ce  o'câ.t  pa^  pu  des  CHes  aoïst'  bru 
sujettes  A  accideots  que  le  sont  les  courses  de  tai 
devex  faire  éclater  TOtre  yÀe,  Vous  savei  les  ra 
déterminé  A  les  défendre.  J'en  sî  encore  mieux  m 
p«r  leâ  nouveaux  i-f-laircî^^emeniâ  que  j'ai  eu  ocei 
depuis  et  qui  tu'CHit  Cuit  conaaltre  de  plus  ea  plus  i 
peu  compter  sur  les  précautions  qu'on  promet  toog 
ci  qui  se  trourent  toujours  mal  prises  ou  însufflss 
puis  nullement  \-ous  accorder  !a  permisâion  que  1 
dei,  et  il  y  aunut  luéme  une  EOrte  de  contradictiaa 
r«miq4e  que  j'ai  fait,  il  y  a  quelque  temps,  d'à 
TODUtoos  qœf  ai  puni  àvotre instigation  ponri 
à  mon  ordonnance.  Du  reste,  soyez  toujours  ^ale 
de  tous  le^:  sentiments  «toc  lesquels  je  suis.  Il 
affectionni^  à  vous  servir. 

Le  M'  Prc  os 

me.  les  Jftirt  tt  CmsuU  i<  Ai--. 


OBJETS  EN  TERRE  CUITE 

TR.OXJVÉS    I3-A-TSrS    L'.A.X30XJR. 

î'i     DAX     (Landes); 

Par  H.  Charles  BR&QUEHAYB. 


En  creusant  le  lit  de  VAdoiir  devant  Dax,  on  a  troQvé  une  quan- 
tité considérable  d'objets  en  terre  cuite  commune  et  trèa-dure, 
non  vernie,  affectant  la  forme  d'unie  boule  creuse  à  base  planSi 
dont  la  partie  supérieure  est  g-énéralement  percée  d'un  trou  trèa" 
étroit,  avant  servi  d'évent. 


I,-"  B> 


Ces  petits  [mis,  plus  ou  moins  aplatis,  de  couleur  variant  du 
blanc  et  du  jaune  au  roux  foncé,  ont  de  O^OS  i  0™  10  de  diamètre; 
leurs  parois  épaisdes  et  irrég'alières  portent  extérieurement  I» 
trace  du  tour  du  potier,  ainsi  que  l'indiquent  les  cercles  concen- 
triques de  la  panse  et  le  passage  de  la  ficelle  qui  a  tranché  la  base. 
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A  quel  usage  ont  pu  «rrir  ces  poteries  ? 

A  quelle  époque  fureot-elleâ  fabriquées  ? 

Des  archéologues  y  reconnaissent  des  ex-toto,  des  poids ,  des 
grenades  à  roaiu,  des  projectiles  ayant  serrî  au  jeu  de  la  Toupiade, 
des  instruments  à  tisser ,  etc. 

Après  avoir  examiné  ces  dlrerses  opinions,  noua  vous  soumet- 
trons quelques  documents  nouveaux,  qiii  aideront  peut-être  à 
prouver  à  quel  emploi  ces  singntiers  objets  étaient  destinés. 

Dans  la  séance  du  9  juillet  1875,  M.  le  comte  de  Chasteig-ner 
mit  sous  vos  yeux  une  strrie  de  ces  vases  et  vous  donna  des  détails 
circonstanciés  sur  leur  découverte.  Notre  lionoraWe  collègue  crut 
reconnaître  des  e^-roto  de  l'époque  romaine  dans  ces  poteries  k 
l'aspect  bizarre  et  inconnu.  Si  cette  conjecture  s'appuyait  sur  des 
preuves  historiques  ou  sur  des  objets  similaires  déjà  décrits,  elle 
pourrait  certainement  satisfaire  l'esprit,  mais  l'ahsence  de  docu- 
menta ne  laisse  subsister  qu'une  hyiwlhèse  ingénieuse  que  n'appuie 
pas  suffisamment,  même  la  forme  des  vafes. 

Les  archéologues  de  Dax.  nous  dit  H.  de  Chasteigner,  y  YOÎeat 
despoids  romains;  aucun  de  vous.  Messieurs,  ne  s'est  arrêté  à 
cette  supposition  hasardée  :  le  nombre  considérable  d'objets  trou- 
vés dans  le  int?me  lîea  :  le  lit  flf  l'Adonr,  semble  une  raison  suffi- 
sante pour  repousser  cet  avis  que  rien  ne  confirme. 

M.  Delfortrie  et  M.  Léo  Drouyn,  nos  collègues,  ont  préféré  voir 
dans  ces  poteries  des  projectiles  à  main  en  usage  au  moyen-âge 
pour  la  défense  des  places.  M.  Delfortrie  vous  faisait  remarquer 
que  la  base  avait  dû  servir  pour  poser  sur  le  rempart  ces  boules 
explosives,  que  l'on  lançait,  le  cas  échéant,  à  la  tête  des  hommes 
d'armes  qui  escaladaient  les  murailles  de  la  place. 

De  toutes  les  opinions  émises  jusqu'à  ce  jour,  c'est  là,  certaine- 
ment, la  plus  judicieuse,  et  cependant  résiste-t-elle  h  un  examen 
attentif? 

L'introduction  de  la  poudre  à  canou  dans  cette  espèce  de  gre- 
nade à  main,  n'eût-elle  pas  nijcessité  une  ouverture  relativement 
grande  ? 

Au  moment  de  l'explosion,  le  projectile  n'eût-il  pas  fait  ce  que 
l'on  appelle  vulgairement  i  Ion ff  feu?  c'est-k-diTC,  n'eût-il  pas  lancé 
avec  un  sifflement  aigu  une  gerbe  d'étincelles  inoffensives? 

Nous  croyons  que  la  force  d'expansion  eût  été  tout  au  moins 
diminuée  d'une  façon  considérable  par  la  dimension  exagérée  de 
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la  lumière,  et  que,  dans  aucun  cas,  l'explosion  même  n'eût  été 
réellement  dangereuse  pour  des  assaillants. 

Pour  admettre  que  nous  avons  sous  les  yeux  des  projectiles  ex- 
plosifs, des  grenades  à  main,  des  rudiments  de  bombe  enfin,  il 
faudrait  qu'il  nous  soit  prouvé  que  ces  projectiles  pouvaient  pro- 
duire mort  d'homme;  or,  n'oublions  pas  qu'au  moyen-âge  les 
hommes  d'armes  étaient  bardés  de  fer.  Ces  éclats  de  terre  cuite, 
même  lancés  avec  la  plus  grande  force  admissible,  auraient-ils  pu 
entamer  des  cuirasses  de  métal  raidi  sous  le  marteau  ?  Certaine- 
ment non.  Aussi,  quoique  les  raisons  présentées  par  nos  honora- 
bles collègues  soient  acceptées  également  par  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  nous  ne  nous  rallions  pas  à  cette  manière  de  voir. 

Dans  la  séance  du  10  décembre  1875,  notre  collègue  M.  Brochon 
communiquait  à  la  Société  une  intéressante  lettre  de  M.  Hector 
Serres,  de  Dax,  fournissant  une  interprétation  nouvelle  de  ces 
mêmes  poteries. 

Cette  lettre  décrivait  certain  jeu,  de  la  Toupiade  ou  du  pot  cassé, 
qui,  dit-on,  était  en  honneur  à  Dax  depuis  l'époque  de  la  domina- 
tion romaine  dans  les  Gaules,  et  l'auteur  affirmait  que  nous  étions 
en  présence  des  pets  qui  furent  employés  pour  ce  divertissement. 
Les  renseignements  circonstanciés,  fournis  par  M.  Serres  sur  le 
jeu  en  question,  prouvent  que  le^^^  de  la  Toupiade  a  existé,  mais 
assurément  les  objets  trouvés  dans  l'Adour  n'ont  jamais  servi  aux 
réjouissances  publiques  qu'il  décrit.  Nous  allons  essayer  de  démon- 
trer que  ce  mode  d'emploi  est  inadmissible. 

M.  Serres  dit  :  que  dans  ce  jeu  les  boules  d'argile  se  brisaient 
facilement  sur  les  boucliers  que  portaient  les  assaillants;  qu'en 
effet,  il  avait  constaté  que  les  petits  pots  trouvés  à  Dax  étaient  en 
terre  très-friable ,  imparfaitement  cuite,  qui  se  laissait  assez  facile- 
ment rayer  par  Vongle;  enfin,  que  ces  projectiles  devaient  se 
rompre  au  moindre  choc,  sans  risquer  trop  de  blesser  les  jou- 
teurs. 

Un  examen  attentif  peut  convaincre  du  contraire. 

1°  Les  boules  creuses,  qui  vous  ont  été  soumises,  sont  toutes  en 
terre  cuite  très-dure,  susceptible  de  résister  à  un  choc  violent.  Ces 
boules,  sans  aucun  doute,  auraient  fendu  le  crâne  ou  cassé  les 
membres  des  imprudents  qui  auraient  consenti  à  figurer  dans  des 
joutes  aussi  dangereuses  que  peu  attrayantes. 

2*»  La.  base  aplatie  est  inutile  pour  exécuter  \ejeu  de  la  Toupiade^ 


et  cette  base,  présentant  une  arête  quasi-tranchante,  serait  dere- 
nue,  par  cela  même,  un<?  arme  meurtrière. 

3"  Si  ces  projectiles  avaient  Eervi  aux  divertissements  du  peuple, 
l'épaisseur  des  parois  eût  été  beaucoup  moindre,  afin  de  rendre  la 
blessures  impossibles, 

4°  Enfin,  s'il  s'agfiasait  d'un  amusement  tout  &  fait  ÎDoflTenàt 
rien  n'était  plus  facile  que  d'exécuter,  sans  les  tourner,  des 
toupiades  en  terre  seulement  séchée,  et,  dans  ce  cas,  on  n'en  trou- 
verait aucune  trace  dans  le  fond  de  la  rivière, 

M,  de  Laporterie,  après  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Serres,  vous 
Blgnala  des  articles  relatifs  aujeu  de  la  Toiipiade  ou  Au.  pot  casti, 
publiés  dans  \a.Guienne  ffio«K»icwï(ï^e  de  Ducourueau.  Effective- 
ment, lejea  du  pot  cassé  y  est  rappelé,  et  voici  en  quels  termes  : 

«  Lors  de  l'avènement  ou  de  la  naissance  d'un  prince,  oa  ea 
»  général  dans  les  grandes  réjouissances  publiques,  on  se  livraiti 
»  Dax  à  un  amusement  assez  singulier,  connu  sous  le  nom  de/rt 
»  du poi cassé  ou  dupant  d'amour. 

»  Au  milieu  du  pont,  ou  constniisait  une  petite  tour  en  plan- 
»  ches,  dans  laquelle  se  plaçaient  trois  défent^eurs  abondamment 
B  approvisionnés  de  pots  de  teiTe;  à  un  signal  donné  par  six  coupa 
»  de  canon,  les  assaillants,  au  nombre  de  sis,  armés  de  rondaches, 
B  de  casques  et  de  mousquets,  descendaient  la  rivière  dans  de  petites 
V  nacelles;  le  combat  commençait  alors,  ceux  de  la  tour  jetant 
>  leurs  pots  aux  assaillants,  qui,  de  leur  côté,  ripostaient  par  une 
»  mousqueterie  peu  dangereuse,  car  les  projectiles  consistaient 
»  en  grenades  de  terre  molle.  L'assaut  se  renouvelait  trois  fois;  le 
»  vainqueur  était  couronné  (IJ.  i^ 

Cette  citation  détruit  à  peu  près,  en  les  complétant,  les  raisons 
qui  faisaient  supposer  à  M,  Serres  que  nous  avions  sous  les  yeux 
les  pots  employés  dans  c^  jeu  de  la  Tavpiade,  cité  dans  son  ma- 
nuscrit. 

Comment  croire,  en  effet,  que  les  boules  très-résistantes,  qui 
vous  ont  été  présentées,  ont  servi  dans  cette  circoustance,  lorsque 
nous  lisons  :  a  les  projectiles  consistaient  en  grenades  de  terre 
■»  molle.  »  Il  est  hors  de  doute  que  le  Jeu  de  la  Toiipiade  n'a  pu  s'exé- 
cuter qu'avec  des  projectiles  de  terre  molle  ou  de  terre  non  cuite  ; 
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■niali'.  par  .\,  Ducourneau,  lome  T,  2*  par. 
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dans  ce  cas,  leurs  débris  doivent  être  totalement  dissous  dans 
les  eaux  de  TAdour  et  aucun  vestige  n'en  peut  rester  aujourd'hui. 

D'autre  part,  lancées  par  des  mousquets,  ces  balles,  même  en 
terre  fraîchement  pétrie,  auraient  certainement  blessé  les  combat- 
tants si  elles  n'avaient  pas  causé  mort  d'homme. 

La  citation  du  Mercure  galant,  faite  dans  la  Guienne  fnonumenr 
taie  (tome  I,  2*  partie,  page  62),  fournit  encore  une  preuve  que  les 
pots  employés  dans  ces  jeux  devaient  être  fraîchement  pétris  ou 
très-friables. 

«  Le  Mercure  galant,  écrit  Ducourneau,  raconte  dans  les  termes 
suivants  comment  fut  célébrée,  en  1679,  la  fête  instituée  par 
Charles  VII  en  commémoration  de  la  victoire  de  Tartas  :  «  Le  jour 
»  de  la  Pentecôte,  c'est-à-dire  le  21  mai  dernier,  toute  la  bourgeoi- 
»  sie,  les  magistrats  entête,  alla  prendre  des  rameaux  à  un  des  fau- 
»  bourgs  suivant  l'antique  usage  ;  on  s'assembla  ensuite  à  l'Hôtel 
»  de  Ville  où  les  officiers  de  la  seigneurie  furent  élus  pour  régler 
i>  les  trois  combats  qui  devaient  être  livrés  le  lendemain  en 
»  mémoire  des  trois  batailles  gagnées  par  Charles  VII.  » 

Ces  trois  combats  étaient  :  le  combat  du  gazon,  celui  de  la  corde, 
enfin  celui  ànpot  cassé.  Ces  combats  n'avaient  rien  de  dangereux, 
car  le  premier,  celui  du  gazon,  consistait  en  l'attaque  d'une  forte- 
resse improvisée  défendue  à  coups  de  gazon  :  les  prisonniers  étaient 
condamnés  à  des  peines  agréables;  dans  le  second  combat,  une 
corde  tendue  et  soutenue  par  le  peuple  devait  être  franchie  à 
cheval  ou  coupée  avec  un  sabre;  le  Mercure  galant  ne  signale 
aucun  accident.  Enfin,  dit-il,  «  on  descendit  ensuite  dans  la  ville 
»  basse  pour  essayer  le  combat  du  pot  cassé  que  la  grande  bour- 
»  geoisie  jetait  du  haut  d'un  théâtre,  et  un  magnifique  repas  fut 
x>  le  délassement  de  tant  de  fatigues.  »  Eh  quoi  I  la  haute  bour- 
geoisie voulant  amuser  le  peuple  aurait  lancé  au  milieu  de  la  foule 
des  projectiles  aussi  dangereux  que  ceux  qui  ont  été  mis  soub  vos 
yeux  ;  et  le  peuple  aurait  tranquillement  pansé  ses  blessures,  tandis 
que  nobles  et  bourgeois,  bien  portants,  se  seraient  dèlassét  ' 
leurs  fatigues  dans  un  magnifique  repas?  Oh  non  !  la  bourgo 
ne  se  serait  pas  exposée  aussi  gratuitement  au  ressentiiDer^ 
peuple  :  Jean  Bonhomme  n'a  jamais  été  si  bénin;  sa  colère  i 
fait  payer  trop  cher  les  pots  cassés  sur  son  corps. 

Nous  croyons  donc  que  les  poteries  trouvées  dans  FAdoar  D 
rapportent  pas  au  jeu  de  la  Toupiade  ou  du  pot  cassée  car  il 


présumable  que  les  projectiles  employés  dans  ces  jeux,  étaient  faitt 
en  terre  motle  ou  simplement  sécliée. 

Après  la  communication  de  M.  Serres,  et  après  celle  de  M.  dt 
Laporterie,  M.  Léo  Drouyn  donna  lecture  d'une  note  de  M.  Hém 
de  Villefosse,  attaché  au  Musée  des  Antiques  du  Louvre  (1 1. 

Cette  note  publiée  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  Fram 
n'est  appuyée  par  aucune  preuve  positive  :  l'auteur  reconnaît  dais 
ces  petits  pots  en  terre  cuite  des  projectiles  de  guerre  ayant  serri 
pour  la  défense  du  château  de  Dax.  s  On  vient  de  découvrir,  dît-il, 
»  en  France,  à  Dax,  dans  \ç.s/ûssés  du  fkiteau,  un  grand  nombre 

>  de  récipients  eu  terre  cuite.  » Et  plus  loin  : 

«N'est-il  pas  vraisemblable  de  penser  que  ce  sont  là  des  pro- 

>  jectiles  ayant  servi  à  la  défense  de  la  place?  L'endroit  oU  on  les 
»  recueille  le  ferait  supposer,  » 

La  découverte  de  ces  poteries,  même  au  pied  des  remparts  de 
Das,  apporterait-elle  donc  une  preuve  suffisante  à  l'appui  de  Vopi- 
uion  de  M.  de  Villefosse?  Assurément  non,  puisque  pas  une  seule 
de  ces  soi-disant  grenades  à  main  ne  porte  la  trace  d'un  usagt 
quelconque,  aucun  d«  ces  ohjeis  n'a  servi. 

Du  reste,  l'assertion  est  inexacte,  car  ces  boules  creuses  furent 
trouvées,  non  pas  dans  les  fossés  du  château,  mais  dans  le  lit  de 
l'Adour  .  rnlrr  1rs  Ihi-rvies  et  Vnllér  des  Baigitots. 

M.  Uérou  dtt  Villefosse  rappeiJti  ijue  lU.  \le  Sa.aley  a  publié,  dans 
le  tome  XXXV  des  Mémoires  de  ta  Société  des  Antiquaires  de 
France,  une  note  sur  des  projectiles  à  main,  creux  et  de  fabrica- 
tion arabe,  ayant  probablement  contenu  une  espèce  de/w  grégeois. 
Mais,  indépendamment  de  la  forme  des  vases,  ceux  que  décrit 
M.  de  Saulcy  n'étaient  pas  destinés  à  être  posés;  aussi  M.  de 
Villefosse  ne  croit  pas  que  les  poteries  de  Dax  aient  une  origine 
arabe,  comme  celles  qui  furent  trouvées  par  M.  de  Saulcy. 

Les  mêmes  raisons  que  nous  avons  données  précédemment  nous 
empêchent  de  reconnaître  des  grenades  à  main  dans  ces  récipients, 
trouvés  en  grande  quantité  au/and  de  l'Adour;  enfin,  puisque  leur 
forme  n'est  pas  la  même  que  celle  des  objets  découverts  par  M.  de 
Saulcy,  en  Syrie  et  en  Palestine,  il  faut  leur  chercher  une  autre 
destination.  Aucune  des  explications  fournies  jusqu'à  ce   jour 


(I)  BuUttin  des  Antiquaires  de  France,  2*  (i-iraestre  1875,  page  101 . 
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n'avait  donc  pleinement  satisfait  notre  esprit,  quoique  l'emploi  du 
feu  grégeois  nous  ait  paru  tout  d'abord  la  seule  hypothèse  admissi- 
ble, lorsqu'en  feuilletant  le  n*  68  du  Bulletin  des  Commissions 
Royales  d'art  et  d'archéologie  de  Belgique,  nous  trouvâmes  la 
reproduction  par  la  gravure,  planche  III,  d'une  boule  en  terre  cuite 
assez  semblable  aux  nôtres,  que  M.  le  Prince  Camille  de  Looz 
décrivait  comme  faisant  partie  de  ses  intéressantes  découvertes  de 
Bas-Oha. 

Bien  nous  a  pris  de  nous  adresser  à  notre  honoré  correspondant, 
car  la  réponse  qu'il  a  faite  à  notre  demande  fournit,  croyons-nous, 
de  curieux  renseignements,  dont  l'importance  éclaire  la  question 
d'un  jour  tout  nouveau. 

Après  avoir  décrit  les  boules  pleines,  en  argile  cuite,  trouvées 
en  Belgique  par  M.  Cuypers,  par  M.  Veilliez  ou  par  lui-même, 
M.  le  Prince  de  Looz  se  pose  cette  question  :  «  A  quel  usage 
»  auraient  pu  servir  le  creux  intérieur  et  les  trous  des  poteries  de 
»  Dax?  Aurait-ce  été  pour  y  placer  des  matières  inflammables?  » 
Il  répond  :  Non. 

Loin  de  nous  rallier  à  l'opinion  de  notre  savant  collègue,  nous 
croyons,  au  contraire,  qu'il  est  permis  de  supposer,  après  avoir  lu 
les  citations  d'auteurs  anciens  qu'il  nous  communique,  qu'à  Dax 
nous  sommes  eu  présence  de  projectiles  incendiaires  en  usage 
pendant  l'époque  de  la  conquête  des  Gaules. 

En  effet,  on  lit  dans  Tacite  (Hist.  V,  17),  «  se  trouvaient  empi- 
»  lées  et  placées  l'une  contre  l'autre  quantité  de  boules  d'argile 

»  d'une  forme  grossière ,  ce  sont  des  pierres  de  combat  ou  de 

»  fronde,  arme  en  usage  au  commencement  de  la  bataille,  ainsi 
»  que  pour  les  embuscades.  »  Or,  c'est  effectivement  au  commen- 
cement du  combat  que  ces  obus  à  feu  grégeois  pouvaient  être 
particulièrement  redoutables  en  incendiant  les  huttes  couvertes 
de  chaume  et  les  récoltes  engrangées  ou  sur  pied. 

Comme  le  fait  fort  bien  observer  M.  le  Prince  de  Looz,  le  livre  V 
de  César  est  explicite  à  ce  sujet,  puisqu'il  dit  : 

«  Que  les  Nerviens,  dans  le  siège  du  camp  de  Cicéron,  lancèrent 
avec  la  fronde,  le  septième  jour  de  l'attaque,  un  grand  vent  s'étant 
élevé,  des  boules  d'argile  maniable  embrasées  sur  des  huttes  cou- 
vertes de  chaume  »  (ferventes  fusili  ex  argilla  glandes  fundis  et 
fervefactajacula  in  casas  qua  moregallico  stramentis  erant  tecta^ 
jacere  cc^eruntj. 


Tacite  parle  encore  i  a  de  l'incendie  d'un  amphithéâtre  de  pl»i- 
,»  sance  occasionné  par  des  balles  enflammées  (Tacite  II,  21).  » 

Denys  d'Halicarnasse  (livre  X)  rapporte  aussi  que  les  esclaves 
avaient  incendié  le  Capitole  par  le  même  moyen. 

Enfin  on  lit  dans  un  article  sur  les  armes  à  feu  que  noua  croyons 
de  M.  A.  Jubinal  [Musée  des  familles,  p.  187,  mara  1840)  :  «  Avant 
»  de  commencer  la  description  de  chacune  de  ces  armes  en  parti 
»  culier,  nous  ferons  remarquer  que  le  souvenir  des  PHIALM, 
•»  peliis  pots  dont  on  se  servait  pour  lancer  le /eu,  grégeois,  devait, 
»  selon  toute  apparence,  donner  lieu  à  quelqu'inventioa  plus  ingé- 
»  nieuse.  » 

Or,  nous  le  demandons  ;  pour  répondre  à  l'emploi  de  ces  balles 
enjtammées,  pour  incendier  des  huttes  avec  des  liowles  en  argile 
embrasées,  pour  représenter  les  J*ffIAZ.î.'{r-3-'t.r,,  fiole,  vase  à 
panse),  peliis  pots  dont  on  se  sertail  pour  lancer  le  feu  grégeois, 
quel  projectile  en  terre  cuite  serait  plus  commode  que  nos  poteries 
creuses  de  Dax  ?  Se  posant  à  terre  toutes  préparées,  ae  plaçant 
tout  enflammées  dans  la  fronde  sur  leur  base  aplatie,  offrant 
enfin  à  l'intérieur  une  cavité  assex  grande  pour  contenir  une 
quantité  suffisante  de  feu  grégois  pour  propager  d'eflfrayants 
incendies. 

C'est  là,  en  effet,  l'usage  qu'admet  M.  de  Saulcy  pour  des  réci- 
pients analogues;  c'est  là,  en  eS'et,  le  seul  usage  rationnel  de  ces 
prototypes  de  bombes,  presqu'inoffeu.sives  commesimplesprojecti- 
les  de  guerre,  mais  redoutables  et  dangereuses  au  premier  chef,  si 
on  les  considère  comme  engins  incendiaires;  c'est  là,  enfin,  la  seule 
opinion  qui,  si  elle  ne  s'appuie  pas  sur  des  preuves  palpables,  re- 
pose au  moins  sur  des  conjectures  admissibles  et  sur  desdocuments 
sérieux. 

Nous  croyons  donc  qu'il  est  permis  de  considérer  les  poteries 
trouvées  dans  l'Adour  comme  des  l'HIALM  sortant  du  four  du 
potier,  prêtes  à  Être  remplies  de  feu  grégeois,  mais  n'ayant  point 
encore  été  utilisées. 

La  découverte  ultérieure  de  quelques-uns  de  ces  petits  irots,  por- 
tant les  traces  d'un  usage  quelconque,  pourra  .seule  infirmer  ou 
confirmer  nos  pré.^omptions  et  trancher  la  question  d'une  façon 
décisivt:. 


PROMENADES  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LE   DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


Par  M.  Léo  DROUTN 


I 

A    TRAVERS  l'EnTRB-DEUX-MbBS 

(Suite.) 

padarsac.  —  En  latin  :  Sancta-Eulalia-de-Cadarsaco;  —  en 
français  :  Saincte-EuIalie-de-Cadarsac  (visiti^oen  isec;  (1). 

Le  plan  de  cette  église  (planche  XIX,  n®  1)  est  un  quadrilatère 
rectangle  composé  de  trois  travées,  voûtées  en  berceau  ogival, 
deux  pour  la  nef  et  une  pour  le  chœur,  exhaussé  d'une  marche  au- 
dessus  du  sol  de  la  nef.  Au  nord  de  la  travée  occidentale  de  cette 
nef  s'appuie  une  chapelle  à  voûtes  ogivales  du  xvi*  siècle,  éclairée 
par  une  grande  fenêtre  de  même  style  que  la  voûte.  Enfin,  le  flanc 
nord  du  chœur  sert  d'appui  à  une  sacristie  moderne.  Les  angles 
de  l'église  sont  empâtés  par  de  gros  contreforts  saillants  qui  doi- 
vent avoir  été  construits  en  même  temps  que  la  chapelle  septen- 
trionale. 

Les  trois  voûtes  de  la  nef  sont  séparées  par  des  arcs  doubleauz 
simples  et  supportés  chacun  par  deux  colonnes  mi-engagées  couron- 
nées de  chapiteaux  à  larges  feuilles  grasses  se  recourbant  en 
volutes  qui  simulent  assez  bien  les  crochets  de  la  fin  du  xii*  siècle 
et  du  commencement  du  xiii«,  date  approximative  de  la  construo- 
tion  de  l'édifice.  Les  arcs  formerets,  appuyés  contre  le  chevet  et 
la  façade,  retombent  sur  des  pilastres  remplissant  les  quatre 
angles  du  vaisseau.  Les  fenêtres  qui  éclairaient  les  travées  de  la 
nef  étaient  très-étroites  en  dehors,  très-évasées  en  dedans,  et  leur 
cintre  était  ogival;  on  les  a  murées  très-probablement  lorsqu'on  a 

(1)  Cette  Notice  est  extraite,  en  partie,  des  manuscrits  de  M*  de  Gasteinau* 
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percé,  au  chevet,  une  grande  fenêtre  k  meneaux  flamboyants  dans 
le  tympan  de  laquelle  sont  des  vitraux  du  xvi'  siècle,  d'un  style 
assez  fin,  représentant  l'AnnonciatioD. 

La  porte  s'ouvrant  dans  la  façade  occidentale  est  surmontée  de 
trois  archivoltes  ogivales,  à  angle  saillant  rabattu,  retombant  sur 
de  simples  pieds-droits.  Au-dessus  s'élève  un  clocher  arcade  en 
pignon  percé  de  deux,  baies  pour  les  cloches. 

On  voit  dans  l'église  un  grand  tableau  représentant  peut-être 
saint  Antoine  et  sainte  Eulalie  ;  le  sujet  de  ce  tableau  ne  peut  être 
une  des  tentations  de  ^aint  Antoine,  puisque  la  femme  porte  une 
palme,  considérée  toujours  comme  le  symbole  du  martyre.  On  a 
déposé  dans  la  sacristie  quatre  statues  en  bois  :  saint  Antoine, 
tenant  de  la  main  droite  un  livre  ouvert,  et  de  la  gauche,  un 
manche  d'outil  autour  duquel  s'enroule  un  gros  chapelet;  sainte 
Eulalie  (?),  tenant  aussi  un  livre  ouvert  ;  enfin,  deux  statues  de  la 
sainte  Vierge  deboutportant  l'Enfant-Jésus.  Toutes  ces  statues  ont 
été  peintes. 

Devant  la  grille  du  chœur,  au  point  A  du  plan,  une  large  pierre 
recouvre  une  fontaine  miraculeuse  qui  attirait  autrefois  de  nom- 
breux pèlerins. 

Géntssac.  —  En  latin  :  StiJictits-Martinus-iîe-Gtnissac,  -de-Geni- 
mc.-de-Geniciacû,  -de-Oenissaco  ;  — en  français  :  Satnct- Martin- 
de-Qe^iissac  (vuw»  en  isas), 

Génissac,  oh  il  y  avait  un  chapitre,  était  le  chef-lieu  de  l'archi- 
prôtré  de  l'Entre-deux-Mers. 

L'église  est  moderne;  elle  sort,  par  conséquent,  du  domaine  de 
l'archéologie;  je  ne  l'ai  pas  visitée  avant  sa  reconstruction. 

Un  des  autels  de  l'ancienne  église  était  surmonté  d'un  rétable 
de  la  fin  du  xv  siècle,  orné  de  petits  bas-reliefs  en  marbre  repré- 
sentant des  épisodes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  et  de  saint 
Martin.  Des  statuettes  divisaient  les  divers  bas-reliefs.  11  reste 
encore  cinq  sujets  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  autant  de  celle  de 
saint  Martin.  Chaque  sujet  était  accompagné  d'une  légende  expli- 
cative. Le  rétable  a  été  morcelé,  les  statuettes  et  les  bas-reliefs 
Bont  encastrés  dans  les  autels  modernes  ;  ainsi,  trois  épisodes  de 
la  vie  de  saint  Martin  et  six  statuettes  sont  sur  le  tabernacle  de 
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Tautel  principal;  à  Touest  :  la  Messe  de  saint  Martin  ;  au  sud  :  saint 
Martin  partageant  son  manteau  ;  au  nord  :  la  mort  du  saint.  Les 
six  statuettes,  sont  au  nord  :  saint  Jacques  le  Mineur  tenant  le 
fouloir  avec  lequel  il  a  été  martyrisé;  saint  Etienne  portant  un 
livre  dans  la  main  droite  et  trois  pierres  dans  la  main  gauche;  à 
l'ouest  :  saint  Michel  et  un  évêque;  au  sud  :  saint  Laurent  et  un 
évêque  bénissant. 

Les  bas-reliefs  incrustés  dans  le  tombeau  de  Tautel  sont,  sur  la 
face  septentrionale  :  saint  Martin  ressuscitant  trois  morts;  sur  le 
devant  de  Tautel  :  TAnnonciation,  la  naissance  de  Notre-Seigneur; 
saint  Joseph  placé  au  premier  plan  fait  la  cuisine,  il  agite  avec 
une  baguette  une  bouillie  contenue  dans  un  vase;  il  se  tient  dans 
la  position  d'une  personne  qui  fait  de  la  cruchade  (1).  Ce  fait 
prouverait,  si  ma  supposition  est  exacte,  que  les  bas-reliefs  ont  été 
exécutés  par  un  sculpteur  du  pays;  le  Crucifiement,  la  Résurrec- 
tion, l'Ascension;  sur  la  face  méridionale  :  l'inhumation  de  saint 
Martin.  Les  statuettes  qui  accompagnent  ces  bas-reliefs  sont,  au 
nord  :  une  femme  tenant  un  rosaire,  un  livre  et  un  encensoir, 
saint  Jean  portant  une  coupe  ;  à  l'ouest  :  saint  Antoine ,  saint 
Jean-Baptiste,  une  sainte  couronnée  portant  une  épée  (sainte 
Agnès  ?),  saint  Barthélémy,  sainte  Barbe  portant  une  tour  et 
tenant  un  boulet  de  la  main  droite;  un  personnage  portant  un 
vase  de  parfums;  au  sud  :  saint  Paul,  saint  Jacques  le  Majeur 
tenant  un  livre  et  portant  un  bourdon. 

Six  autres  statues  ont  été  placées  sur  le  tabernacle  dédié  à  la 
sainte  Vierge  ;  elles  proviennent  certainement  du  même  rétable  ; 
au  nord  :  saint  Paul  ;  une  sainte  tient  des  tenailles  et  un  livre  (sainte 
Agathe?);  à  l'ouest  :  saint  Pierre,  saint  André;  au  sud  :  un  per- 
sonnage tenant  un  bâton  et  portant  un  coffret;  saint  Thomas. 

La  sculpture  de  ces  bas-reliefs  est  assez  mauvaise  et  ressemble  à 
toutes  celles  qui  se  faisaient  alors  dans  les  fabriques  du  gothique 
en  décadence  du  sud-ouest  de  la  France.  Mais  les  statuettes  sont 
bien;  leur  tournure  a  du  caractère  et  les  draperies  sont  bien  trai- 
tées. Il  est  bien  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  conservé  la  disposition  pri- 
mitive de  cette  suite  de  tableaux;  c'était  tout  un  poème  dont  on  a 


(1)  La  cruchade  est  une  bouillie  de  farine  de  maïs  servant  de  pain  dans  une 
grande  partie  des  Landes. 


I  ■'•iipuie  contre  le  Baun  nord  du  saDclaaire,  i 
'  lOBSOBortoUle  dt)  monument,  y  uoœitrù  ii>  clocher,  est  tic  3PJ 
:l>lKKeiirée7"4!0. 

■  TontHlMttm^aet  les  deux  croi«iltuu&Qntde«  voûtes  d'c^ 
neroiséet,  appelées  quelquetuis  vuùtes  françaises;  les  tnoulia 
.  de  IMn  aOTUEM  pt  cellc^s  ile^  htc*  iloublenux  soat  prisnuil 
.AAsigntj'dUmc  prolongent  lo  lon^  dedinur^.  sans  chspiteiffi 
•  lùifl  elles  a'aïQnUvnt.  avant  d'attein'lre  le  sol,  ou  plutôt  le 
-  M.  piem  qid  ftd«it  le  Lotir  f  ntt^rieur  de  r^g-liân,  sur  des 
miiltipleBà  pënétnitlons.  Des  écmsons  unis  ornent  les  clïbila 
TOfttM  da  la.Dçf;.'la  clef  du  transijept,  dont  la  TOÛle.estifl 
.  idTtan  an.  pka:plitâ  baâ  que  cellu  de  la  nef,  est  sculptée  &  j< 
Mlle  d{^  ebouir  est  très-orneoieutée,  entourée  d'anges  et  de  dim 
peiMBituigM;  fllte.-purte  une  inscription  iudécbifTrable  &  distunc 
■  Hir  celle  A>  tailotaatrc,  plus  richement  ornée  encore,  od  Ut 
;  taiHlptiOD:     . 

Wa:  DENËDICTl  :  D  :  U. 


Lt  pooaèe  des  routes  est  maintenue  par  de  gros  coatreAxS 
flftoée  pefpmtfoiliiirenient  eu   face    des    arcs    doubleaux 
dUgontlement  contre  les  angles;  ils  eut  gûnéralcmeDt  l'gâdi 
'  lallUe  et  1*30  de  largeur. 

l.a  plupart  dcjt  feiiftres  qui  éclairent  le  sanctuaire,  le  chœord 
les  eroisillons  ont  tHè  récemment  remaniées,  les  anciennes  sont 
ogivales,  La  nef,  dont  les  murs  sont  romans,  ainsi  que  le  prouveot 
entre  autres  des  cruix  de  consécration  gravées  avec  la  forme  d( 
celles  du  xii*  siècle»  est  éclairée,  au  nord  et  au  sud,  par  des  baifs 
la  plupart  romanes,  en  plein  cintre  uni  et  fortement  éviisées,  vefi 
l'intérieur  de  l'église.  Presque  toutes  sont  pourvues,  sur  lenn 
oOtéa,  de  colonnettcs  on  de  portion  decolonnettes  reposant  sur  de 
OOliaules  à  moulure-^  romanes  :  elles  sont  couronnées  de  chapiteaai 
à  peu  près  cubiques,  san^  liécors  et  ne  portant  pas  d'arc  (planche 
XIX,  n*  î),  ce  dernier  membre  d'architecture  aura  été  enlevé  lors 
do  la  n'atauration  exécutée  au  xvx'  siècle.  A  l'extérieur  ces  fenfr 
tri"!»  sont  étrv>ites,  et  hur  cintre  est  taillé  dans  une  seule  pierre. 
l*rtrttmt  Tappareil  du  mur  roman  est  très-beau;  il  est  surtout 
rt'marqunblo  nu  novd  où  l'on  peut  facilement  l'étudier:  les  assises, 
ti«  hHnlours  inégal'-^,  sont  tonstruiles  en  fort  belles  pierres,  et 
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leurs  joints  très-minces  n'ont  presque  pas  de  mortier.  On  voit  dans 
ce  mur  quelques  fenêtres  semblables  à  celles  du  sud  ;  Tune  d'elles 
percée  au  travers  d'un  contrefort  plat  d'une  forme  fort  originale 
(planche  XIX,  n°  3)  a  son  archivolte  g-ravée  de  traits  simulant  des 
joints  de  claveaux;  elle  conserve  ses  vitraux  du  xvi°  siècle. 

A  l'ouest  de  la  nef  est  un  beau  portail  roman  qui  a  été  malheu- 
reusement rétréci  vers  la  fin  du  xiv®  siècle;  la  porte  romane  a  été 
remplacée  par  une  porte  ogivale  dont  les  arcs,  formés  d'un  tore 
maigre  engagé  sur  un  pilastre,  retombent  sur  de  longues  bases 
qui  s'arrêtent  à  l'^SO  environ  au-dessus  du  sol.  Il  reste  encore 
deux  belles  archivoltes  en  plein  ceintre  du  portail  roman  ornées  de 
moulures  et  d'ornements  uniques  dans   le  département  de  la 
Gironde  (1)  ;  ce  sont  des  petits  cercles  concentriques,  des  cercles 
enveloppant  des  fleurs  à  quatre  pétales,  des  oves  creux  en  forme 
d'amande  (planche  XX).  Ces  archivoltes  reposent  sur  des  pieds- 
droits;  l'angle  rentrant  de  celui  qui  est  complet  est  cantonné  d'une 
longue  colonne;  un  pied-droit  sans  colonne  devait  porter  la  seconde 
archivolte;  il  a  été  dénaturé  lorsqu'on  a  rétréci  la  porte  à  la  fin 
du  XIV*  siècle.  Le  chapiteau  de  la  colonne  du  nord  est  orné  de  deux 
rangs  superposés  de  feuilles  d'acanthe  surmontées  de  volutes  ;  le 
chapitcîau  du  sud  représente  un  personnage  à  genoux,  vu  de  face; 
ceux  des  jambages,  masqués  par  la  maçonnerie  plus  moderne, 
représentent,  au  nord,  des  feuilles  entrelacées  ressemblant  à  des 
palmes,  et,  au  sud,  un  cerf  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  antérieure 
du  corps.  Entre  l'archivolte  ogivale  et  celle  du  xn«  siècle  on  a  cloué 
un  fer  de  cheval  ;  devant  le  portail,  à  droite,  est  un  bénitier  du 
xvi«  siècle.  Je  dois  signaler  aussi  :  une  piscine  placée  dans  le 
sanctuaire  et  qui  doit  appartenir  à  la  fin  du  xiv*  siècle  (plan- 
che XIX,  n*»  4)  (2),  une  pierre  ornée  de  sculptures  romanes  (plan- 


(1)  Depuis  que  j'ai  visité,  pour  la  première  fois,  Téglise  de  Nérigean,  j'ai  des- 
siné bien  des  édifices  romans  dans  des  contrées  différentes  ;  je  n'ai  jamais  vu 
de  moulures  semblables  à  celles-ci,  et  M.  de  Castelnau-d'Essenault  dit,  dans  ses 
notes,  auxquelles  j'ai  encore  beaucoup  emprunté,  qu'il  n'a  rien  vu  ressemblant 
aux  ornements  du  portail  de  Nérigean. 

(2)  En  1377,  la  contrée  de  l'Entre-deux-Mers  était  pillée  par  des  partis  de 
l'armée  française;  il  est  probable  qu'à  cette  époque  la  paroisse  de  Nérigean  ne 
fut  pas  plus  épargnée  que  ses  voisines,  et  qu'on  fut  obligé  ensuite  de  faire  quel- 
ques réparations  à  Téglise. 


cke  XIX,  D*  5),  ayant  le  caractère  de  celles  des  archivoltes  du  pcH<- 
taîl  et  qu'on  a  encastrée,  au  sud  de  l'ég'lise,  dans  les  murs  du  xri' 
siècle.  ËnSn  divers  perâonnages  et  des  animaus  sculptés  à  l'ex- 
trémité  inférieure  du  pit^nou  et  sur  le  sommet  des  contreforts  du. 
chevet. 
«  Au-devant  de  la  porte  romane  et  de  l'ancienue  façade,  dit 

>  M.  de  Castelnau,  qui  a  visité  t'égiisede  Sérigean  eo  1859,  s'élève 
»  UQ  clocher  du  xvi'  siècle  dont  le  rez-de-chaussée  forme  porche; 
»  la  voûte  ogivale  de  ce  porche  a  été  détruite  (1).  Ce  clocher  bflti 

•  sur  plan  carré  devient  octogone  au-dessus  du  porche.  Des  trous 

>  ménagés  dans  les  murs  indiquent  le  niveau  d'ua  ancien  plancha 
t  détruit,  et  à  hauteur  duquel  le  mur,  à  l'ouest,  est  percé  de  meu^ 
»  trières  à  armes  à  feu.  La  porte  du  porche,  à  l'ouest,  est  ogivaltv 
»  entouréed'une  accolade  et  arcostée  de  piUstrea  :  sou  abord  était 
»  défendu  par  une  bfetèche  sur  mâchicoulis  et  parapet  percé  de 

*  meurtrières  rondes,  bâtie  en  encorbellement  auniessus  de  cette 
»  porte  et  au  niveau  de  l'étage  surmontant  ie  rez-de-chaussée:  aux  ■ 
»  angles  de  ce  clocher  sont  des  contreforts  saillants  ;  et  en  applU 
B  cation  sur  le  cdté  sud  est  une  tourelle  ronde  renfermant  l'e&c^ 
»  lier  »  dont  la  porte  est  ouverte  dans  le  porche,  sous  lequel  on 
entre  aussi  par  une  petite  porte  percée  au  sud.  Entre  l'accolade  et 
l'ogive  de  la  porte  occidentale,  on  lit  cette  inscription  en  lettres 
rougea  presque  effacées  : 

TEMPI^B  DE  LA  BAISON   BT  DB  LA  PHILOSOPHIE. 


Le  clocher  n'est  pas  la  seule  partie  fortifiée  de  l'église  de  Nirî- 
gean;  le  sommet  des  murs  latéraux  est  percé,  au-dessus  des  voûtes, 
de  meurtrières  à  armesà  ft^u  très-étroites  et  occupant  la  hauteur 
de  deux  assises,  60  centimètres  environ. 

La  croix  élevée  dans  le  cimetière  (planche  XXI)  (2)  est,  après 
celle  de  Saillans,  la  plus  belle  du  département  de  la  Qironde.  Elle 

(!)  Les  nervures  retombaient  sur  des  consoles  représentant  des  MÛmatix  àu- 

Bsliques.  Cette  voûte  h  été  rebâtie  il  y  a  deux  au  trois  ans. 

(2)  I,a  fiice  oppoeé-  du  civile  crois  a  é:o  publiée  par  l'Académie  des  ScienCM, 
Bulles- Lut  Ims  ei  Ans  de  Bordeaux.—  Crom  lie  procession,  de  ei  me  Itères  tt  de 
^.•r.vf^u.:^,  ),.■!,■  L.HJ  Di-.u,vii.  iii-f.>liû.  1*^5S. 


I 


BUCIÉTÉ    AHCaÉOLOGiQL'K    DK    UOUDUAUX. 


TOSl.  II.  PUXXl. 


—  197  - 

se  compose  d'un  soubassement  carré  formé  de  trois  marches  larges 
et  hautes,  surmonté  d'une  base  carrée  sur  le  milieu  de  laquelle 
s'élève  le  fût  rond.  Ce  fût  est  divisé  en  quatre  étages  cantonnés 
de  quatre  pilastres  carrés  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  base  du  qua- 
trième étagre,  diminuent  d'épaisseur  à  chaque  étage  et  sont  presque 
tous  surmontés  de  clochetons  ornés  de  crochets  sur  leurs  angles; 
ils  servent  d'encadrement  à  deux  rangs  superposés  de  statues.  Les 
statues  du  rang  inférieur  sont  debout  sur  les  chapiteaux  de  quatre 
colonnettes  rondes  engagées  au  quart  dans  le  premier  étage  du 
fût.  Des  socles  ronds,  ornés  de  moulures  et  appuyés  sur  une 
tablette  carrée,  portent  les  quatre  statuettes  du  rang  supérieur. 
Une  sorte  d'anneau  sépare  du  troisième  étage  le  quatrième  où 
sont  sculptés  les  symboles  des  quatre  évangélistes  :  l'ange,  l'aigle, 
le  lion  et  le  bœuf.  Les  statuettes  du  premier  étage  représentent 
sainte  Magdeleine,  sainte  Catherine,  une  martyre  garrotée  à  un 
arbre  par  les  pieds  et  les  mains,  et  saint  Jean.  Au  troisième  étage 
on  voit  l'ange  Gabriel,  saint  Paul,  saint  Michel  et  saint  Pierre.  La 
croix  proprement  dite  est  moderne.  Un  écusson  placé  sur  l'anneau 
qui  sépare  le  troisième  étage  du  quatrième  porte  la  date  de  1546. 

Nousjavons  vu  plus  haut  que,  dans  l'Entre-deux-Mers,  les  formes 
architecturales  avaient  quelquefois,  au  xm*  siècle  et  même  au 
XIV*,  l'aspect  de  celles  des  siècles  précédents,  mais  que  la  sculpture 
suivait  les  progrès  ou  la  décadence  accomplis  partout  ailleurs. 
On  peut  faire  la  même  observation  sur  la  croix  de  Nérigean.  Cette 
croix,  en  effet,  qui  a  été  exécutée  en  pleine  renaissance  (1546) 
conserve  la  forme  générale  et  les  ornements  usités  au  xv®  siècle, 
mais  les  figures  ont  le  caractère  et  le  costume  de  celles  que  l'on 
faisait  partout  à  la  fin  du  règne  de  François  P'.  Les  hommes  sont 
vêtus  du  costume  romain  tel  qu'on  le  comprenait  alors  ;  les  femmes 
ne  sont  pas  des  saintes,  mais  des  espèces  de  déesses  tout  à  fait 
païennes,  aux  formes  puissantes,  et  décolletées  jusqu'à  la  cein- 
ture ;  le  reste  du  corps  est  couvert  de  robes  qui  laissent  voir  une 
des  cuisses.  Aucun  de  ces  personnages  n'a  la  tête  entourée  du 
nimbe,  signe  distinctif  de  la  sainteté,  ornement  que  l'on  n'oubliait 
presque  jamais  pendant  les  siècles  précédents. 

La  paroisse  de  Nérigean  est  une  des  plus  riches  du  département 
de  la  Gironde;  toutes  les  époques  archéologiques  s'y  trouvent 
réunies.  Les  légendes  n'y  font  pas  non  plus  défaut. 


On  sait  que  le  paladin  Roland  était  doue  d'une  force  physique 
extraordinaire,  mais  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  qu'il  était  aussi  lesta 
que  fort.  11  s'amusait  assez  50uveut  à  sauter,  à  l'aide  d'un  grand 
bourdon,  du  sommet  du  clocher  de  Nérigean  sur  celui  de  Saint- 
Germain-du-Puch.  Un  jour,  la  force  lui  ayant  manqué  ou  son 
bourdon  a'étant  cassé,  il  tomba  sur  une  grosse  pierre,  où  sont 
imprimées  les  traces  profondes  qu'y  firent  ses  genoux  et  son 
bourdon.  Cette  pierre,  gisant  au  milieu  d'un  chemin  et  que  je  n'ai 
jamais  vue,  doit  être  une  pierre  posée.  C'est  peut-être  aussi  un 
rocher  naturel,  comme  ceux  que  j'ai  vus  à  Saint-Romain -la-Virvée 
et  près  du  chûteau  de  Barès,  au  sujet  desquels  on  raconte  des 
légendes  analogues  à  celle  de  Nérigean. 

Ou  pouvait  voir,  il  n'y  a  pas  longtemps,  deux  dolmens  dans  la 
paroisse  de  Nérigean;  l'un  d'eux,  situé  au  bois  de  l'Arcan,  dans  la 
propriété  de  M.  de  Saint-Cyr,  a  été  eutitrement  brisé  il  y  a  trente 
ans  environ  ;  l'autre  s'élevait  dans  une  prairie,  à  50  métrés  de  la 
métairie  du  bois,  appartenant  aussi  b  M.  de  Saint-Cyr;  il  a  été 
renversé  et  eu  partie  brisé;  il  nercst^  enpl^ce  qu'undesaupi^rts, 
conuu  sous  le  nom  de  Pierre-dU'Jîûis;  c'est  une  pierre  brute  posée 
de  champ,  orientée  Est-Sud-Est,  haute  de  l^SO,  large  d'autant,  et 
épaisse  de  30  centimètres.  Deux  blocs  de  rocher,  gisant  à  quelques 
mètres  de  la  pierri;  debout,  doivent  être  d'autres  supports  du  dol- 
men dont  la  table  a  été  brisée,  et  sous  lequel  on  a  trouvé  des  osse- 
ments humains. 

A  une  centaine  de  mètres  de  la  Pierre-du-Bois,  on  fait  voir  l'en- 
trée (l'une  grotte  naturelle  nommée  grotte  de  li  Fée,  et  dont  l'ou- 
verture, tournée  à  l'ouest,  e^t  dans  le  banc  des  rochers  taillés  à  pic 
qui  bordent  le  vallon  de  la  fée.  Dispuis  peu,  l'entrée  de  ce  souter  - 
rain  a  été  bouchée,  parce  qu'il  servait  de  t;inière  îi  de  nombreux 
blaireaux.  On  dit  que  lors  des  guerres  des  Anglais,  les  femmes 
s'y  réfugiaient  avec  ce  qu'elles  avaient  déplus  précieux.  Jadis  une 
Fé','.  ayant  volé  un  petit  enfant,  se  réfngiiidiius;  la  grotte,  le  nourrit 
et  le  rendit  ensuite  à  la  mère.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  l'enfant. 
Ce  qu'on  assure,  c'est  que  celte  Fée,  toujours  dans  la  grotte,  y 
garde  un  immense  trésor. 

On  trouve  un  peu  partout,  dans  le  territoire  de  la  paroisse,  des 
silex  taillés,  mais  surtout  des  haches  polies. 

Non  loin  du  bourg,  près  d'un  carrefour  où  est  érigée  une  croix 
appelée  Croix  de  Spelette,  existe  un  vaste  emplacement  couvert 
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de  subtructions  romaines,  parmi  lesquelles  on  a  trouvé  des  colon, 
nés  de  marbre,  des  briques  à  rebord,  des  grands  et  des  petits  bron- 
zes, une  quantité  considérable  de  débris  de  vases  de  toute  forme  et 
de  toute  grandeur;  des  tombes  :  les  unes  ayant  la  forme  d*un 
quadrilatère  rectangle,  les  autres  présentant  une  des  extrémités 
plus  large  que  l'autre,  enfin  des  fibules  romaines,  des  boucles  et 
des  agrafes  mérovingiennes. 

Très-près  du  château  de  Fourens,  grande  construction  sans 
caractère,  mais  oti  Montesquieu  allait  souvent  visiter  son  ami 
M.  de  Pontac,  existe  une  chapelle,  presque  ruinée,  composée  de 
deux  étages  superposés; celui  du  haut,  qui  mesure  5"20  dans  un 
sens  et  5"*50  dans  l'autre,  est  recouvert  d'une-  voûte  d'arêtes  & 
nervures  prismatiques  retombant  sur  de  courtes  colonnes  sans 
chapiteaux.  A  côté  de  l'autel  est  une  crédence  à  contrecourbe.  Le 
sanctuaire  inférieur,  voûté  en  berceau  plein  cintre,  recouvrait 
jadis  une  belle  source  qu'on  a  détournée  et  qui  coule  maintenant 
dans  un  réservoir  à  quelques  mètres  de  la  chapelle. 

Un  autre  petit  sanctuaire,  appelé  chapelle  de  Sainte-Remède 
(Sent'Arreinedy  —  Saint-Remy?)^  s'élève  à  100  mètres  environ  à 
l'est  du  môme  châteaude  Pourens.  Son  abside  tournée  vers  l'orient 
est  semi-circulaire  et  paraît,  ainsi  que  la  façade,  un  peu  moins 
ancienne  que  la  nef  éclairée  par  de  très-petites  fenêtres  rec- 
tangulaires. Elle  a  été  construite  ou  du  moins  reconstruite  vers 
le  commencement  du  xvii*  siècle.  On  y  voyait  jadis  une  statuette 
représentant  Notre-Dame  de  Pitié  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Sainte-Remède. 

Ce  groupe,  mal  dessiné  et  sans  caractère,  ne  paraît  pas  remonter 
plus  haut  que  la  fin  du  xvi*  siècle.  Son  aspect  seul,  si  l'on  a  les  dis- 
positions requises,  guérit  toutes  les  maladies  dont  on  est  affligé. 
Voici  la  légende  que  Ton  raconte  à  son  sujet  :  un  jeune  vacher,  au 
service  d'un  gros  fermier  de  Nérigean,  menait,  par  ordre  de  son 
maître,  paître  des  bœufs  dans  un  bois;  un  bœuf  du  troupeau  pas- 
sait tout  son  temps  à  lécher  un  arbre,  de  sorte  qu'il  était  devenu 
si  maigre  et  si  faible  qu'il  ne  pouvait  plus  travailler.  Le  fermier 
surveilla  son  vacher  ;  mais  ne  pouvant  forcer  le  bœuf  à  paître,  il 
pensa  que  le  meilleur  remède  était  de  le  faire  conduire  dans  un 
autre  pâturage.  Ce  procédé. réuisit  à  merveille;  mais,  depuis  cette 
époque,  l'enfant,  à  son  tour,  dépérissait  à  vue  d'œil  ;  le  fermier 
renvoya  son  troupeau  dans  le  boip,  l'enfant  revint  à  la  santé,  maia 


leb9af«aHdewMv«MàlieberrftrtHCqtte.  ■ 
corè.  Tan  «Mpa,  et.  éuu  le  tronc,  fat  tioorée 
Jntafortte  en  gnnde  eèrtaKmle  àma*  r^g&e,  die  dii^arat  h 
nmit  «sivuitr,  et  fat  rctnnirée  pris  Ai  trooe  4e  Futee;  oa  k 
port» de  ooavnaet  à  pliuietiT^ reprises  i  réfliae;  MÛseaani 
eU9  dfcpumbmt  toojoiir*  peateotli  nuit  et  qu'elle  était  ntroa' 
vfa,  à  U  tnCoiepbee,  dftos  le  bob,  on  7  coostrotait  me  rJmfetk 
dam  laquelle  elle  se  dècids  h  restia-  jtuqa'à  la  fin  da  siècle  der 
DÎer- 

Lacommikdrion  d«s  MonmocDU  hlitoriqoes  de  la  Giroode  a  pe- 
UiA,  (lus  sei  oofBptes-rendiu  (année  IBtô],  ud«  deacripckiD  de 
rifflise  de  N&rigean.  aoeompt^fe  d'oo  plan  de  l'Uifioe.  d*UH 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 


Dl   LA 


DE    BORDEAUX 


^  Décoration  de  la  Légiou  d'honneur.  ^  Ordres  étrangers.  ^  Officier  d'Académie 


Composition  du  bureau  en  1875.  —  MM. 

SANSAS,  président  honoraire. 
¥Am^^,  président. 
DEZEIMKRIS,  i      .        ^  . ,    ^ 

DROUYN  (LÉO),  *,      i  ^^»^^*^**' 
DELFORTRIE,  secrétaire  général. 
'  PIGANEAU  (E.).  ] 

BRAQUEHAYE  (Ch.),  \  *'^^^*^«  ^^^^^^^ 
Le  Marquis  de  PUIFFERRAT,  archiviste. 
LALANNE  (E.),  trésorier. 
DELPIT  (J.),  J 
LUSSAUD,     /  assesseurs. 
LABAT  (G.),  ) 

Composition  du  bureau  en  1876.  —  MM 

SANSAS,  président  honoraire. 
DEZEIMERIS,  président. 

DROUYN  (LÉO).  *,  )  f^o^^Md^i, 

Le  Marquis  de  PUIFFERRAT,  (  ^^**^*^^- 
DELFORTRIE,  secrétaire  général. 
PIGANEAU  (E.).  )  . 

BRAQUEHAYE  (CH.).  \  '^*^resad,otnU. 

FARINE,  archiviste. 
LALANNE  (E.),  tréiorier. 
DELPIT  (J.). 

LUSSAUD.     }  assesseurs. 
LABAT  (G.). 


ALADANB  (Léopold),  cours  du  Jardin-Public.  85. 

ALaCX,  arehitecie,  allées  Damour,  49. 

ALLAIN  (L'abbé),  vicaire  de  Saint-Louis. 

AMÉ  (L'abbé),  curé  de  Cazelle»  et  Prignac  (Gironde). 

AUGIER,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  5S 

AZAM,  *,  docteur  en  médecine,  rue  Vital-Caries,  14. 

BALAHESQUE  (H.),  rua  d'Aviau,  18.  ] 

DAECKHaOSEN,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  c,  d'Aquitaine,  IT  bi«- 

BAUDRIMONT  (E.).  docteur  eu  médecine,  rue  Saint-Rémj-,  43. 

BaYLE  (P.),  avocat,  rue  du  Pariement-Sainte-Catberine.  U. 

BEAUDIN  (L.),  architecte,  rue  Plante.v,  8. 

BELLOC  (de),  »Î»,  au  chôteau  de  Pouylebon,  par  Montesqui«u-flur- 

Losfîi!  (Gers). 
BENOIST,  coniîhyliologue,  coure  des  Fossés,  98. 
BEBCHON,  »,  docteur  en  médecine,  directeur  du  Lazaret,  à  Pauilla« 

(Gironde), 
BEPiGER  (Ch.),  «î",  architecte,  fur  dea  Remparts.  12. 
BESNÈDE,  artiste  peintre,  rue  Mondenard,  01.  I 

BETHM.\NN'  <K.  be),  tul'  de  lu  Verrerie.  3, 
BETTON,  peintre  décorateur,  cité  Bardineau. 
BONIE,  *,  conseiller  à  la  Cour,  rue  d'Albret.  30. 
BONNOEE,  négociant,  à  Lesparre 
B0SCHER0N-DESP0RTE3,  0.  «.  président  honoraire  à  la  Cour,  rue  do 

Navarre,  19, 
BOUVIEE  (L.),  rue  du  Palais-de-VOmbrit^re,  ir>. 
BR-\QUEHAYE  (Ch.),  sculpteur,  cours  d'Albret,  100. 
BKIVES-CAZES  (E.).  juge  au  Tribunal  civil,  place  Pey-Berlaud.  14. 
BROCHON  (H.),  avocat,  place  Hohan.  0. 
BROWN  (F.),  rue  de  la  Course,  10-;. 

BURGUET,  architecte  de  la  viHe  de  Bordeaux,  rue  Fondaudége,  Ql. 
CAMBONIE,  professeur,  h  Saint-Sever  (Landes). 
CASTAING  (L'abbé),  vicaire  de  Suint-Paul,  rue  des  .\yre3,  20. 
CASTELNEAU  d'ESSËNAULT  (\i.\K(juis  i>e).  il  Paillet  (Gironde). 
CAZENaVETTE.  directeur  de  l'École  coinmunaie,  rue  Sicard. 
CHAIGNEAU.  docteur  en  médecine,  allées  de  Tourny,  37. 
CHAPON  (Jules),  rue  de  Chevcrus,  8. 


—  203  — 

5  H ARRIAUT,  place  Bourgogne,  5. 

:;HASTEIGNER  (Comte  Alexis  de),  rue  Monbazon,  23. 

l:5HAVANNES,  sculpteur,  rue  des  Remparts,  64. 

:;HEVALIER,  rue  du  Jardin-PubUc,  50. 

23LOUZET,  conseiller  général,  cours  des  Fossés,  88,  90  et  95. 

Z:;OMBE,  chef  de  gare,  à  Bazas  (Gironde). 

I:^0UN0RD,  ingénieur,  cours  Saint-Louis,  83. 

::îOURAU  (p.),  architecte,  allées  Damour,  63. 

COURAIT  (A.),  architecte,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

COURRÉGES,  photographe,  à  Libourne  (Gironde). 

CURÉ,  percepteur,  cours  d'Albret,  '76. 

DAGRAND,  peintre-verrier,  cours  Saint-Jean,  7. 

DALEAU  fils,  à  Bourg-sur-Gironde. 

DANEY,  rue  de  la  Rousselle,  36. 

DANNECY,  pharmacien,  cours  de  rintendance. 

DARDY  (L'abbé),  curé  de  Durance  (Lot-et-Garonne). 

DEDIEU  DE  SAMAZAN  (Maequis  de  Noaillac),  à  Samazan  (Lot-et- 
Garonne). 

DELBOY,  avocat,  rue  de  Pessac,  86. 

DELFORTRIE,  juge  de  paix,  rue  de  Pessac,  66. 

DELPIT  (Jules),  rue  Margaux,  22. 

DELPUGET,  rue  des  Treuils,  •73. 

DEZEIMERIS  (R.),  rue  Vital-Caries,  11. 

DOMENGlNE,chef  de  bureauaux  chemins  de  ferduMidi,  rue  Tanesse,14. 

DONNET  (S.  E.  Monseigneuk)  ,  G.  *,  >î<,  ^,  Cardinal-Archevêque  de 
Bordeaux. 

DORMOY,  rue  Villaris,  1. 

UOSSAT,  i^,  conseiller  îi  la  Cour,  rue  Mouneyra,  1. 

DROUYN  (LÉO),  *,  rue  Desfourniel,  30. 

DRUILHET-LAFARGUE,  boulevard  de  Caudéran,  113. 

DUBALEN,  à  Bayonne. 

DUBOIS  (FÉLIX),  rue  Ségalier,  27. 

DUBOY,  conseiller  général,  à  Hagetmau  (Landes). 

DUCATEL,  inspecteur  des  Douanes,  à  La  Teste  (Gironde). 

DUCAUNNÈS-DUVaL,- sous-archiviste  du  département,  rue  Croix-de- 
Seguey,  87. 

DULIGNON-DESGRANGES,  rue  des  Faussets,  10. 

DUMILATRE,  statuaire,  boulevard  de  Clichy,  8,  à  Paris. 

DURAT  (Raimond),  à  La  Roque-de-Cad illac  (Gironde). 


^ 


FA.GET  (Mastos).  0,  arL-hitecte,  me  de  rÉgliae-Saint-SS 

FARINE,  conseiller  &  lu  Cour,  rue  Nauville,  61. 
PAYE  (E.),  juge  au  Tribunal  ctvil,  rue  Sainte-Catherina, 
FÉRET,  libraire,  cours  de  l' Intendance,  15, 
FONTAINIEU  (Le  Comte  Pbospkh  de),  rue  Delurbe.  ai>. 
FONTENEAU  (MONaEiasEu-R),  *,  évéque  d'Agen. 
FOUBCAND,  «,  Maire  de  Bordeaux,  Sénateur,  rue  Plai 
FOURCAND-LÉON,  rue  Saint-Rémy,  34. 
G  A  SSIES,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  r,  du  Pi 
GAULLIEUB,  archiviste  de  lu  Ville,  rue  Traversière.  H. 
GAYE,  docteur,  conseiller  général  du  département  des  ] 
GELLIBERT,  #,  président  de  Chambre  honoraire,  à  Bl»; 
GEOEGEON,  rue  Sainte-Catherine,  21i. 
GERVAIS,  dessinateur,  rue  du  Loup,  6. 
GIRAULT,  artiste  peintre,  rue  Suubat,  "ifi. 
GOUtLLADD,  lithographe,  rue  Judaïque,  18. 
GOUJET  (A.),  archiviste  du  département,  rue  d'A^iau. 
OOUNOUILHOU,  imprimeur,  me  de  Cheverus,  9. 
GRELET  père,  architecte,  rue  Hodriguea-Péreire,  41. 
GRELET  fils,  architecte,  rue  Rodrigues-Péreire,  H. 
GRÉMAILLY.  architecte,  rue  Saint-Honoré,  ÎIO,  à,  P&rM 
HALPHEN,  au  eh&teau  de  Bntailley  (Gironde). 
HUE,  hûtel  de  France,  rue  Esprit-des-Lois. 
JABOUIN,  <ii,  sculpteur,  rue  Bouafoux,  1. 
JACOMY  (L'ahbé),  curé  de  Gontaud  (Lot-tit-Garoiinei. 
JÂCQUEMAIN,  conseiller  ik  la  Cour,  me  des  Ayres,  45. 
LABAÏ,  rue  Planturable,  32. 

LABET,  conservateur  du  Musée  d'armes,  rue  Maucoudii 
LA  BOUILLEHIE  (Monseigneub  de),  *,coBdjuteur  de  S 

Archevêque  de  Bordeaux. 
LABROUSSE,  ^,  insp.  des  chemins  de  fer  du  Midi,  r.  Stt 
LACOLONGE  (Ordinaire  as),  «,  allées  de  Tourny,  22. 
LACROMPE  DE  LA  BOISSIÈRE  (de),  «,  conseiller  à 

Palais-GaUien,  32. 
LACROUX,  architecte,  me' des  É<;oles,  51,  à  Paris. 
LAFUGE  (F.-C.),  rue  Notre-Dame,  131. 
LALANNE,  directeur  du  Poids-Public,  rue  Doidy,  23. 
LANCELOT,  dessinateur,  h  Troyes  (Aube). 
LANEFRANQUE  (dej,  imprimeur,  rue  Permentade.  23. 


:^ 


—  205  — 

LAPIERKE,  à  Bazas. 

LAPORTERIE  (de),  ayocat,  rue  Condillac,  lô. 

LARRONDE  (E.),  rue  Vauban,  9. 

LAROZE,  aTOcat,  rue'Montméjan,  17. 

LEFEBVRE,  Ubraire,  allées  de  Tourny,  6. 

LÉON  (Alexandre),  ^,  cours  du  Chapeau-Rouge,  11. 

LESSANCE  (G.),  rue  Desfourniel,  27. 

LIGUE  DE  UENSEIGNEMENT,  rue  Mautrec,  1. 

LOOZ  (Le  Prince  Camille  db),  »î^,  membre  de  la  Commission  royale 
d'Art  et  d'Archéologie  de  Belgique,  château  d'Ahin,  province  de  Liège. 

LOUSTEAU,  agent  voyer,  à  Saint-Sever  (Landes). 

LUSSAUD,  avocat,  rue  Dufifour-Dubergier,  10. 

MAGEN  (AD.)f  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agriculture,  Scien- 
ces et  Arts  d'Agen. 

MALVEZIN,  avocat,  place  Dauphine,  5. 

MARCELLUS  (E.  de),  à  Gironde  (Gironde). 

MARCHAIS,  graveur,  rue  Sainte-Catherine,  8. 

MARMET,  dessinateur,  rue  Saint-Genès,  18. 

MASCHEK,  artiste  peintre,  allées  de  Tourny,  10. 

MAUFRAS,  à  Pons  (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAC  (de),  au  Musée  préhistorique  de  Bordeaux. 

MÉRIC,  médecin-vétérinaire,  à  Saint-Gervais  (Gironde). 

MESSIER,  bibliothécaire  de  la  Ville,  rue  Jean-Jacques  Bel,  2. 

MÉTADIER,  docteur  en  médecine,  allées  d'Orléans,  24. 

MEYNARD  (L'abbé),  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

MIDY,  rue  du  Palais-de-Justice,  14. 

MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

MINVIELLE  (Paul),  architecte,  rue  Tastet,  26. 

MIOCQUE,  rue  d'Albret,  26. 

MONTEAUD,  avocat,  allées  Damour,  19. 

MONTESQUIEU  (Baron  Charles  de),  au  château  de  La  Brède  (Gironde). 

MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  27. 

NÉGRIÉ,  docteur  en  médecine,  cours  Portai,  45. 

OURY,  cours  de  Tourny,  67. 

PANAJOU,  photographe,  allées  de  Tourny,  8. 

PARDLA.C  (L'abbé),  aumônier  à  l'hôpital  Saint-André  de  Bordeaux. 

PARENTEAU  (L'abbé),  curé  de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux. 

PELLEPORT-BURËTE  (Vicomte  de),  ^^  iji,  ancien  Maire  de  Bordeaux, 
Sénateur,  rue  du  Champ-de-Mars,  15. 


■^ 


PÂRlfi.  architeele,  rue  des  Remparts. 

PERIliR,  0.  pharmai-ÎDii,  ù  l'iiulUai:  (Giroude). 

PETRECA.VE,  substitut  du  proinireur  général.  ru8  Vit«l-Cai 

PIGANEATJ  (E,l,  artlstu  peintre,  tours  d'Albrel,  11. 

POUVERREAU.  proprifituîre.  h  I^sparre  (Gironde). 

PBADELLEâ  (H.),  artiste  peintre,  rw  do  Uheverus,  I 

PRÉVÔT,  statuiiire.  rue  du  Toudu,  88, 

PRÉVûT  iFhrnand).  rue  de  lu  Verrerie,  Ifi  bÎ8. 

PUn-'FERRAT  (MAWjns  m),  rue  duTumple.  33. 

RAYÎiAL,  ploi-e  des  Quinconces.  15. 

HIBADIKU  (l'.l.  rue  Péle^m.  11. 

RICaKD,  architecte,  place  extérieure  d'A^uitaioct). 

RIGAUD,  i  Pons  iChaieute-lnférieun!). 

ROBOREL  DK  CLIMENS,  rue  d'Aviau. 

BAINT-VID.U.  (DK),  Btatuairt',  cita  Bardiueau. 

SANSAS,  député,  me  du  H6,  51. 

SCKRUmai.  cours  du  Jardin-PubUc,  102. 

SECHKSTAT,  ruo  Notre-Dame,  28, 

SURR  (tlROBOB»),  quai  de  Queyrie^,  5. 

SIBASSIË  (l.'ftbbéj,  aumdnler  au  Vid-de-Or&ce,  k  Paria. 

90URGET.  *.  rue  d'Aviau,  36. 

aOURlAUX,  rue  de  la  Crois- Blanche.  C2. 

TAMIZKY  DE  LARUOQUE,  O.  "  Uontaud  (Lot-et-Garonne). 

TERPEBEaU.  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29. 

THIBaUDEAU,  place  des  Cordeliers,  1. 

THOLIN,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à.  X\ 

THUREAU,  fabricant  d'ameublements  d'églises,  rue  Mazarii; 

TONDUT  (Albkbt),  procureur  de  la  République,  h  Blaye  (Gi 

TRABUT-OUSSAC,  architecte,  rue  Comhes,  6. 

TRAPAUD  DK  COLOMBE,  rue  Govivion,  5. 

TRARIEUX,  avocat,  rue  des  Facultés.  33, 

TRIMOULKT,  rue  Jouanuet.  4. 

VALLKTON,  architecte,  rue  Saint-Êtienne,  16. 

VAN  DKN  BOSH,  photographe,  me  Sainte-Catherine,  28. 

VAUCLAIRE,  architecte,  rue  de  Fleurua,  15. 

VAUOLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 
VAUTHIEIl,  foudeur  de  cloches,  à  Saint-Émilion  (Gironde). 
VERDALLE,  docteur  en  médecine,  rus  Guillaume-Brochon, 
VUUD,  coura  du  Jardin-Public,  52. 


M 


— X.'ETTE,  allées  Damour,  28. 

(A.),  chef  de  division  k  la  Préfecture,  impasse  des  Tanneries. 
',  *,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  Paulin,  91. 

Sociétéç  correspondantes. 

'^Ximission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

—        royale  d'Art  et  d'Archéologie  de  Bruxelles. 
^^iété  des  Antiquaires  de  France. 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Chàions-sur-Marne. 

—  Éduenne. 

- —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —  du  Centre. 

—  —  de  l'Ouest. 

—  Académique  de  TAube. 

—  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  des  monuments. 

—  Archéologique  de  Namur  (Belgique). 

—  —  de  Li^e  (Belgique). 

—  —  de  l'Orléanais. 

—  —  de  Narbonne. 

—  —  de  Limoges. 

—  —  de  Sens. 

—  —  de  Béziers. 

—  —  de  Constantine  (Algérie). 
tociété  d'Archéologie  du  midi  de  la  France. 

—  -—de  Nantes. 

—  —  d'IUe-et-Viiaine. 

—  —  de  Touraine. 

—  —  de  Périgueux. 

—  —  d'Avesnes  (Nord). 

—  —  Lorraine. 

—  des  Sciences  et  Arts  de  TAveyron. 

—  —  —    de  Pau. 

—  Scientifique  d*Alais. 

^    des  Sciences  naturelles  de  la  Rochelle. 

—  d'Émulation  de  Rouen. 
-•     de  Borda  (Dax). 

letin  Vrché^ologique  d'Angoulôme. 
liusée  Archéologique. 


t 
tf 

it 


1 

r 


J; 


i 


« 


f 


: 


I 


I 

) 
I. 


I    !■ 


I- 


TABLE 


DBS 


NOTICES,    RAPPORTS   ET   ÉTUDES 

contenus  dans  le  2*  volume  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux 


Pttgea 

Extraits  des  comptes-rendus  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  : 

Séance  du  8  janvier  1875 

Sé£ince  du  12  février  1875 ii 

Séance  du  12  mars  1875 iv 

Séance  du  9  avril  1875 v 

Séance  du  14  mai  1875 vu 

Séance  du  11  juin  1875 viii,        xv 

Séance  du  9  juillet  1875 xii 

Séance  du  13  août  1875 xxi 

Séance  du  12  novembre  1875 xiii,     xxiii 

Séance  du  10  décembre  1875 xxv 

Notice  sur  des  peintures  murales,  des  xiii*,  xiv*  et  xv«  siècles,  relevées 
dans  quelques  églises  de  la  Gironde  et  de  la  Charente  :  Jarnac,  Bourg, 
Angeac  et  Cursan;  par  MM.  Augier  et  Millet,  peintres-décorateurs..  i 

Tombes  jumelles,  de  la  fin  de  l'ère  mérovingienne,  trouvées  à  Bordeaux  ; 

par  M.  Delfortrie 7 

Notice  sur  quelques  sépultures  chrétiennes  de  Bordeaux,  appartenant  au 

commencement  de  notre  ère;  par  M.  Sansas 9 

Promenades  archéologiques  dans  le  département  de  la  Gironde  (suite)  ; 

par  M.  Léo  Drouyn 23 

La  sculpture  décorative,  à  Bordeaux,  au  xviiie  siècle:  un  panneau  de  style 

Louis  XVI  ;  par  M.  Ch.  Braquehaye * 51 

Découvertes  et  nouvelles 55 

Notice  sur  deux  sceaux  inédits  des  Âdhémar  de  Monteil  ;  par  M.  Del- 
fortrie         57 

Promenades  archéologiques  dans  le  département  delà  Gironde  (suite); 
par  M.  Léo  Droutn 61 

ToMS  IL  16 


1,  li  TÊgliso  de  Bruges;  par  M.  E,  ProiSEAU, 

le  dans  les  Litndes;  par  M.  CASdBONiK 

"3  Doboii;  |»nr  M.  F. 

Aucien&escltfa  dâ  voûto,  A  l'abbaye  lie  la  Sauve;  par  M.  E.  Pioakbah.... 

Progrès  des  étuJrs  préhiaIoriqu«e  Jau*  la  région  du  Sud-Ouest   d»  1> 

France,  depuis  In>is  ans  ;  par  M.  J.-B.  Uassks. 
Église  do   Sniiit-Etienna^e-UKiie,    arrondissenieat    do    Liboume 

M.  E.  PlOANEAI 

AroliÉologie  bordeliiisc.  —  Quelques  Tisitac  ans  miuteB  de  la  Villa; 

Prcuneuades  archéologiques  dasa  le  déparLement  de  la  Gironde  (smte): 

ptu'  M.  LÉO  Droutn....'.. IC 

QuL'Iqucs  Maisons  Doblos,  bilties  dan«le  voùiiia^  immédiat  des  di&tâaiiK; 

par  M.  Léo  Drouyx 13 

Pannenui  sculptés  des  stallca  de  Sainl-Émilion  ;  par  M.  E.  Pioa;<eai7 19 

1    ArcLèologie  bordidaiao.  —  Que^ues  visilesauimuséesdc  li\iïle{*uitj-J; 

par  M.  SA>a.\s I~ 

Lcttm  A  M.  Hcnrj'  Itrochon,  an  sujet  des  poteries  trouvée*  A  Dax,  dans 

l'Adour;  par  M.  Hector  Sekhes 171 

I  Ott)«U  en  terre  cuiu  trouvés  dans  l'Adonr,  i  Du;  par  M.  (3i.  Bba^ 

QUEHATB 191 

Promenades  archéologiques  dans  le  département  de  la  Oiraude  (suite); 

par  M.  Léo  Drodyh l!l 

Composition  du  liureau  df  la  Société  arch («logique  de  Bordeaux,   pour 

Liste  générale  des  membres  de  la  Société SCC 

Lista  des  Sociétés  correspondantea V 


) 


-  211  - 


7 


Table  des  planches  et  des  dessins 

Planche  !'•.  —  Ornements  et  peinture  représentant  Saint-Nicolas,  dan» 

Téglise  de  Jarnac-sur-Charente  ;  (xiii«  siècle). 
SaintrJean  rÉvangéliste,  peinture  du  xv*  siècle,  avec  cartel  d'inscription, 

dans  l'église  de  Cursan  (Gironde) 

Dessins  de  MM.  AuGiERef  Millet;  lithographie  de  M.  H.  Gouillaud. 
Planche  II«.  —  L'Adoration  des  mages  ;  (xiii*  siècle)  :  fresque  de  ^l'église 

de  Bourg-sur-Charente Jbid. 

Dessin  de  MM,  Augier  et  Millet  ;  lithographie  deM.K,  Gouillaud 
Planche  III«.  —  Le  martyre  de  Saint-Sébastien;  (xve  siècle)  :  fresque  de 

Téglise  d'Angeac-Charente ^^id» 

Dessin  de  MM,  Auoier  ef  Millet; lithographie  deM.U.  Gouillaud 

Tombe  de  l'époque  mérovingienne  :  un  coffre  à  double  cuve 8 

Dessin  de  M,  E.  Pioaneau. 

Un  fragment  d'une  épitaphe  gallo-romaine  ;  (v«  siècle) 12 

Autre  fragment  d'épitaphe;  (iv*  siècle) 14 

Le  cippe  de  Domitia 18 

Dessins  de  M.  Bernède. 

Tombes  en  pierre;  (xi«  et  xiii*  siècles) 25 

Sarcophage  et  ruines,  au  Tasta  d'Izon  :  leur  plan  par  terre 28 

Chapiteaux,  à  l'église  de  Saint>-Sulpice-d'Izon 31,  32,        33 

Corbeaux  à  la  corniche  de  l'abside ,  dans  la  même  église 34,        35 

Façade  de  l'église  de  Saint-Sulpic&-d'Izon 37 

Croix  de  carrefour,  à  Saint-Sulpice-d'Izon 41 

Château  de  Badines 43 

Porte  de  l'église  de  Cameyrac 45 

Plan  de  la  chapelle  du  prieuré,  à  Saint-Loubès 48 

Console  supportant  l'archivolte  d'une  des  fenêtres  do  cette  chapelle Ibid, 

Fragment  d'une  inscription  à  la  voûte  du  même  monument;  (xiii*  siècle)..        49 

Le  chevet  de  la  chapelle 50 

Dessins  par  M,  Léo  Drouyn. 

Planche  IV*.  —  Un  panneau  sculpté,  de  style  Louis  XVI 55 

Héliographie  de  MM.  J.  Renaud  et  Terpereau. 
Bulle  en  plomb  (droit  et  revers)  portant  le  sceau  d'un  Qéraud  Adhémar  de 

Monteil 58 

Autre  bulle  (droit  et  revers),  au  sceau  de  Géraud  Adhémar  XI,  seigneur  de 

Monteil  et  de  Grignan 59 

Dessins  de  M.  E,  Pioaneau. 

Plan  par  terre  de  l'ancienne  église  de  la  Orav«-â*Ambarèt 61 

Dêiiin  par  M*  Lio  DiouTN. 


Un  chapiteau  do  la  nef. 

Portail  de  l'église  U'Aniliat*» .«., 

Pulmettea  ot  uiitrelncB  Ae  «i  liûcorotioo;  (ui*  >iide)... 

On  iiio<lillon  et  deux  cbapiuaus  An  saactiuifv 

Une  UoêtTU  à  meui-trièru  de  ta  nifanp  )>k11j<« . 

Plnu  de  U  partie,  de  fuudatiuu  roiuftue,  de  Végliac  do  Buaens , 

Trois  chnpitcanx  nt  leurs  tnilluir«,  au  dudur  lU  eetl«  églîM i 

Tnns  chapileaui  du  iiouboucment  estArîi'ur  da  co  clocher 

Détails  de  raniementaU-Mi  de«  cbapiteatu  m»  coIouiim  qui   «ppnienl  le 

docber,  A  l'intériciir  de  rôgJiae, , 68. 

Clocher  et  abside  de  I'^IÎm  de  Boisen* ~. 

Vu  chapiteau  du  cbcour 

L*  couvercio  du  tombeau  de  SatMl-Stcayrt  (Slcaii-e  00  Scaid)....... 

Plan  dd  r^liso  di;  Saint  6-Eulali<M]'AiubarJHr 

Une  fenêU-e  eu  meuilriênî,  du  oattc  églieo 

Deux  chapiteaux  rumaiia  de  lauof J 

Dtitint  par  M.  Léo  Droits. 
Utw  ioici'iplian  (^)thiiiuo  A  Saint-Piarre  do  Bruges • 

Par  3f.  E.  Pioamiau. 
Plu  d'une  station  romatne  ft  Seircs-Gaaton  (Lande*] > 

Par  M.  Ca)IBu:<is. 
Monninnit  funérniro  de  la  famille  Sabino. .............................. „..,.,„, 

Clppe  fUnéniire  ds  la  fille  d'Amabilis «n<..> ■• 

Cippa  funârairodu  sculpteur  Amabilis .„ 

Dtsiini  de  Jf.  BEKiiàDG. 
Clef»  de  TOÛto  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Sauve • 106, 

Desiinsde  M.  R.  l'io.tNKAi:. 

Plan  de  l'égliso  do  Saint-Eticnae-de-Liaso • 

Vue  extérieui-e  da  ce  monuiueut 

Stalle*  de  l'andcaue  collégiale  do  Saînl-Èuiitioii   (xValbcle),  A  Saint- 

Êtieiiae^e-Lisse 

WtaiU  do  Icuf  ornomealatioii 134,135, 

Dessins  d»  -Vf.  K.  Piuaneau. 

AfJjjam!  d'uuu  oûIuuuu  du  coûali'UCtîao  i-aamios ,.,.....— 

Fraguiont*  do  la  décoration  d'un  arc  de  triomphe  gallo-romaio  à  Bor- 
deaux   141,  142.  143, 144, 

Buit  dessins  de  M.  Berkède. 

Plaucho  V* 

S"  1.  Fonts  baptismaux,  S  l'église  d'Yvrac. 

N»  2.  Porinil  de  l'église,  t  Montussan  ;  (fia  du  un*  aiàcle). 

^•  J.  .^rmoii'iL'sdcsdeBracb. 

DtssÎHxde  SI.  Ijèo  Urouvn. 


¥ 


—  213  — 

Planche  VI*.  —  La  Moune  (ancienne  poste)  à  Montossan;  (xvi^  siècle).      151 
Par  M.  LéoDROuTN. 

Planche  VU" 151 

N*  1 .  Plan  de  Téglise  de  Beychac. 
NO  2.  Une  fenêtre  de  la  nef. 
NO  3.  L*abside  romane. 

no  4.  Uj;i  corbeau  de  rornementation  extérieure  de  cette  abside. 
Dessins  de  M,  Léo  Drouyn. 

Planche  VIII« 155 

N**  1 .  Une  fenêtre  romane  de  l'église  de  Caillau. 
NO  2.  Un  chapiteau,  à  l'entrée  du  chœur. 
N®  3.  Une  des  fenêtres  éclairant  le  chœur. 

N^"  4,  5,  6.  Trois  des  modlllons  soutenant  la  corniche  autour  du 
chœur. 
Dessins  de  M.  Léo  Drouyn. 
Planches  IX*,  X*,  XI*,  XII*.  —  Huit  panneaux  de»  stalles  du  chœur,  à  la 

collégiale  de  Saint-Ëmilion 169 

Dessins  par  M.  E.  Piganeau. 

Planche  XIII* 171 

no«  1  et  2.  Moulures  des  entrées  de  ces  stalles. 
no  3.  Motif  de  sculpture,  à  Tancienne  table  de  communion  de  la 
collégiale,  à  Saint-Emilion. 
Dessins  par  M,  E.  Piganeau. 
Planches  XIV*,  XV*,  XVI*.  —  Fragments  de  corniches  gallo-romaines  : 

têtes  à  feuillages 173 

Dessins  de  M.  Bernède. 
Planches  XVII*,  XVIII*. —A.  Monuments  gallo-romains  :  têtes  à  feuillages. 

—  B.  Une  tête  à  feuillages,  à  Saint-André  de  Bordeaux 175 

Dessins  de  M,  Bernede. 

Planche  XIX* 189 

N*  1.  Plan  deTéglise  do  Cadarsac. 
NO  2.  Une  fenêtre  do  la  nef  dans  Téglise  de  Nérigean. 
no  3.  Autre  fenêtre  du  même  monument. 
N*  4.  Une  piscine  dans  le  sanctuaire. 
N**  5.  Une  j)ierre  sculptée  dans  le  mur  de  Téglise. 
Dessins  de  M.  Léo  Drouyn. 

Planche  XX*.  —  Porte  de  l'église  de  Nérigean 1Q5 

Dessin  de  M.  Léo  Drouyn. 

Planche  XXI*.  —  Croix  du  cimetière,  à  Nérigean 197 

Par  M,  Léo  Drouyn. 

L'impression  des  planches  et  des  dessins  est  due  aax  procédés  de  M.  Gagmsbin. 


Alibnye  de  Bonlien 13, 

_     de  Faiie • 

—  db  Pontfroide 

—  de  la  Piété 

—  de  la  Sauve <Oti, 

Abraham  (Le  gecrifice  d*) 

Académie  de  Bordeaux  (Actes  de  1'), 

aï,  39,  40,  77,  16^, 

—  de  la  Roc  bel  le iv, 

Accoudoirs 136, 

Adhémar  (La  ramille  (Ibb) 67, 

—  (LoEannoiriesdet) 

Adbémar  V  (Gérand)... 

AdbénurXI.... 

Adoralion  {L')  des  mn^cii,  3, 106,  pi, 

—  du  ccBur  de  JiSsub 

Adoor  (Hiïitre  de  1'),  5iii,  177,  (8), 

Adrien  (L'empereur).. 

Age  des  moaumcnt» ISS, 

Agon 

Aire  {Bataille  d') 

Alndano 

Alg^rio ">  "■'. 

Allain  (L'abbé)... 

Alldoi  couTcrtcfl ,i,%\yi. 

llsaco-et- Lorraine  (Cours  d'),  15, 
<4o,  ns,  m,   ' 

Amabilis  [Le  sculpteur] ....  9â,  m,    t 
Amandus  (Le  pcialre  franciscaiD).... 

XmbiiTiiB  (En  Baris) 61, 

Atnâ  (L'abbé) 

Amoureux i 

Amponlange  (Le  Fondeur} 

.\ndorno5 xmï,  1 10,     < 

André-Raymond  (Lo  chapelsin) t 

An  (;e  se -sur-Charente i-.pl.    I 

AntfladeG  (Seigneurie  d') 

Angleterre m,    i 

.Annonciation  (L'),  vitrail \ 


AnnonciatiOD  (L'),  baa-reliet 

Anthoane 

Anthropologie  (Bévue  d') 

Antiquaires  de  France  (Soeiété  des), 

Anlonias  (Êpoiuo  des) 

Apôlres  (Les  douze), 

Appareil  romiin 16,  8S,  89, 

Appareil  roman 

ÀQuœ  Auguslm 

—    TarbelUco' 

.^uilaice  inférieure 

Xic  de  triomphe 

'"(Boisd') 

Archéologie  (Dietionnaire  d') 

_         (Élémeola  d) 

—  (Slanuel  d') 

Arclievûché  (Comptes  de  1') m. 

tSO,  168, 

Archives  di' parlementai  es....  !7 ,  66. 
bisloriques  de  la  Gironde, 
Ti,  16,  66, 

Armoire  ogivale 

Armoiries....  CO,  IJ7,  ï*,  149,  pi.  T', 
n«3,  4T0, 

Arnaud,  l'aLbê  de  Sainte- Crois 

Arsac  (Tour  d') 

Artigue  (Henri) 

Ascension  (L),  ba-î-reliel 

1  (L') m,  IX.  18.  1P, 

Aapremoul  (Douce  d') 

Allila 

àudenge j 

Augior i,iv,  ï,x,l,pl.l".  Il', 

Aumûncrie  (Chapelle  de  1') 

Aasono iv, 

AuBOubnite  {Tour  d'j 

Averhurj  \ 


-  215  — 


Pages 

B 

Babylose  (Mesures  de) 425 

Bîcca-Nérac  (Le  chanoÎDe) 405 

Badines  (Ch&teau  de) 30,  43 

Bahutiers  (La  rue  des] xiii 

Balaresqne  (H.) tu 

Ballade  (Lieu  de) 442 

Ballade  (Abri  de) 440 

Bapteste  (La  villa  de) ...». xxyi 

Barès  (Château  de) 498 

Baron  (Église  de) 407 

Barre  (Croix  de) 458 

Bas-Oha ^ 487 

Ba»-relief8  ..a 491 

Bassens 66,  69 

Bàtissier 444,  446 

Bandrimont  (Les  docteurs) xxii 

Beaume  (Philibert) 4S6 

Baurein  (L'abbé) xyii.  80,  462 

Bayonnc  (Hôtel  de) n 

Beauval  (Château  de) 40 

Bégadan 463 

Bégny  (Geneviève  de) 463 

Béguey  (Église  de) 407 

—     (Maison  noble  do) 460 

Befferri  (Tumulus  de) 444 

Bellefont  (Commune  de) iv 

Bénitiers 36,  448,  495 

Berchon  (Le  docteur),  xii,xiv,  xxiii, 

XXIV,  XXV,  446 

Bemadau / 64 

Bernaret(Le  chanoine  René)  ...  445,  422 
Bernède,  ix,  xiii,  xxiv,  xxvi,  8,  42, 

48,93,99,404.403.439.441  à  445. 

pi.  XlVe,  XV',  XVIe,  XVIIe,  XVIIÏ« 

Bertin  (Métairie  de) 457 

Betton V 

Beychac 448,  450,  pi.  VIU 

Bibliographie  archéologiq uo xxiv 

Bibliothèque  nationale vu,  xxv,  57 

—         de  la  Société v 

Bie-Bernau  (Chemin  de) 66 

Bigorre 83 

Bilambits  (Chapelle  de) 24 

Birao  (Église  de) 27,  30 

Blagnac  (Château  de] 464 


Pagea 

Blanqaefort  (Commune  de) v 

—         (Ch&teau  de)..... 462 

Bolos  (?) XXIV 

Boîrin  [Château  de) 462 

Bois  du  Charnier  (Le) 4  43 

Boisredon  (Baron  de) 64 

Boisset  (Prieuré  du) vi 

Bonlieu  (L'abbaye  de) 73,  78 

BonnafTé... xxii 

Bonneval 65 

Bonnore  (Gaston] ix 

Bony  (Baron  de) 24,  26 

Borde  (Métairie  de  la) 28 

Bordeaux,  I,  ii,  iii,iv,  v,  vi,  vii,  vni, 

IX,   X,    XI,    XII,   XIII,  XV,   XIX,  XXII, 

xxiv,  XXVI,  7.  9,  45,  46, 47, 64,  55, 

66,93,407,  439,440,474,  492 

Borie  (Maison  noble  de  la) 464 

Bornes  milliaires 44 

Boucher  de  Molandon m  ' 

Bouillons  (Le  livre  des] 80 

Bouquière  (La  rue] xxii 

Bourg-Charente  (Église  de)....  3,  pi.  U^ 

Bouvier ii 

Brach  (Armoiries  des  de),  449,  pi.  V»,  n»  3 

—     (Château  des  de) , 450 

Brachycéphale  (Le  type) 89,  473 

Brana  (Maison  noble  de) 492 

Brantôme  (Ville  de) 422 

Braquehaye  (Charles],  i,  m,  vi,  vu, 

VIII,  IX,  X,  XII,  XIII, XXII.  XXIV, 

xxv,xxvi,5l.55,484,  204 

Broca  (Le  docteur) 444 

Brochon  (La  rue  Guillaume) 474 

Brochon  (Henry) iv,  477,  483 

Brown 95 

Bruges xxiii,  79 

Brunet  (L'ornemaniste) 54,  53 

Bruno  (Lo  peintre) 36 

Bulles  en  plomb 58 

Bulletin  monumental  (Le) 25 

Bureau  de  la  Société 204 

G 

Cabanac  (L'archevêque  Arnaud  Gé- 

raud  de) 493 


1  C»nb«aîe 

^^^^  CwBpi(D 


Ciillaa  [Église  de] 

rAllimaqufl 

Cambe4(LaQiolte<le) Kio 

rt,  «H,     SI, 


Cuneyrtc ..»,3»,U.6t.4i8.  4U 

Cusproniin S4 

ijArioa. SS 

[CmpgraD  (Le  cb*tD(n  d«)........  4S3,  16i 

Cainpi  aptrUniml 83 

CwBpi(Dfl) 77 

Caniegrie  (M») m 

roaieloube  (MaisoD  Boble  de) (6l 

l'ADlerano  (Le  moulia  de] KT 

Centtn  (L»  cot*) 36 

—    (HeUoD  onhlo  de] 30 

Cap-ds-le  Die 6C 

CnpdeTille - ' 

fflpiiole  (Le) «8 

Carbon-Blenc.  (Lel '4 

ranlinal  |U'l -xn 

'jimey  (Dolmen  de) HO 

artsilhaf  [E.) H9.  «7 

Curie  archiSoIcgiquo ï^it 

Cwtel  d'insctipUon it,  »,  pi.  I«,  190 

CerlDiaire  [Le  peiii)  de  la  Sauve....  I9Î 

CaMSeet  (La  Famille  des] 469 

Cailaing  (L'alibê) xiv 

Cnstelet  (Toar.ilu) 177 

CBBtetnau-d'Auroi  (La  rue] xiii 

Ca^telnau-A'F.sscnDult  (M>'  G.  de), 
ïiii.ïX,  W,  65,66.  W.  lis,  15S, 

4I>7.  m.  ion,  «96 

CDalclnau  du  Médoc 5fi,  *eS 

r.aileret  (Prieuré  du] 197 

Caiacoinbos(Les) t 

rjitalogue  monatneDlal xxiv 

Caudi*raii  (L'abbê) iiii,  *il 

Caumont  (Dp) xm,  118 

rnussade  (LBohemin  île  h) !7 

OrcuelU  en  pierre...  \\u,  7, 8, 137,  K'J 

(lorfiuDzzi  (UîcheUÀDge) 63 

ri.'Mr(Le(com[neDtBiresde)...,  SS,  187 


Cliapelle^odetroy  [Cbâl«wi  date^. 

rhapilean  Mirinlhiea  (Le} ~. 

Chapileaaxromans.  31,  3S,  33,  flS  • 

es,    67.  68,    -.^,    16,    453,     tS5, 

pi.  VllI',  n"«e!3,  19l,pl.  IIX-,    i 

Chaplain-Duparc ( 

Giarlemajme  (L'empereur; < 

Chnrriaul „ 

Cha«tripnier(ConiteA.  de),  «ii,  *iii. 

X,  XX,  xtXiZin,  an,  ztu,  xnii,  ut, 
xu.  xxu,  tilt    ' 

Chkteanraux.... , 

Ch&tenux  (VoUinege  de«)  .„ 

ChitSIIon  du  CameyrWi 

Cbftniiac  |Cb,) x 

Clianne  (MaiMO  anble  de] i 

CheNd'oiatrro  decorporxIoD»;  -^da 

mellres 

Cbeminadefer.» iW,    i 

OiRtalicrsde  Halle 

ChUlLeJocleur) , < 

Chilpt'ric _ „„    I 

Chrisiiie  (Le) 43.  <i.    I 

GcÉrou  (Le  camp  de]..... t 

Cipi*s  tuni^raires,  ti,  U.  (7,  (8,  8t, 

93,99,101,     ( 

Cirol  do  La  Ville  (Me-] t 

Cissac  (Château  de]  ....i i 

Cllcaux  [L'ordro  de) 

CIhus  (Monticule  uui] 

Clct»  do  Yoillcs,   49,  G~,  tOS,    406, 

107,  498,     ( 

ClémEnt  V.  (Le  pape) ' 

Clochers  foriiDf's *7.  «53,    -I 

Clochca 77,  80.  (49,  (M.     ( 

Cochet  [L'ahbiî] 1». 

Cocosaiex 

Cocujiir  (Maison  noble  dej 

Coliinenu t 

Columbarium 87,  96, 

Combat  fa  h  corde I 

Combeg  (U'),  de  Bâtas , 

Comei  [A.  do] 47, 


—  217  — 


Pftges 
Commanderie  de  N.-D.  d'Arveyres, 

467,  468 
Comteanderie  du  Temple,  de  Bor> 

deaux , C4 

Commission  des  monuments  histori- 
ques   XXV 

Commission  du   Cromlech,  xi,  xii, 

XIII,  XX,  XXI,  xxui,  422 
Commission  royale  d'art  et   d'ar- 
chéologie de  Belgique  (Bulletin 

delà) 487 

Comtat-Venaissin  (Noblesse  du) 57 

Conciles  au  moyen-àge 447 

Condat  (Chapelle  de) 432 

Congrès  archéologique  de  Fjance...  418 

—  celtique  international xix 

—  d'anthropologie 424 

—  de    la    Société    française 

m 

d'archéologie xix 

—  des  Sociétés  savantes v 

—  inlernalional  des  sciences 

géographiques m 

Conseil  général  do  la  Gironde xxiii 

Constantine ii 

Constandus  {Un) 437 

Conloutos 20 

Convocations xxvi 

Corbeaux 34,  36 

Corblet  (L'abbé) 115,  419 

Comouailles  (Comté  de) 449 

Corporations viii,  ^2 

Corrège  (Copie  du) 35 

Cos  (Village  de) vi 

Costumes....  2, 4,  7,  pi.  Ire,  pi.  III'',  ^97 

Couderc 95 

Courier  (Paul-Louis) xiii 

Crassus 82 

Crédence 499 

Cresim  (Le  potier) ix 

Creuly  (Le  général) iv 

Croix  de  carrefours  39,  VI.  458, 493,  49s 

—  de  cimetiîres,  3",    131,  492, 

493,  190,  pi.  WV 

—  de  consécnilion 49i 

—  enfer 4Ji2 

—  latine 49 


Pages 
Cromlech  (Le),  au  jardin  des  plantes, 

viii,  XI,  XIII,  XV,  XX,  443 

Cromlech  (Étymologie) x,  xviii 

Cromlechs  (Les  abords  des) 449 

—        Leur  destination,  X,  xviii,  423 

Crucifiement  (Le),  bas-relief 494 

Crucifix  (Un) 457 

Cruzel 444 

Cryptes V,  vi,  4 

Curé  (Mf) VII 

Cursan  (Église  de) 6,  6,  pi.  !'• 

Cuves  tombales i,  iv,  7,  8 

Cuypers 487 


Dagrand .* 

Daleau i,  11, 

Dax XXII,  XXIII,  83, 477,  480, 

Découvertes 

Delacroix 

Delfortrie,  11,  m,  v,  vi,  vu,  xi,  xiii, 

XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXIV,  XXV,  XXVI, 

7,  57,  482, 

Deloye 

Delpit,  II,  III,  VII,  VIII,  XI,  XIII,  XX, 

XXV, 

Di'nnemont  (La  coudée  de) 

Denj's  d'Halicarnasse 

Deschamps 


VII 

444 

484 
55 
57 


Dévier  (Henri) 

Dezeimeris  (Rt'inhold),  i,  11,  iv,  ix, 
XI,  XX,  XXV,  XXVI,  449, 

Dictionnaire  trarchileclure 

—  ctymologiqiic 

Die  (L'évéque  de) 

Dioclétien 

Dizot 

D.  M.  (Diis  Mnnihus^ /|3, 

Dolmens,!,  110,  113.  417,  420,  122, 

427, 
Do]ychocéphale(  Le  type)...  89,  420, 

Dombrowski 

Domcngine ni,  v, 

Domitia vi,  44, 

Domitien 


204 
57 

204 

452 

488 

53 

m 

204 

77 

IX 

58 
29 

XXII 

iO 

498 
473 
444 

XXIII 

17 
II 


I,  ui,  un ,  HT.  sn.  m.  nu.  I 
nr.mi.9.».  t3.i1.no.  H,  61. 
n.  ISl.in,  141.  t».  469.  1». 

m.  iM,  (w.  m.  SOI,  pJ-  V*. 

¥1',  TU',  T111»,  XIX'.  XX',  1X1' 

fiiiboii(PélUl n.im,  ».  m.  (M 

Dnba; _  si» 

MM<*(L'aU»t|.„ n.  lit.  IS 

Aulutrïier.- Ht,  l<6 

SnctiMrin  (CsUiariiw) U,  S6 

DttconrDWa.. -..  lU.IH.  Wk 

DadOD  (L'arocat  géncrat) 80 

DugoMcIiD  [Brelou  de)..... 160 

Diiligocia.De»^tan^s,  i,  tu,  >ii,  «it, 

ST,  u»i 

Dopérïer  de  Lnrun  (M*  latoiiMl ....  161 

DaRud W 

Duai  (Bajaund) it.  «TT 

Dntoni  (K*)....... («3 

B 

Bout  Bomo  (Va] 66 

Échaugoelte il 

École  Bordelaite  d'ornemanisUï .....  ns 

Edouard  d'Aofsleterre  (Cn) <37 

Empereurg  p3ulois(Ca[iiiu1at«d»t),  (t 
EoeeiDle     i^alla-romatDe    île    Bor- 

deaui,  IV,  T[ii,  15,  <7.  9V,  139.  <7I 

Entre-deiw-Mera.  7,23,  r, «1,147,  183 

Entrelacs Gl 

Entrerochea 4(0 

ÉpeiDon  {Duc  Looisde  la  Taicitc  d']  163 

—       (Le  tombeaa  deed') vu 

ÉpigTBphio.    H,    IT,  T,  Tl,  41,  13,  19, 

W,66,77,79,87,9e,(5ï,156,(5a,  i9% 

Epilaphes  ii,  ri 

EspaignBt  (Le  prfsjd.-nl  d'] xiii 

Étades  prëhislorlqaes  (Les) 10*.*^  IGi 

Biode  (L*) »n 

Kxvoto  [f) 48S 

Ej-liaB  (Dolmen  d') i  10 


rs^et „ M 

Ftiie  llM»jt  de)  „„ 
FarfEucs.  da  Loi-M-fli 
Farîpe.it.T.vi.rani 
Psufère-Doboaif:  .«f 
FïiuiÏDE  (L'impétatril 
F,>e{r.rotiedeU).-M 
Fées(<îroiiedn,i..._,i 
Fenêtre*  en  maurtritl 
Fenêtres  da  répoqni 
166,  l«,  pi.  TU*.  ■ 

D<"41 

Fém ~^ 

Fen  grégeoii .■_• 

Faoiier(UJ „ 

Flamandi  k  Brageatl) 
Fontaine  miracuteoM, 
Fontainien  {Comte  Pf 
Fonlfroide  (Âfabtqradl 

PoDt-TiDdilU&re « 

Fonisbaplinnsai  ...- 
Fortieealiona  d'âgVM 
ForliEcatîona  romainei 
Fourche  Ile  d  élaîu  [De 
Fours  galto-romùns.. 

FrémiûvillB  [De) 

Fourens  [ChMeau  de}. 
FroDsoc  (ChMeau  de]- 
—  (Seigneurs  de 
Fuile  on  t^yle  (La) . 
FundraiUes  (Biiuel  dei 

G 

Gabriel  [L'archaoBc) . 
Gabriel  [L'archilociel 

Gaclique  (Langue) 

Ga^cbia,  planches  e 

GaiUïn 

Gal-Gall 

Galerie  Bordobisu  (La 

Gallîa  chriitïana , 

Gai j  [Lo  docteur) 

Gargantua  (Le  lit  de) , 


-.01»  — 


Pagea 

Guc  (Famille  dei  de) 460 

Gaiiies,  i,  vi,  tiii,  x,  xv,  xyiii,  xix, 

XX,  XXIII,  XXIV,  409,  464 

Gantriand ix,  xxii 

GaTaaduD 440 

Gavrennez  (Ile  de) 449 

Gavr'rnis xviii,  446,  448 

Gaye  (Le  doctear) xxi,  xxiii,  84 

Gazon  (Le  combat  du] 485 

Genèse  (La) xviii 

Génies .-. 446 

Génissac 490,  492 

Gensac  (Gh&tèan  de) 461 

Girardon  (La  Femme  de) , 55 

Giraud xiii 

Gîresse  (L'abbé) 33 

Gironde  (Le  joarnal  la) xix 

Gombaud  de  Lesparre 464 

Goscelin  (L'archev^qoc) 30 

Gouillaud  (Ht«),  xv,  443,  pi.  I'^  H»,  III« 

Grégoire  XI  (Le  pape) xxiii  80 

Grenades  à  main xiii 

Grignan  (Seigneurie  de) 57 

Grilhon  (Grillon) 69 

Grottes ii,  440,  498 

Guienne  (Ducs  de) 94 

Guienne  militaire  (La),  xxv,  26,  27, 

30,  74,  77,  492,  493 

Guienne  monumentale  (La),  4 14, 417,  484 

Guinodio 434,  432 

Guiraudaa  (Le  curé) 434,  432 

Gurp  (Le) xxii,  xxiii,  440,  442 


Hagetmau 81 

Hardits  d'argent xxii 

Baux  (Église  de) 405 

Hercule  du  Musée  (L') i 

Bic  jacet  ;  —  Bic  requiescit 21 

Hippopodes vu 

Bipposandales v 

Homme  (Histoire  primitive  de  V) xix 

Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 

salem  de  Guienne 467 

H6tel  de  Ville,  à  Bordeaux xxiv 


PtfM 

Honataou  de  las  fadet. ^ 4if 

Hae  (M') U 

Hugoninck xyi 


Iconographie  chrétienne,  v,  ix,  xxiv, 
4,2,  3  à  6, 40, 44,43, 44,  32,  34, 
36,  39,  41,  49,  62  à  68,  74,  72,  76, 
406  à  407,  130  à  437,  440,  448, 
4(i4,  463,  165  à  468,  490  à  496, 
pi.  I»,  IJe,  I1I«,  V»,  no  2;  XÏX»,  n»» 

2  et  6;  XX«,  XXI* 

Ile  (Maison  noble  de  l') 462 

Ile  Saint-Georges  (Ch&teau  de  l).^..  460 

Incinération;  —  inhumation 89 

Inscription  à  la  clef  d'une  voûte 494 

Inscription  de  croix 468 

Inscription  de  l'autel  de  Sirona..  iv,  vi 

Inscription  des  catacombes v 

Inscription  du  xv«  siècle,  iv,6,  pi.  1",  490 

Inscriptions  gothiques xxvi,  79 

Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule, 

44,  49 

Inscriptions  de  cloches......  77, 452,  456 

Inscriptions  tumulaires....  ii,  56,  87,  96 

Institut  des  provinces xxiii 

Intendance  (Hôtel  de  1') 45,  94 

Irlandais  (Eglise  des) 56 

Ivoire  (Une  statuette  d') vi 

Izon  (Église  d") vi,  23,  61 


Jabooin vi 

Jacquemain m 

Jardin  des  plantes  (Le) x,  444 

Jarnac-sur-Charcnte 4,  pi.  I^» 

Jeungane  (Le  village  de) 405 

Jolias  (Abri  de) i,  44O 

Jouannet 46,  94 

Jubinal  (A.) 488 


Labat(G.) 
Labet, 


xxv,    204 


DreiD6  (S 

Uroaja  [lia),  m,  n,n,  m. 
»,  iii,iiii,m,xTi,sit.' 
%»r.txn.t.U,n.ir 
TT,  ISI,(U,m,  • 
ml  lae,  tm,  ' 

Vf.  Ttf 

Dulfiy.. 


Itr 


„ 

j^ 

>(..<aMUedt]„ 

■" 



..-* 

w. 

». 

} 


i 


"nos., 
'.■iio! 


PAgM 

.     66 
.    406 

XZVI 


I,    IV,   pi.   ]i. 


locquc 

B^isériconlos .|;.,;j^    j 


Urc  oru'nlalo. 


f.l 


■•••■•••« 


•■••«•«•■< 


lOi 


O) 


Mlodillons i:;6,  pî.  vm, 

"Moincric  (ClnpolUMlo  1  «■; .|.j^  '  "" 

Monfauoon  (Llmpcllc  J*-*; 
llonjon  (l)iiinc  (V\'/.'\ii  il«  ) 
MonnoYcr  (Bapli-ii-)  ... 
Mons-^anttis  ou  Sanus  (Moniussan)..    \  jy 

MoDtcauil  (G^<) VM 

Monlélimar  (Scifriicuric  de) ft: 

Montesquieu 10'J 

Monlfciiand (î-î,  (î«i,  07,  7i 

HoDtguyon  [DoImu:i  de; itn 

Montleaii  {(".hàlciu  d») rj3 

Monlpezal  (Armoiries  dos  de) 74 

Montrose  (De) f.^O 

Montuissin  (Éjjrliso  de) 1i8 

Hoiiumcnt  chrétien  {Le  premier),  en 

Gaule 21 

Moaumenls  druidiques,  in,  iv.  xviii, 

XIX.  XXVI,  410,  ll.î,  119,  128 

—  funéraires,   i,  v,  vi,  8o, 

y.!),  09,  101,  103 

—  historiques     (Commis- 

sion des) 200 

—  préhistorique? 30,  50 

Mortillet  (De),  xii,  xiv,    xxi,  xxiii, 

413,123,  124 

Mosaïques i,  y,  90 

Molelay 474 

Motto-Birac  (Seigneurie  de  la) 27 

Motte  de  Cambes  .Xlùteau  de  la)....  100 
Motte  de  Gcnissac  [Maison  noble  de 

la) 492 

Motto-Montuaian  (Cb&teau  de  la) . ..  450 


Pages 

Bdole  (La) ^ 460 

Résurrection  du  Christ  (La) 491 

Bétablea 432, 490,  492 

Revue  archéologique  (La) 67 

Bîbadieu  (Ferdinand) xxi 

Richelieu  (Le  maréchal  duc  de) 480 

Riflauds  (Le  dolmen  des) 440 

-vaillan  (La  paroisse  de) 162 

hes  millénaires. 427 

'  (La  place] xui,  46,  440,  446 

fLepaladin)\ 498 

e  domaine  de) 407 

'  (Maison  noble  de) 464 

(Château  de) 46t 

.- ¥ 


^^•;;n. 


M.     ■■•^'.v 
-Si.ç  ,1.   I 


-    .!« 


V. 

4tl 


■*»arr.  '.       

'  "'ii'lla    „ 

41     I.'    .  "*.  l   *  •••••• 


141 


N 


\\ 


\i.t 


N'uissanccduf.h.:..  , 

^en^'e..n  (EM..-: ..,     ,.;; **^ 

:,V'--Mx,,  ^ 


"        (Croix  do  .  ■  '  *.^r\  >^ 


ao 

167 

77 

f 


Nivernais  (Du.  d..,g,i,;;;:;;-    l^j 

P^rre ^'*" 

Noé  (Vicomte  de •    1#;> 


?îorraandie  souterrairjt;  '!.;, '  "■  ^t 

Notre-Dame  du  Bec  (l'arr,:',iV':r.'  "  *' 

—  Je  (.:onr|ilt'St;,l.^.'..;  "  **"' 

-  des  Iilandaiir,.j  ,.1'.^  '*^ 
Place  (tglin*:  >if:  ' ,','  ,^ 


—  do  .Montusgan  'Sfat.i[ 

de} [ 

—  do  Pitié  (Statue  de! 


44« 
4M 


t  OravcirAffibRrAi 61, 

oge »|,, 

•nd*  (Uaifoo  nablt-  d«| 

f  l^fuuie.iii,  fil,  nT.xiri,  Hl,  tis, 

f     Lsnpe  gallo-romaina 

Lancelot  (G") i», 

LKane  (Uaitoo  nablo  de] 

Lus  (L'tbbd  dùtiaroy  df) 

LipisrT*., T, 

UporUrio  (De].„„ x.  *i,  m. 

IwSOria  (Seigneur  àt) 

Larau  (Alfred) „ 

^jAunlIe  {VBiaon) 

■  ;»—(«  (Fief  de) _ 

r«o  (Égliw  dol ., 1 

1  âtut  (Ed>x|,  da  rinitllut,  Ti,  H, 

gendes «1,400,107,(88. 

1.D  Laboureur 

Mo,  d«  Trives 

IrdogBoa 

LervaQl  (Pierres  de]....  x,  mv,  Ko, 
Leiparro  [Cbftlcnu  do).,.,  itiv,  xw, 

—      (Pori  do),  ^  Rordeaui 

LesporoB 

Leybardio  (Do] , 

Libourae  (nigtoire  dp] 

Liciniut 

Usina 

Liliré I 

Locmomaker ; 

Longpérior  (Dol ", 

LoQguemar  [De),  ïti,  ïiï,  ixi,  H5, 

Looz  (f.o  prinrB  romiilo  ilc) 

Lopeî  [Me  HLéroamp) 

Loudun 

Louis  (L'architPrip) , lit, 

tonisXVI  [Stylo de] 

LoDiteau 


lttf*c  (Lafanllle  de)._ „..    Il 

LubbocV 

Lac  (HaîMn  noblede) n 

(Chupalle  d«l 

lutiar  (Dolmen  do) IC 

lusnn  (D'Audîbert  lic) . 

LuMiod  lUois] ■i.xi.ni.W.  M 

1.:t<;ér  (L'aociea] _„,  4M,   « 

Iseol - 


Miblle,  dsrao  de  G.  Âdhémar  T 

Miignsiapitlnresqoe 

Ungou  (Adolphe) _,  a.  i 

Main  béni 4gani..,.„ „..__ 

Maûiofl  (De) _ _ 

Maire  deSordeanx „.,.„ it, 

Moisoi»  noble»,  30,7t,  T7.  IW  fe  Ifi3, 

Makncnn  (Famille  du}.» ...,».. 

Mulflc-^el — 

Malvosio  (Th.),  Tin,  u,  xn,  xx,  xxr, 

Miinib«in[ïUfde].- „ 

UanuccrJt „„ 

Marbrea  des  PyréoËes 

Marcampt >....,„..,„..„.,  u, 

Hnrcclliis  (Ed.  de) 

Slarck  (Lo  dienj 

Uarichard  (Olller  de) IIS, 

MarqntBsac  (II.  do] 

Iturscille  (Vicomlà  de) 

Marlin  [Henri) 

Mas-d'Aire  [Lo] 

Mascheck 

Maulo  (De) 1(5, 

Ui-deilks  romaines «.  Il, 

Membres  do  la  Seoiétd  archëologi. 

que  do-BonJeaiii 

UcDhire m,  1|3, 

Monjîgnac  (De) ' 

Mcrpiire  (On) 

Slcreure  ^alanl  (Lo) 

Mùriadeck  (ils'  FerdiDBDd  Uaximv- 

licn] 

Mirio .,  m,  V,  vt, 


—  221  - 


Pages 

Mérovingienne  (Époque) 7,  39 

Mesures  anciennes 42r> 

Meurtrières  cruciformes 47 

Meylan  (Cromlech  de) Wl 

Meynieu  (Armand) 443 

Michelon  (Lieu  de) xxii 

Michon  (L'abbé) : 2 

Midy V 

Migne  (L'abbé)..;. 422 

Millet I,  IV,  pi.  l'c,  lie,  nie 

Miocque v 

Miséricordes 433,  434 

Mitre  orientale 4i4 

Modillons : 436,  pi.  Ville 

Moinerie  (Chapelle  de  la) 492 

Monfaucon  (Chapelle  de] 492 

Monjon  (Dame  Cazau  de) 77 

Monnoyer  (Baptists) 55 

Mons-^ntus  ou  Sanus  (Montussan) . .  4  49 

MoDteaud  (G^«) vu 

Montélimar  (Seigneurie  de) 57 

Montesquieu 499 

Montferrand 63,  66,  67,  74 

MoDtguyon  (Dolmen  de) 110 

Montleau  (Château  de) 193 

Montpezat  (Armoiries  des  de) 74 

Montrose  (De) 150 

Montussan  (Église  de) 148 

Monument  chrétien  (Le  premier),  en 

Gaule 21 

Monuments  druidiques,  m,  iv,  xviii, 

XIX.  XXVI,  410,  113, 119,  128 

—  funéraires,  i,  v,  vi,  85, 

95,99,101,  103 

—  historiques     (Commis- 

sion des) 200 

—  préhistoriques 30,  56 

Mortillet  (De),  xii,  xiv,   xxi,  xxiii, 

415,123,  124 

Mosaïques i,  v,  90 

Motekiy 474 

Motte-Birac  (Seigneurie  de  la] 27 

Motte  de  Cambes  (Château  de  la)....  160 
Motte  de  Génissac  (Maison  noble  de 

la) 192 

Motte-Mootuisan  (Cb&teau  de  la) . ..  150 


Pag98 

Motte  de  Moulon  (La) 193 

Moite  de  Pontonillo  (La) 193 

Molte-Saint-Sulpice  (Château  de  la).  30 

Moucharaby 47 

Moulage  en  ciment 80 

Moulon  (Église  de) 192 

Moulures  d'ornementation  romane, 

195,pl.  XX« 

Moune(La] 150,  pi.  VI« 

Mourcin  (J.  Théophile  de) ix 

Mulet  (Le  président  de) 463 

Municipalité  de  Bordeaux ii,x,  xii 

Mur  (Alaydem  du] 464 

—  (Château  du),  viii,  xvi,  xvii,  xxi,  162 

—  (Seigneurie  du) 163 

Musée  du  Louvre vu,  186 

—  de  Nancy vi 

—  de  Saint-Gcrmain-cn-Laye,  m, 

84,120,  126 

—  deTroyes xiii,  55 

—  des  familles..^ 188 

Musées  de  Bordeaux,  i,  xi,  xx,  xxi, 

14,16,56,  109,116,  139,144,145, 

146, 172,  173,  174 

N 

Naissance  du  Christ,  bas-reliefs,  106,  191 

Nécropole  romaine 87 

Nérigean  (Église  de)..  193,  pl.XlX», 

no»2,  3,4,5,  pi.  XX« 

—       (Croix  de) 197, pi.  XX1« 

Nerviens  (Les) 187 

Neujon  (Église  de) 7 

Nimbe  (Le) 49,  197 

Ninive  [Mesures  de] 125 

Nivernais  (Duc  de),  seigneur  àLes- 

parre 163 

Noô  (Vicomte  de) 80 

Normandie  souterraine  (La) 77 

Notre-Dame  du  Bec  (Paroisse  de)...  63 

—  de  Condat  (Statue  de).  132 

—  des  Irlandais  ou  de  la 

Place  (Église  de],  ii,  56 

—  do  Montussan  (Statue 

de) 44g 

—  do  Pitié  (Statue  de}....  409 


I 


«oire-Oamc  (Chspollo  do),  à  VsyfM  81 

Boyor  [Jean  du) «« 

Hauùimatiqiiti,  n,  i,  i«.  jm,  1 1 .  £U, 

se,  87,  437 


OcétDic  (Peuplades  de  t) 

OculiM(Dn) - 

IWou,  abW  de  Sainl-Joan-d'lngi^ly. 

OlnùH  HaguuB 

Oli-nt  [Pierre  debautd') <I0 

OmbH6re  [PaUUdel') xiit.      ib 

Ott  (Le  docteur] .■-.      iv 

OraerneDlatiDn  g^llo-romaioc,  Ht 
kliB,  ni,  pl.XIV-,  XV.,  XVI', 

xvii'xvni* 

Oraemenlalion  lomtnu.  31  d  3>),  18, 
6!  à  «5,  «7  à  69,  It,  76,  Wi ,  (65. 
156.  »89,  i'Ji.  183,  pi.  l".  pi.  Vif, 
n»  3  ;  pi.  VIU»,  n"  t.  3  :  pi.  XIX-, 

ii"'S,6;pl.XS».pl.  XXI» 
Ornements  (Les)  et  les  formes  sr- 

ohitecturale» 4W,  4M,    197 

Ornoo  [Le  chiieau  d') 160 

OiusnienlB  inciaérùi KB 

Oury ' 


Paguemaù 86 

Psiais-Gallien n,  vu,  Sli 

Palel 113 

Falmeltes 6i 

PSDSJOU Jï 

Panne Dnx  sculptas ii,  51,  4G7 

PsftLdis  (Symbolisme  du) 10,  H 

Pardon  (Cn) 80 

Partarlen  [Le  curf) 77 

Péché  d'Adam  [Le) 153 

Péché»  capiiaui  (Les) 130 


PelleRToe  (Maison  nobte  d»)..~ 1t< 

Piriguoys(Kicldol * 

Perri*  (luiçuste) " 

Perrior..... i*i    " 

PesoBi  (?)  on  terra  Guil«(  u.  n.sna,  M 

Pesqueyrou  (Buneau  de) ^~  W 

Veyru  (Las) .».  IB 

Peyrocaie  (L£oae«)_ _.,..    ■ 

PeyrelobwJe..... „...._.—.    n 

PMnla ^^.  W 

Pierre  da  bois  (Ls| _.,»..  W 

Pii'rre  planUe  (La) _,    » 

PierreOtie  (Le  monhir  de)  m 

Pierrafort  (Blanolie  d«) 8 

Pierres  brutes  ;  pierras  uiUéM,  i, 

tviii,xii.  tU.tto,  Itt.  IB.   W 

Piéie  (Abbayp  de1«). -    ti 

f igancBo  (E),  m,x.  vi,  n,  sii.xni, 
«111,  un  xx>,    %,  M.    7ii.  10», 

toe.  407.  i%».  h61,    W 

PiislFimilledesde) 148 

P(t«  (la) iB 

Pisdae ».  19B,  pi.  XIX*,  tft 

FithoaCart ~..."    S 

Pline » 

,  Ploarzel "S 

Plourousos  (Les) iV 

PoInle-dc-Graïe  (La) n" 

Pont  d'amour  (leu  du) m 

Ponlac  (Do) (W 

Ponlonille  (La  Motle  de) 4W 

Port  de  Génissac  (Le) IH 

Port-Fesat  (Dotmen  de) lî" 

Portails  romiuis  [Deux],  lis,  pi.  V', 

H"  %.  195,    aw 

Parie-Dij?aui  (La  rue  de  la) H 

Postoma  [L'empereur) H 

Pot  cassé  (Jeu  du).... 


É-Dclac 


V,  lï.  23. 
89,177,    «I 


PcIqbs  DgiÉablss 

Peiaturus  muraUi,  : 

l.13l,1BB,  pi.  I", 


inlian  (Tninuka  aa) If 


Poujeau  Mdu 
Pouverreau. 

Pouzols 

Pojoone  (De)... 


Vèterln[CoquiUeiib{>urdonde) tsii  |  PradBllM {S**) ••>..».»..».   Ot 


—  «83  - 


Pages 

Prado  (Le  bienheureaz  J.  de) 66 

Présentation  (La)  de  la  Vierge 406 

Presse  bordelaise  (La) xxvi 

Pressigny  (Silex  de) 442 

Prévôt IX,  XXIV 

PrévM  (Fernand) xxi,  xxii 

Preyssac  (Préchac-Pressac) 438 

Prieurés vi,  26,  47,  457 

Prignac  et  Gazelle \,  m,  ix 

Prince  Noir  (Le) xxii 

Progrès  (Le  journal  le) 44 

Projectiles  incendiaires 487 

Promenades  archéologiques,    xiii, 

XXII,  XXVI,  23,  64, 447,  489 

Prunières .1 445 

Publications  de  la  Société  archéolo- 
gique do  Bordeaux.,  ii,  viii,  xxin,  493 
Pnch  (Commune  de) 35 

—  (Famille  de) 492 

—  (Maison  noble  de) 464 

Puiilerrat  (Marquis  de)......  m,  xxv, 

XXVI,  48    204 

Pujolfl  (Château  de) 464 


Quédémiies  (Langues) 426 

Questionnaire  archéologique  ..  424,  464 

Quicherat vi 

Quinsao ^ 

Quinsac^eu-Baràs 63 

Quinsao-MooToisin  (Le  peintre),  35,  457 


Raison  (Temple  de  la) 496 

Ramerupt.. i^ 

Rauxan  (Ch&teau  de) 464 

Ravei  (Lame) H6 

Réfectoire  d*abbaye 78 

Règlement  intérieur  (Notre),    vin, 

IX,  XXVI 

Bègue  (Chemin  de  la) 458 

Heine  (Chemin  de  la) 40 

Bénier  (l^éon) ,.,f H 

Eenoittaéê  IfÊêÊloB  d»  la) vn 


Ptget 

Béole  (La) ^ 460 

Bésurrcction  du  Christ  (La) 494 

Retables 432, 490,  492 

Revue  archéologique  (La) 57 

Ribadieu  (Ferdinand) zxi 

Richelieu  (Le  maréchal  duc  de) 480 

RifTauds  (Le  dolmen  des) 440 

Roaillan  (La  paroisse  de) 462 

Roches  millénaires 427 

Rohan  (La  place) xiii,  45, 440,  446 

Rolland  (Le  paladinJN 498 

Roland  (Le  domaine  de) 407 

Roquenègre  (Maison  noble  de) 461 

Roquetaillade  (Château  de) 462 

Boucy  (De) v 

Rouget  (Georges) v 

Rouget  (Louis) v 

Rouméjoux  (De) 422 

Bubran  (Famille  de) 39 


S 


Sabassien 444 

Sabina  (La  famille) 95 

Sablot  (Le  village  du) 30 

Sacole  (Le  château  de) 457 

Saincric  (P.Noël) 77 

Saint-André  (Statue  de) 494 

Saint-André  de  Bordeaux  (Le  cime- 
tière)   44 

—  (Le  cloître) vi,  40,  42 

—  (L'église) 450,  475 

—  (La  Justice  de) 460 

Saint-Antoine  (Tableau,  statues  de), 

490,  494 

Saint-Barthélémy  (Statue  de) 494 

Saint-firice  de  la  Charente  (Dolmen 

de) I 

Saint-Briouc  (Le  congrès  à) xxi 

Saint-Cyr  (De) 498 

Saint-Denis  (Chapelle  de) 66 

Saint-Émilion  (Eglise  de),  5,  43$, 

455,  467,  ,470 

Saint-Étienne  (Statue  de) ,494 

£aint-Étienne.dd  Gatipo^  (Paroiiie 


.de)., 


•/l«»»f«*.*«f»??»WM.»f>/»f.%»WtJ#M^» 


m 


Satnt^lionDedeLiMOfl.ebautit  de),  ^HK 

-           (L'veliM.  ilii) *i9>  4^0 

Saint-FontlnBod  de  BorJcaux  (t'aii* 

loi  de) Mil 

E«tiit-F(<rn»i  (Commune  de) y^' 

StiDt-FoniSlUucde) «ai,  437 

Saim-Friti^^i»  if  Aasùio lili 

Baiel-OerfflBiiMtu-Pueti  (Clocber  do)  498 
Saint -Ooniuun-ua-Lsye     (MuuSc 

gnUa-ronuin  de) »i 

8aint-Jacquc«    d'Amhéi    (  Ancienne 

poraÏMe  de] S3 

8slDt-]acqaes-le-Ua]eur  [Sutoo  de),  (et 

Bftiiit-Jacquci-lo-lIiDcur  (SieUe  de),  lOl 

Saint-ledn-BBptiste  (SUtuo  de) 16* 

Saint-Ieui-l'Évun^liste   (Peiniurr. 

ilttliK-di'),  0,  i>l.  I",  lïl,  19T 
Stini-IowpU  b  Innruoliade,  tes  re- 


lier... 


m 

Saint-Julien-i1u-llun«(Uopiocieil<«i.  US 

Baini-UureDl  (Slalne  ilv) IBI 

Ssinl-Léou  Bover-Konfride..... m 

SAioi-Lëonard  (Hi^piinl  île) xsii 

Siint-LoubM  (ÉfçUte  <le) t>,  61 

SaJ[it-LouM-dA>MDnirerr;ind  (Paroiii- 

lede) ■ 63 

S«inVHBmbroi  (Tour  de). HM 

Sainl-Uaroel-de-Bcyohitc  (ÊglUe  de), 

130,  <5! 

S«int-Marlin  (la  vie  do) 191 

Saint-Michel  (Slatuog  de) t,  t9l,  497 

Sainl-Nicolaa  (Puinturo  de)....  !,  pi.  1" 
Saint-Hic  (ilas-de-ArdesinarB(Ëgli  go 

dsf *9Î 

8BiD^Pa^don  (Prionrd  de) S^  !S 

Sainl-Paul  [Siaïuesile) 191.  *97 

Saint-Pierre  (Slaluos  do) 191,  197 

Saiiit-Pirrre  do  Bardeaux (Éjxlîsede)  xiiv 
Saint-Roch  {Cliupello,  tableaade)  31,  35 
Sainl-Bomain-la-Vir¥6c[Lerochord6l  198 
Sainl-SObasIien  [Fresque  et  statuet- 
te de) *,p).lll',  6 

Saint-Scicayra,  Sicnitc,  Sicard  (Tom- 
beau de) 73,  'S 

Saini-SeurindcBDrdcoui,xii,8a,107,  1G0 

Stiot-Souria  (Statuede) ix 


Saini-SeiurdesLuxleR..... i,     • 

Suini-Snlpice  dp  FaUyreos a 

Sa!rtl-S»lplca d'Y(on «niiV,    * 

SBint-Tli«maa  [Stsiue  de)..._ „_   Hl 

Setnl-Vldal  (De) _'   ■ 

Sa;cl'YJarcat  do  Paul  iParoiSM  it).    fi 

*tatnto-A?nlIiO  iStntn«  de) W 

.Sttlnie-Afmi»  (<;ialue  de). fU 

Saiote-Barbe  (StUno  de) OU. 

SNinto-Caihentii)  (Le  wariaj^  mjt- 

liquB  dtf)M _ S 

Snintc-Calherioe  >.SlMui!  do) W 

Somlr-Crolx  (AbbayA  d«) 30,    M 

Rninte-EulalJo  {TdU«au,  Matne  de)..  Il* 
Sainli>-Gubliè«]'Amb«r^iÉcrlige<le1, 
Saiiiic-Eiilslitr  de  BordvMix ..  if  •  vi, 

Sninte-Mrrdeltioc  (SbRlue  de) 

Sninle-Quillcrie  (Toniluraa  du) 

Rv)nie-1leniMp  t^.hnpollc  d«} 

SsliJBrd  (I."  FTBIld) „ 

Salle  (TminninisonsnoUei  do),  80, 

101, 

SknfBa,  LIT,  Tt,  111,  xxti,  XXIV,  xsti. 

B,  13»,  n.  «H 

Sarropliages  00  mubro i,  tiu 

Saulou  iVi'luft^  "1*1 

Saule  y  {!>«)... 

Snulieu  ;Pierro6crile  de) 

Saavdfçnac  (Souterraiu  de) l» 

Sauve  [Abbaye  de  le) <a&.    tP 


Sauïï 


e(L' 


Ifl 


Scaliger  (Jules-César) jim 

Seenu  )a  laneu  au  poing S! 

Sceaux  en  plomb  ;  sceaux  de  cire...  S 

SclimidI t|( 

Sdiuermans xvm,  41&,  410,  lU 

Scipions  (La  famille  des; B) 

Sculpteurs,  ornemanistes...  51.  U. 

148,168,  W 

StpuIcTftum SI 

Sépultures  diTËlicnnea...  xn,  9,  41,  M 

Sépultures  datées  ou  non  datéea....  H 
Sépultures    gauloises  ,     franques. 


7,8,  U,  SI,  M,  8û,    88,  39,  «, 

"H,  83, 87, 88,     » 


> 


—  S25  — • 


Pageg 
Sépultures  (Lieux  do)..  %,  xviiiJ44,    128 

Serres  (Hector) .-. xxvj 

Serres-Gaston  (Commune  de) 81 

Sertorius 82 

Sôze  (La  ruo  do) ^S 

Sibassié  (L'abbé) v 

Siècle  (Ile)...., 96,99,  401,    403 

Siècle  (TlI«àVIe),  i,  iv,  vi,xxii,42, 

44,45,47,25,26,  29,86,87,  88.  90,     4  71 
Siècle  (YI«  à  XI«),  xii,7, 45,  39,  40, 

77,     499 

Siècle  (Xle),  26,  30,  63,  65,  66,  69, 
74,76,429,447.448,451,453,467, 

492, 494,  495,  496,  pi.  XIX«,  n»  5 
Siècle  (XI1«),  6Î,  64.69,  74.489, 494, 

pi.  XX*» 

Siècle  (Xm*),  VI,  xii,  8,  3. 4, 35, 48, 
49,  67,  448, 454, 455,pl.l'«,pl.n«. 

pi.  ye,    not 

Siècle  (XlVe),  4, 6,45. 47, 76, 79, 448, 

495,  pi.  XlXe.  no  4 

Siècle  (XVe),  iv,  4,  pi.  Iw,  pi.  m»,  6, 

69,78,  469,  490,491,  497 
Siècle  (XVI«),  viii,  ix,  xii,  44,  62,  72, 
434,  460,  456,457,489,  490,492, 

493,496,496,499,  200 

Siècle  (XVIIe) 432,492,  493 

Siècle  (X Ville). 64,  pi.  IV« 

Sigillographie ^7 

SUône  (Un) 475 

Silex  (Ouvrages en), III, 66, 442, 443,  498 

Silos., III 

fiinturé 443 

Sirona  (Autel  de) iv,  n 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

V,  VII,  IX.  XXVI,  201,  202 

Sociétôarchéologlque  do  Lorraine  ,iv  207 

—  —       deNamur vu,  207 

—  ^       de  Narbonne ,  i,  ii,  207 

—  —       de  rOrléanais,  m,  207 

—  »       de  Touraino ,  m,  207 
Société  d'agriculture  de  Chàlons- 

Bur-Marne iv,  207  I 

Sociétj^  d'archéologie  du  midi  de  la 

Fi-iQce i>  II,  207 

Sociétéd'émulation  de  Rouen...  m,  207 

Toia  II. 


PagM 
Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

IV.    207 
Société  des   sciences  et  arts  de 

l'Aveyron m,    207 

Société  des  sciences  et  arts  de  Pau.i,   207 
Société  historique  et  archéologique 

duPérigord 424,    464 

Société  royaled'artet  d'archéologie 

de  Bruxelles iv,   207 

Société  scientifique  d'Alais i,    207 

Sociétés  correspondantes 207 

Solea xu 

Sophocle  (Statuette  de) vu 

Sorbonne  (La) v 

Sourget X,  xi,  xvii,    xxi 

Souriaux xi,  xx.  xxi.     64 

Spelette  (Croix  de) 498 

Stalles  de  chœur ix,  433  à    436 

Station  romaine  (Une) 84 

Stations  préhistoriques,  i,  xxii,  xxiv, 

440,    442 
Statues  et  statuettes,  i,  v,  vi,  vu,  ix, 
XXII,  6,  90,  96,  99,  404,  403,  432, 

437, 448, 457. 490  à  493,     499 

Stone-Henge xviii 

Sud-Ouest  (Région  du) 424 

Suquet  (Le docteur  Eugène S^e-Rose)    446 

Suzerain  et  vassal 464 

Symbole  des  apôtres  (Le) 6 

Symboles  païens  christianisés, 440 


Tabernacle  (Un) , ..'  494 

Table  de  communion 470 

Tableaux  d'églises,  35,  65, 72, 454,  490 

Tacite 487,  488 

Talbot  (Le  général) 462,  463 

Talenco  (Avenue  de) • 8 

Tamisoy  de  Larroque iv,  v 

Taris  (Maison  noble  de) 464 

Tarraconaise  Hispanique 82 

Tartas  (Victoire  de) 482| 

Tarusates  (Les) 8$j 

Tasta  (Le  village  de) M 

Tébessa 84 

17 


—  226  — 


PagM 

Tenne  (Le  dieu) 4tO 

Terpereau vi.x.pl.  rV« 

Terre  de  l'argent 162,  463 

Terres  cuites ii,  ix,  477,  484 

Têtes  à  feuillages 474  à  475 

Tétricus  pore ix 

Teulinhan  (Taulignan) 59 

Théodoric  (Le  roi) xii 

Théophilo  (Le  moine) 2 

Theot-Berg  (Le  mont) M' 

Tholin XXI,  xxiii,  xxvi 

Thot  (Le  dieu) 420 

Titus 4i6 

Tombeau  des  Scipions 89 

Tombeaux-forleresscs 85,  95 

Tombes  à  auge<« iv 

Tombes  en  pierre i,  25,  26,  28 

Tombes  jumelles 7 

Tondut  (A.) XXI 

Topographie  des  Gaules  (La) vi 

Toupiade  (Le  jeu  de  la)...  xxvi,  477,  483 

Tours  fortifiées 85,  460,  177,  493 

Tour  Saint-Yves  (De  la) 450 

Trapaud  de  Colombe,  vu,  x,  xi,  xix, 

XXI,  47 

Travaux  d'églises xxii 

Trcdion  (Pculvan  de) 41."),  \U\  120 

Trculon  (Maison  noble  di'^ HO 

Trimoulet ..  i 

Trompollo  (Le  château^ .'m 

Trophéos  romain^ liO,  Itl 

Tumiac  (Tumulus  ilc) 418 

Tuinuli 50,  H't ,  III,  4  18 

Tumulus  d'incinérations 88 

Turisinond  (Le  roi) \'t 

Turmeau  (Le  fomlcur) 77,  4"')*2 

Tusquo  (La^ 30,  77 

Tusquelle  ;La) 493 

Tvpcs  f:aulois...  472,  473 


U 


Uch  (Sci;zncurie  d') 1G-2 

U|isal xvm 

Uzès V 


Ptpi 


aison  (Bas-relief«  de) tu 

ases  gallo-romains it,  vi,  26 

assal  et  suzerain 461 

auclaire n 

ayres  (Église  de) 23,  61 

—      (Château  de) 4M 

regèce  (Publius) vu 

endavs ^63 

'énus  do  Serres-Gaston  (La) 90 

erproing  (L^*.  chàleau  de) 40 

rerntilhiJ.de; 445,  424 

Verre  (Objets  aDciens  en) 87 

erlhamoij  (Dame  Marie) 4K 

f'espasien i"i  ^^ 

'eyrincs  (La  tour  de) 460 

-ezère  (La) i<î 

rieillardsl  (Les) x,  xvi,  460,  46î 

ieille-Tour  (Rae  de  la) 473 

rierge  (La)  et  lEnfant-Jésus..  490,  493 

icrgc  nimbée  et  couronnée,  3,  pi.  U* 

l'illa  romaine 45i 

Villandraut  (Château  de) 46i 

illefossc  ;Ucron  de) 483,  IS" 

illep.'let Uî 

imonl  J>e) v 

iiiel y3 

ioili'l-le-Diic 4,  7T 

ilraire  roman  155,  \A.  WW,  n=  I 

iiraux o,    190,  4^"^ 

ilruvc •>> 

l'ivie  i\iirér.cn) xiv 

# 

ocahles  d'Kjliscs  : 

Notre-Dame,  alaCirave-d'Ambarès  01 

SaiiU-C.yr,  à  CinKwrao 39 

Saint-Jean,  à  Va>  ses Î3 

Sain'.-Louis,  à  M;):ilferranil Oî 

Sainl-Marrel,  à  lleyrlmc loO,  TjÎ 

Sainl-Marlin,  ;i  IK'vrha.' l-V» 

—  à  i'iL'ni^sac 1'») 

—  àMont;iss'in US 

—  à  NiMiuerin r.'3 

à  Aiiibarc'-; ùî 

i\  AniMMc-ClrArontc  .  i 

a  Arveyrcs 13" 


Saint-Pie  rri 


—  227  — 


Pages 

Saint-Pierre  àBassens 66 

—  à  Bordeaux mv 

—  à  Bruges 79 

—  àCaillau 464 

—  à  Saint-Loubès 47 

Saiat-Sulpice,  àTzou 27 

Saint-Yincent,  à  Yvrac U7 

~            àMouloD 492 

Smnte-Eulalie,  à     Sainte-Eulalie- 

d'Arabarès 74 

—              à  Cadarsac 489 

Vocates 82 

Vogt  (Cari) 445 

Voies  romaines 27,  40,  66, 450  458 

Veilliez 487 


Pages 
XIX 

4G3 


Voisin  (L'abbé) 

Yoluzan  (Maison  noble  de). 


Waldemtr 4  «5 


^Xénophon. 


TII,      XI 


Yvrac  (Église  d') 447 


ERRATA 

A  la  page  15,  3«  ligne,  au  lieu  de  :  «  L*an  528  de  notre  ère  >,  lire  :  Tan  258. 
A  la  page  71,  in  fine,  3*  ligne  en  remontant,  au  lieu  de  :  <  page  82  »,  lire  : 
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